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Ce mémoire, ses noies, et môme son post- 
scriptum y relatif h la brochure de M. Muller, 
donnaient eu manuscrit, — \a Journal asia¬ 
tique n’ayant pas eu place libre pour leur 
i user Lion , — - lorsque des circonstances sur¬ 
vinrent qui parurent demander la réimpres¬ 
sion de l ’ Orientalisme rendu classique. 
Ou les prit pour conseillères, el la brochure 
nancèyenne ainsi nommée (qui avait eu déjà 
une seconde èdiLion, corroborée d’appendb 
ces) fut encore remise sous presse, — mais 
cette lois—la , avec des additions poétiques, 
en façon de preuves. 11 en résulta le volume 
intitulé Fleurs de V Inde. 

Or, pour arriver îi le me lire au jour, la lâ¬ 
che s'était compliquée; car, dès qu on voulait 
rendre edicacc par voie h’exemples l'argu¬ 
mentation présentée au prolit des œuvres de 
la pensée orientale, il convenait d’exhiber le 
texte même des échantillons indous ; et cela 
sous une forme qui le rendit abordable aux 
lettrés ordinaires les plus paresseux. 

Nancy s’est alors résolu a faire graver les 
poinçons et frapper les matrices nécessaires. 




Du sacrifice ainsi l'ail u futilité générale, 
est résulté un corps de caractères sanscrits 
vulgarisés* lequel existe en plomb. Il est la 
réalisation de noire système graphique" : sys¬ 
tème dont par conséquent le branle réel se 
trouve avoir comme devancé la théorie, puis¬ 
que celle-ci n’ètaii pleinement expliquée que 
dans le travail spécial qu’on va lire. 

Mais ce n’cst pas tout : une nouvelle 
phase s’ouvre en France pour ! étude du bd 
idiome classique des Brahmanes; il y fait 
naître enfin (les travaux pédagogiques pro¬ 
portionnés à sa valeur. Coup sur coup, pen¬ 
dant une seule année, trois grammaires sans¬ 
crites viennent d’y être mises en vente (l). 

Dans un pareil état de choses, il u est plus 
possible de différer la publication du présent 
mémoire; car le choix d’un alphabet IranS- 
criptif qui soit simple, clair, correct, et qui, 
par sa fixité d'équivalence, puisse être con¬ 
sacré pou r tou te T Eu rop c, — ce choix d ev i en t 
une question urgente, dont l’importance aug¬ 
mente tous les jours. 


(1) Celle de M. Jules Op|)ir< , celle de M, Léon Rodct, 
cl avant elle» te Rudiment de MM. Rumeur cl Leupo), li¬ 
vre icwt-à-foU usd cl. 
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Fsî-ïl possible , on non, d'arriver à 
d’n oc manière satisfaisante, en caractères euro¬ 


péens, les langues de l’Asie? 


Avant tout, il faut distinguer. 


En ce qui concerne les idiûmcs sémitiques, 
non; évidemment non. La possibilité n’existe 
pas. Nos alphabets ne fournissent nue un moyen 
de faire sentir d'une manière assez facile et as¬ 


sez vive, la différence majeure, capitale, que 
mettent les Hébreux et les Arabes, par exemple, 
entre les voyelles, d’une part, — purs accessoi¬ 
res, simples accentuations pour eux, — et les 
consonnes, d’autre part, — seuls caractères gra¬ 
phiques dignes à leurs yeux du nom de lettres. Il 
ne faut donc pas songer à renouveler des efforts 
de transcription qui, souvent répétés, sont restés 
toujours malheureux, et que la nature des cho¬ 
ses avait condamnés d’avance à l’insuccès. 

Dans les langues aryennes de l’Asie, il n’en est 
pas nécessairement do même. Comme elles ap- 





1] des alphabets européens 

pardonnent à la famille si bien nommée indo- 
européenne, et que par conséquent elles sont 
parentes des nôtres, leur transcription dans nos 
caractères n'est pas impossible par essence. Seu¬ 
lement» il y a d’abord à décider de l'opportunité 
île la tâche; et puis, une fols cette question ré¬ 
solue, il s'agît encore d'établir préférence entre 
les moyens à employer: choix qui demeure eu* 
vdonné do difficultés nombreuses. 


1 . 

Eu premier lieu dune, et avant d’opérer, nous 
nous demanderons jusqu’à quel point il est utüo 
de créer un alphabet vulgaire. 

Si l’on parlait de remplacer toujours par de 
nos lettres les lettres dont se servent les pandits 
du Gange, rien ne serait moins raisonnable qu’un 
tel projet. Chaque langue, en effet, ne semble 
pleinement h Taise que lorsqu’elle est revêtue 
des signes graphiques qui sont le costume de 
son génie propre; cl jamais on ne pénétrera bien 
dans l’esprit complet du sanscrit sans avoir 
connu les caractères brahmaniques. Aussi ne 
laut-il songer aucunement â les faire tomber en 
désuétude. Leur usage restera convenable pour 
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la plupart des éditions futures des elle fs-d'œuvre 
de la littérature indouc* 

Mais toutefois, en seconde ligne, ce serait une 
précieuse ressource, que de pouvoir, à volonté, 
se servir aussi de lettres européennes. Outre que 
la chose permettrait de rendre accessibles à plus 
de lecteurs les expressions sanscrites qu’on au- 
rait besoin do citer, il existe une raison grave, 
dont on ne peut se dispenser de tenir compte ; 
c’est que la typographie, sans cela, continuerait, 
longtemps de faire défaut aux nouveaux besoins 
littéraires; caria possession d’un corps de ca¬ 
ractères dèvamïgaris par des imprimeries parti¬ 
culières, ne cessera pas de sitôt d’étro considé¬ 
rée comme un objet de luxe, de luxe très-cxcep- 
lionncl. 

Tout motive et justifie donc la recherche des 
voies de vulgarisation désirées. 


11 . 

.Malheureusement, des doutes nombreux sur¬ 
gissent, quand on en vient à se demander com¬ 
ment réaliser fidec. Car cc n’est pas uric diffi¬ 
culté légère, — avec nos alphabets, bornés i 
vingt-quatre ou vingt-cinq caractères, — que 
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d'entreprendre la représentation, suffisamment 
correcte, d’un alphabet qui en renferme une 
cinquantaine. 

Si, du moins, on ne tenait qu’à reproduire 
l'efFct phonétique par des moyens oculaires quel¬ 
conques, sans s’inquiéter de leur complication, 
on arriverait encore assez souvent a des résultats 
approximatifs liés-passai des ï mais il im porte, 
en outre, d’obtenir la simplicité et la brièveté. 
Peut-on se vanter d'avoir atteint le but, tant 
que l’on demeure obligé, pour figurer une lettre, 
d'en employer deux nu trois {1) ? Non, C est là un 
procédé paresseux, qui non-seulement laisse du 
doute sur le signe alphabétique oriental dont on 
fiC propose de donner l’image, mais qui surtout, 
] 0 rs de la rencontre de plusieurs consonnes in- 
doues, amène dis combinaisons monstrueuses. 
Ecrire, comme l’ont fait souvent les sanscri listes 
français : ngtta , ddhtui , djgtia , âjdjha, fjnlcha , 
tjnteklchha , — ça peut bien so hasarder une fuis 
ou deux, dans les grammaires, à titre de pre- 
inîèrc explication, — mais y donner suite n’est 


(I l Lieux ou Irais klireSp ce sl'est fin?. m fi rtc dire bsscjï. 
Pour le lï,, iï en faut quatre en France (lefiA); ci si c n ê- 
mil un Allemand qui Écrivit,. il lui en fnuJrulL cinq ; oui 
cinq ; Uchh m 
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pas possible. — On ne saurait songer à mettre 
on œuvre un pareil système, pour l'impression 
de livres souscrits destines à être vraiment lus. 

D'une autre part, la simplicité, quoique non- 
seul ornent préférable mais nécessaire, impose de 
grands embarras aux chercheurs du procédé à 
suivre, parce quu chaque instant elle leur fait 
courir le risque de blesser la justesse. 

III. 

Ce n'est pas qu'ils n'aient bien tâché de parer 
au danger d'inexactitude : d’abord par le moins 
mauvais choix possible des lettres européennes 
applicables , et puis par l'addition de points, 
d'accents, d'esprits, — en un mot, de sigles di¬ 
vers , — qui pussent en modifier, en varier 
convenablement la valeur. 

Il n'y a pas moins de trente ans que notre ai¬ 
mable et bon maître M. de Chézy, de concert 
avec le père de son successeur ( avec le grand 
helléniste J. 15 Burnouf], avait déjà aux trois 
quarts résolu ie problème; car, eu donnant au 
public, dès 1824 , lé texte du Yajnadattarbaâa 
gravé en caractères bengalis, — cadeau si pré¬ 
cieux alors, quand l'Europe ne possédait encore 
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de poinçons d'aucune sorte pour imprimer la 
langue brahmanique, — Chczy avait eu soin d'y 
Joindre une analyse grammaticale, où chaque 
çloka, avant de devenir le sujet d‘un commen¬ 
taire, était d'abord transcrit en lettres européen¬ 
nes» Or, dans cette transcription, le professeur 
s’astreignait déjà au saluUiire principe de n'assi¬ 
gner que des monogrammes occidentaux pour 
équivalents aux monogrammes orientaux. Déjà 
aussi, pour représenter les aspirées sanscrites fl], 
il adoptait l'excellente méthode d'allectcr sîmple- 
meut d un esprit rude la lettre de notre alphabet 
jugée la plus convenable pour répondre à leur 
ténue (2). De son côté, lîopp eu Allemagne, com¬ 
mençait, vers le même temps, à bât ir sur des hases 
analogues un système de meta graphie assez peu 
difièrent, dont ses compatriotes ne se sont pas 
beaucoup écartés :3). — De tout cela, néanmoins, 
il n'est rien sorti qui ait amené en pratique un 
résultat considérable. 


(1) Du moins fautes les aspirées varytÿûii, c'est-à- 
dire elattétt, 

(3) Voir, à la fin du Mémoire, la note A. 

(S) Hormis Breekhaus, qui propose d’en revenir à l'emploi 
des A pour aspirer les tenues; c'est-à-dire de rétrograder 
vers les groupes, quand on avait conquis les lettres simples. 
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A quoi faut-il attribuer la chose ? Tient-elle à 
ce que l'heure de la réussite n’était pas venue? 
A ce que, pour la hâter, U eût fallu faire davan¬ 
tage? A ce que l’éveil, sur ce point, ne fut pas 
sulUsamment donne? 

Oui, en partie; telles peuvent bien avoir clé 
quelques unes des causes du mal. Il est sur que 
l’on îfa point assez fait pour rendre attentifs les 
gens, et que, par exemple, on n’a point re¬ 
nouvelé assez de fois, devant eux, l'application 
de la théorie, afin de les forcer à sortir de leur 
indifférence. 

Mais il y a eu, pour l’insuccès, une raison plus 
forte : c’est le ma sole d'accord entre les hommes 
appelés à donner le branle. Quelque belles, et 
même déjà presque satisfaisantes, que fussent 
leurs méthodes,—celle surtout de MM. de Cliézy 
et Bnrnouf père, la plus régulière de toutes, — 
on ne saurait disconvenir qu’au moins elles ne 
demeurassent discutables (dans une certaine me¬ 
sure); aussi, l’entente parfaite navait-elle pu sé- 
tablir entre les doctes créateurs d’alphabets. Or. 
tant qu’il subsistait entre eux des divergences, 
n’en restât-il qu’une seule, agir avec ensemble 
était impossible. 11 fallait que du temps se passât; 
il le fallait, soit pour amener par fusion volon¬ 
taire les systèmes à l’unité, — soit pour les y 
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réduire -de force, par la victoire relative de l'un 
d’entre eux, destiné ensuite à commencer lit 
conquête du monde lettré. 

Et même, la victoire préliminaire dont nous 
parlons ne pouvait être qu’assez lente, dès qu’il 
s’agissait, dans tous les cas, de se résigner à 
des inexactitudes, plus ou moins grandes. Elle 
n’aurait etc facile cl prompte, elle n’eût produit 
cit peu d onnées ses uliles effets t que si l’un des 
deux systèmes eût paru non-seulement digne de 
préférence , mais encore Irrênux iiadle su a tous 
les poisis. 

IV. 

A présent, que beaucoup d'années, en s’écou¬ 
lant , oui dû rendre le public plus indulgent 
pour les imperfections des procédés mêtagràphi- 
ques, par la conviction mieux acquise qu’il y a 
grande utilité il en adopter un, ne frit-il pas l’i- 
deal, — c’est le moment de reprendre la ques¬ 
tion a nouveau. Appelant Tune après l’autre les 
lettres alphabétiques, pour élaborer l'article de 
chacune... aussi à fond que si rien n'a Yak été 
Tait encore, — on doit peut-être passer d'abord 
une revue détaillée du sujet; puis, reproduisant. 
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conciliant, compilant (et au besoin, quoique 
d’une main respectueuse, modifiant un peu) les 
essais des illustres devanciers dû la phalange 
orientaliste actuelle; on doit peut-être, disons- 
nous, — sans s’effrayer do n’êlre investi que 
d'une autorité dix fois moindre que la leur, — 
sc mettre en mesure de faire comme eux, et 
PftOPOSKtl exe xêtuohe. 

Pourquoi désespérer de la fournir satisfai¬ 
sante? Klle sera telle, quoique non parfaite, si le 
système dont il s’agira, régulier, unifoune, mo¬ 
nogramme tique, parvient à écarter toute mé¬ 
prise, et ne choque pourtant pas trop violem¬ 
ment tes habitudes de nos yeux. 

Quand l'intérêt général fait unituo une sorte 
de devoir, le simple zèle et le simple bon sens 
deviennent des droits. Il faut qu alors un travail¬ 
leur quelconque, assumant l'obligation com¬ 
mune, sc dévoue pour tenter d’exécuter la be¬ 
sogne. Du reste, moins il sera notable, et mieux 
peut-être cela vaudra; car, en abordant la bi¬ 
che, il y entrera dégagé d’antécédents, et n'y in¬ 
troduira d'aucune Façon l’élément de sa chétive 
importance personnelle. K ayant point de nom â 
soutenir, il ne s’appellera que « légion. * 

Soit examiné, par exemple, le travail qui va 
suivre. C’est l'essai d’un alphabet européanisé, 
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fondé sur îles procédés constants et simples, il 
est du nombre de ceux qui permettraient de re¬ 
connaître la véritable orthographe sanscrite sans 
possibilité d’erreur, et par conséquent de recom¬ 
poser à volonté en caractères dévanâgaris les mots 
brahmaniques présentés sous cette forme occiden¬ 
tale et vulgaire. 

V. 

SYSTÈME DE TIUSSCBIPTIOS PROPOSÉ, 

1°. Voyelles. 

Sans contredit r^f, dans rilindoustan, est 
loin d'avoir toujours pour valeur a ; il n'y tient 
Heu fort souvent, on le sait, que do scheva , c'est- 
à-dire que A'E [dus ou moins muet. Il y sonne 
aussi parfois comme un c moyen (I), voire même 

(1) Nous c incluions ici par E moyen, cct e le plus ordi¬ 
naire «le ions ks e français, maïs qui n'ayant malhetircuse- 
nicnl pas, dans noire langue, de signe spècial courant 
(puisque l'accent droit est encore une rareté), s'y trouve 
écrit tanlèl sans aucun accent, lanlût arec des accents ira— 
propres. Tüiiis parlons de TE demi’plein, qui, mitoyen en¬ 
tre k fermé cl l'ouvert , caractérise par escmple tes mots 
et. Ire, eitt, objtt, Siclum, etc. Voir, dans les noies de 
notre David (lome I, pages j 494), le petit traite qui 
s'y trouve inséré, sur !'£' moyen et l'accent droit. 
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comme un o, — ce qui, par parenthèse, jette in¬ 
finiment de jour sur les étymologies (1). 

(lependant, comme il paraît avoir été primi¬ 
tivement, dans la majorité des cas, un a bref, Jes 
tra u script eu is s’accordent assez à le représenter 
toujours ainsi {2}; et nous ferons de môme, car 
i’iutérôt de la clarté réclame ici une marche 
uniforme. Dans quelles circonstances cet a de¬ 
vra prendre un mitre son que sa valeur phoné¬ 
tique ordinaire, c’est là une chose de peu d'im¬ 
portance, qui n’a rien de grammatical, rien de 
littéraire, et qu’il faut abandonner à l’usage (3}. 


(I) Voir, ô la Eu du Mémoire p la noie B. 

(â) Il n F y a dYveepüon que chez les Anglais, lesquels t 
comme on *ah s suhsïïLuciU souvent à Va bref oriental leur 
voyelle u; éeiïvint ekapudes pour ekapad% t $uliee pour 

saft* etc. 

(ï) S'étonner de ce qn'ici Tou ne propose rien pour mar¬ 
quer telle distille lion* — pour différencier ocidaireiricut 
deux a brefs sanscrits donl fan a- gardé so valeur nalhe,, 
el dont foutre s'e&l clmugé dans Ili bouche du peupla en e 
ou en o p — e’esl imiter l'homme qui s'indignerait de ne pas 
Toïr substituer chez nous un a h fe de femme t par b rai¬ 
son que ce mot, pratiquement H pour TordHe » est imM 
famme. Il y a, en loaies choses * des ümiiea ou te bon sens 
prescrit de s'airèler* 
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WT , Ct f 

Nulle difficulté à l'égard de l , ni de L'3 et 
de l's., lesquels se rendront simplement par â, 
1, et (. 

^ et 

Pour ^ et 'S, il v aurait gallicisme inutile, 
— nuisible même, — à vouloir se servir des dî- 
g ram mes ou et u«. Le public français, malgré 
l'habitude qti’îl a d’en user, n'ignore pas que 
pour exprimer son ou, toutes les langues , hor¬ 
mis la sienne et le grec , n’ont besoin que de la 
lettre u (J). Il se prêtera donc très-bien à en 
faire autant, du moment où on le préviendra 
que cette règle. presque universelle en Europe, 
est celle qu’on me lira en vigueur dans la repro¬ 
duction des ternies sanscrits (2\ 


(1) Quand nous disons que lotîtes les langues, hormis le 
grec et le français, expriment notre ou par u, cela u’esl 
vrai qu’en gros. Les Anglais, notamment, foui usage de 
divers moyens : tantôt ils emploient oo (exemptes : ftitti, 
root), cl tantôt oe (es, sitôt). Mais, d’autre fois, ils se 
rallient sur ce point, eux-mêmes, à la majorité des nations; 
ainsi, dans ture t rufe, ôrii/c, ils acceptent la règle géné¬ 
rale; lu ils prononcent l‘« comme notre ou. 

(2) Voir, à la lin du Mémoire, la note C. 
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XIII 


et et H 

Quelque détail vu être nécessaire sur cc cha- 
jiilre ci, car c'est toute une étude à faire, 

Et d'abord , puisqu’uu jugement de la nation 
qui a crée ces bizarres lettres liquides, elles sont 
des voyelles, — il faut sc garder d’en supprimer 
l’élément vocal. Nous commencerons donc par 
demander à M. iînpp, respectueusement mais 
fermement, permission d'écarter, — cl cela 
d'une manière absolue, - le système qui veut 
les exprimer par de simples r ou t sous-ponc- 
tuées r, i). De quelque façon que l'on veuille 
modifier des consonnes, on ne fera jamais quelles 
soient rendues propres à remplir le rôle de 
voyelles, et ou'elles puissent a elles seules 

FORMER SYLLiVRE, 

Voyez , par exemple, les premiers vers donnés 
par Itopp lui-même dans sa Grammaire, pour 
essai de transcription. Quand, au lieu d'écrire 
Æd " üivtkhja tapÔvridSiîn , lo docte sanscri- 
tiste allemand imagine d'imprimer sâ'Bivûdya 
(apoifdtiûn , U sc jette dans deux inconvénients 
majeurs. D'une part, il écrit une chose impro¬ 
nonçable \ et de l'autre, quand même ses lec¬ 
teurs essaieraient, pour supporter une telle ea- 
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euphonie, de se foira des oie illas géorgiennes (1), 
peu importerait encore, attendu qu’U rend boi¬ 
teux son vers, dont le premier hémistiche se 
trouve n avoir plus que sept syllabes au lieu de 

huit. . ,, . 

En vain quelques savants estima Ides, esquu .int 

la difficulté, nous parlent d’un r et d'un f liôk s : 
_ iju’on aille au fait. De deux choses l’une. Le 
frôlement, tel qu’on le suppose, est-il insuffisant 
pour produire une voyelle? Alors une syllabe 
manque, et la mesure cloche. — Est-il. au con¬ 
traire, sonore et vocal? Alors la voyelle qu’il 
produit, pourquoi la supprimer dans 1 écriture ? 

Laissons de côté les tours de force. Mettons la 
l'indication de quelque chose de retentissant, 
puisque là, eu réalité, existe un élément vocal, 
nécessaire à hi pronoûciâüon- 

Un élément vocal; — mais lequel ? 

Certaines personnes pcnseul que c est un a , 
place en avant d'un r ou d'un / ; beaucoup d'au¬ 
tres, que c’est un i, place après ces consonnes. 
I] y a des arguments pour les deux systèmes. 


(I) On sait que le peuple géorgien csl celui de tous les 
peuples de la terre qui accumule le plus de consonnes sans 
voyelles. Les Allemands et les Polonais ne sont rien en 
comparaison. 
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Que le cl le ^ puissent se dépeindre par 
nr et àr (qui n'en constituent pourtant en sans* 
crit que le gounu), e'esl une opinion qui peut à b 
rigueur se soutenir elle semble appuyée par 
quelques analogies linguistiques. Si, par exem¬ 
ple, on veut faire souner n lu voyelle ^5 dans 
le moi sanscrit qui signifie cœur, on ne produit 
que le eacophonisme hrit ; tandis qu'on la pro¬ 
nonçant tir, on obtiendrait hart : mot excellent, 
tout voisin de l'allemand herz et de l'anglais 
heart (I). 

il y a donc des circonstances où le gouna de 
ri, c'est-à-dire ar, paraît graphiquement prêté - 
râble au simple ri, 

Soit, comme ici, pour la facilite, pour la pos¬ 
sibilité même, du phonétisme (2) ; 

Soit pour l’aisance des déri va lions en étymo¬ 
logie, et surtout pour leur justesse. 

Mais, eu revanche, dans la majeure partie des 
cas, le son ri a l'air de convenir infiniment 
mieux (3). 


(I) Cuusîei ni Lille Je *xp3~ix et tic cortl-e; pr une 
parenté analogue à celle qui existe entre hora et cornu, 
«tiré hitupt cl capui 3 clc. 

£2) Voir, à la Gu dti Mémoire^ ta noie D- 

(3) Quand i! sérail vrai «|uc lï de ce ri fül un peu vague 
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Ainsi, ce ilicu dos derniers temps de Tlnde, 
dont une partie des actes légendaires paraissent 
avoir été empruntés aux évangiles apocryphes, et 
dont on a prétendu même que le nom est une 
altération du mot christ; ainsi, disons-nous, le 
lameus dieu des bergers, semble devoir plutôt 
s’appeler Krichna {Ki isna) que Knrchna. Ainsi, 
l'adjectif kntehtchhrâm ( krwcfdm , cruelle, dou¬ 
loureuse ) est déjà bien assez dur, sans qu'on 
aille encore ajouter,au groupe une consonne de 
plus (un r); ec qui aürait pourtant lieu s'il 
fallait prononcer kartehtchhrûm. Ainsi surtout, 
wing-hitain ne pourrait on aucune façon s'arti¬ 
culer varng-hiimn (1). 

Quelquefois l'avantage est à peu près égal de 


ei que l'on pût y substituer quelquefois une Sorte d'e, 
qu'importé ? Il sttflil qu’ordinairemeut le son de l’i soit ln le 
son prédominant. 

(I) Si nous introduisons ici un irait d'union dans oriuj- 
Aifojn, eu n'est pus que le mol soit un terme composé; 
c’est uniquement pour séparer le »g fin ni clc crinj d'avec 
îVi iiLilial des syllabes ilatn, et pour empêcher qu’on ne 
veuille réunir main propos le g et I'/j en un jfi ( 

Pu reste, ce péril n’existe pas dans les tesles transcrits 
scion nas principes, puisque notre alphabet conventionnel 
rt'n (Intel point de lettre gh, el que celle gutturale as pi rêe 
nous l'exprimons par un g offerte de l'esprit rude. 
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part Ct d'autre. Ainsi, d’après ianûlogie, s’il est 
vrai que pitar soit plus naturel quâ jiitW, pour le 
nominatif du nom qui veut ditptQE, — en rc- 
vanclie pitarbyas ressemble moius que pitribyas 
au datif pluriel paîribus ( 1 ). 

En présence donc de ces faits divers, nous 
n’interdisons pus absolument le système qui » 
inclinant vers le gouna du ri , introduit dans sa 
transcription une sotie do. Alors on écrirait 
comme le font Ekïdiof ci Kaltschmidt : 


Pour "iÇ cl ^5 .,,,,,,,,, vH et À. 

Pour ^ et ^ . A. et 'ï.. 


Mais nous préférons l’autre procédé, qui en 
somme est fondé sur des taisons plus fortes. 

Seulement la question graphique n’est pas en¬ 
core tranchée par là, car plusieurs méthodes sur¬ 
gissent toujours. Sans doute, au lieu d’un a ini¬ 
tial, il but désormais alors un i final, — ceci 
devient certain; — mais l'indication de ect i 
final reste possible de diverses manières. 

(I) En écrivant ici hitehlehhrâin , vrfaghilam, pitri- 
bÿat , nous n'avons mis ni simples points sous les r des ri, 
ni double point à f* muet visargué, ni esprit au b aspiré. 
(Test que nos lecteurs n'en sont pas encore 14; et, autant 
que possible, il est bon do n’appliquer les règles qu'aprés 
les avoir énoncées rl remmenées. 
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Assez généralement, un sc borne au procédé , 
complexe mais clair, do faire précéder l'i d'un r 
ou d’un /, qu’on a eu soin (le pointer en dessous 
(r, i)-, ce qui produit : rt,.»», Û. Sans être 
fort satisfaisante (puisqu’elle exige deux lettres 
latines pour peindre une seule lettre indoue}, 
une telle méthode peut suffire ; — aussi, ne re* 
fusons'uous pas de nous en cuti tenter (1). 

Cependant, il y en aurait une autre bien pré¬ 
férable, — laquelle, — un peu moins commode 
aux scribes, — jouit évidemment d'une grande 
supériorité rationnelle. Et voici comment il pa¬ 
raît naturel d'en plaider l'introduction : 

< Quand vous écrivez ri, li, * le lecteur de- 

> meure maître de se figurer qu'il aperçoit la 

> vraie voyelle i, T, précédée d'une consonne 
„ sanscrite quelconque, dont ces r et ces l 
» pointés seraient lit représentation. Et sou er- 
ji reur, s'il la commet, n’aura rien d'impnrdon- 

(I) Pans te tu l'ail' genre, il y o in méihoilc propose ]*ar 
UrueLLiaus, lequel admet aussi ta voyelle i, mais seule- 
ment, eu lieu de pointer IV, ilomic à celle consolide soit le 
signe prosodique t!e brièveté, soit l'accent ci tco ntl rte en 
signe de longueur : i'i , fi. Cota n'a ni plus ni moins d'a¬ 
vantages ou d'inconvénients que le système ri, i t, lequel 
même, sc présentant avec mérite égal, doit l'emporter, 
à litre de procédé plus usité. 
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» noble, parce qu'on se sera écarte du salutaire 
» principe de limité de signe européen pour 
» chaque consonne ou voyelle simple de la tan - 
» gue brahmanique. Mieux vaut donc, plaçant 
» la voyelle sous l'fl et sous VL , au lieu de la 

* meure à cftté, ne sous-ponctuer ces deux 
» consonnes qu'au moyen du point même qui 
i lait partie intégralité de l’t. Exemples: Fl, !.. 
» On donnera ainsi aux gens des idées saines et 
» justes. 

b Un tel système, en outre, est d’autant mcil- 

* leur, d'autant plus digne de fixer notre choix, 

* qu’il possède en sa faveur un antécédent bien 

* connu î lïdfa souscrit des Grecs, 

> Du reste, lorsqu’il s’agira de syllabes lon- 

* gués, on pourra très-bien, — sî l’on veut, 
s — mettre l'accent circonflexe sur ITï, au lieu 
t de le laisser sur le petit ! inférieur. Cette ma- 

* uière ( f, f), qui placera, contre l’usagû, un 
» accent au-dessus d'une consonne [1] , ne ser- 

* vira que mieux à faire sentir l’unité du signe 
> conventionnel destiné à représenter ici une 
ji lettre orientale unique, signe complexe mais 
u indivisible, > 


(1} Brotkhnus, comme on a tu , n’est pas plus eOroyé 
[]ue nous Je ce genre de hardiesse. 
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Tel serait, disons-nous, le plaidoyer- Or il csi 
difficile d'en méconnaître la puissance. 

Toutefois, nous laissons l'option entre le pro¬ 
cédé graphique habituel (ri, fi, ri, fi), procédé 
Militerai, et l'emploi des iâta souscrit*} maïs 
sans taire que ce dernier est plus normal et 
qu’il satisfait bien mieux notre intelligence. 

Probablement , d’ailleurs, Î1 serait préféré au 
premier par les disciples de l'école de Bopp: car 
cette seconde manière imite, tout en l'amélio¬ 
rant , la méthode qui leur est propre. Ceux-ci, 
eu effet, procèdent déjà par voie hypographique 
ou ffiffrmripliv*. Seulement iis ont le tort de ne 
souscrire à VH ou à VL que des points , lesquels 
sont des signes muets; tandis que le besoin ré¬ 
clame ici des signes phonétiques, des indices do 
sonorité vocale, - dos i en cédilles. 

L’uni que coté avantageux du système ri, 
r! a f a f __ Punique motif qui nous porte à le 
tolérer — c’est qu’il est d'un usage plus cursif 
quand on tient la plume. En typographie, peu 
importerait; là la facilité est la même des deux 
façons, car il suffit d’avoir fait fondre quelques 
nouveaux caractères; — mais quand il s agit d e- 
crîrc manuellement, alors les iota souscrits sont 
moins commodes, avouons-le, que les lettres de 
plein corps. 
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Du veste, ou pourrait fort bien convenir qu'à 
l'égard de ces étranges voyelles, les formes à 
iôta souscrit seraient seules employées en im¬ 
primerie, seules poinçonnées et fondues; mais 
que, par tolérance, dans les choses tracées à la 
plume, permission serait donnée d'écrire l’î en 
corps de ligne, et de le foire précéder d'un r ou 
d'un l sous-poinlés, Lie serait une faculté laissée 
uniquement à l'écriture cursive (f). 

Ç et WT 

U et étant considérés par les Souscrits 
comme des voyelles composées, qui renferment, 
la première un ^ et un ? , la seconde un 
et uu "3, — chacun sent que d'une façon iis 
seraient admirablement représentés, pour nos 
yeux Fronçais, par ni et par nu; puisque chez 
nous ces combinaisons produisent le sou û cl le 
son tî, précisément comme en indou. 

Mnîs la merveilleuse similitude dont il s’agit, 
particulière « notre langue, n’existe que du 
sanscrit ou fiançais ; clic ne se rencontre pas du 
sanscrit à l'allemand» à 1 italien, à l’espagnol ni 
au portugais , — idiomes où les digramtues ai et 
au, au lieu d'exprimer comme chez nous une 


(t) Voir, à 1o fia du Mémoire, la noie K. 
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voyelle, peignent une véritable diphtongue.— 
Il peut dune être jugé plus européen, plus cos¬ 
mopolite, de rendre simplement TJ par è ou 6, 
et W par o ou d. 

Si pourtant quelqu'un préférait adopter la 
transcription oî, ou, — laquelle fait si bien 
apercevoir les deux éléments du résultat; — si 
quelqu’un, dis-je, prenait ce parti, — on ne 
pourrait, à coup sur, l’en blâmer. U ne ferait 
qu'agir dans lo véritable esprit de la langue des 
Brahmanes (1). 

Passons maintenant à la diphtongue On 
sait que les Indous sont unanimes :i la déclarer 
formée d’n bref et d'd, qui lui-même est la svna- 
lêplie d'o et d’u. L’^t so résout donc on a H- n 
-H if. Mais la formule va nous donner deux ré¬ 
sultats différents, selon qu'on voudra, pour ne 

(t) |j‘oriliogrJi|‘iic ni, ou, suppose qu'on l'adoptât, n'of- 
frimil l'ïncDDvcujciU d'aucune dquÊïoque., lors- iminu des 
reiiconLm ét mute; quand . par csempltr* Va linul heurte- 
rail des t ou des u mïLiaui* Car f eu pareille bfpolluée, 
d'après les régir s sanscrites p i] se produit dans 1er premier 
cas un i et dons le second un o. L'emploi des digramib» 
ai el au relierait donc toujours juste [eu frantàîâ du 
mains) T malgré lo rme ou coalescence. 
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faire des trois termes qu'un binôme phonétique, 
réunir le première lettre à la seconde, ou la se* 
conde à la troisième. 

Dons l’un des cas, en effet, l’u devra être pré* 
cédé d' 0 + s, — à ; ci ensemble. au. 

Dans l’autre, c'est la simple, au contraire, 
qu’il faudra faire suivre d'ra + «,=o; ci en¬ 
semble. . .. ao ' 

Logiquement parlant, les deux systèmes se 
valent, car ils sont d'une égale justesse. — Pra¬ 
tiquement en est-il de mémo ? Voyons. 

Si l'on s’en lient au premier (et telles avaient 
été dans le principe les préférences de M. do 
Cliézy, qui sacrifia plus tard son avis), on jouit 
de l'avantage de ne point avoir à se procurer ad 
hoc de caractère typographique particulier : — 
de n'y pris même songer. — Comme Va s’associe 
parfaitement à l’u sans qu'on ait besoin d'établir 
entre eux aucun enchevêtrement oculaire, les 
imprimeurs possèdent, dans le simple â long et 
dans le simple u de leurs casiers habituels, les 
instruments nécessaires pour exprimer comme* 
dément le groupe fia (1). 


(I) Seulement , il faut fc garder de confondre celte 
diphtongue fin nvec le digromnie au ( français) qui nest 
qu'un ». Mois pourquoi donc une telle confusion ourail-cllc 
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Si, au contraire, on aime mieux la seconde 
manière, qui est de l'invention de M. Burnouf 
l’ancien (I), il devient convenable, pour empê¬ 
cher que le lecteur à haute voix ne sépare l'a 
d’avec l’o subséquent, de faire graver et fondre 
exprès un caractère qui soit l’image fidèle des 
éléments <t et o rassemblés, afin d’en indiquer le 
mariage : union que les lecteurs, sans cela, sont 
peu disposés à deviner. 

Car, dans les rigoureuses exigences de l’oreille, 
ce mariage est-il vraiment possible ! L’organe 
humain parvient-il tout do bon à le réaliser ? — 
Non. Mais, satisfaits qu’ils sont au point de vue 
rationne], les gens se prêtent volontiers en ceci 
à la fiction. On consent à faire semblant d’ouïr 
un a et un o réunis, aussi pleinement associés 
que si ces deux lettres pouvaient former une 
vraie diphtongue. 

En réalité, dans rWÎ sanscrit, tout comme 
dans l’(u* ïciid (signe rendu dordinaire aussi 
par in), on n’en tend et ne peut jamais entendre 

lieu? t.'ffu (avec d circonflexe} ne ressemble pas plus à 
l’ou ordinaire, que la voyelle pèrispomène â ne ressemble 
à l’a simple, dont â coup sûr on la distinguo très-bien. 

(1) I. U. Burnouf ['helléniste, père d’Eugène Burnouf le 
snnscdliste, et oncle d’Emile Burnouf te polymalhe (du 
ptofesseur actuel à b Faculté des lettres de Nancy). 
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qu'une sorte d’ao» indivisible, c'est-à-dire l'jî des 
Arabes, l’a» des Allemands, des Italiens et des 
l'üspaguoïs, — un, a suivi du oue e on son oc (1), 
Bien que ce soit là, chez nous, une combinaison 
rare, amende par le hasard seul, les Français In 
prononcent sans difïkuUé (2). Or un tel double 
son, cest-ù-diro l'fîôw bien marié, lûeii fondu, 
fournit une approximation auriculaire excellente 
de cet a> purement théorique, dont rémission 
vocale est impossible (3}. 


(1) Cet wuïi ne ibll partie d'aucun mot français naturel. 
Pour qu'il se produise dans noire langue, il faut la rencon¬ 
tre de deux mots dont le premier finis** par un a , el dont 
le second ail pour Mille la consonne u«e (our). Exemples : 

* le garnis la robe avec de la owafe; — la titille est à 
Oni'.imnl; — interrogé, il prononça oui. * * 

(ü) L;i îellrc it'i , qui diffère de la consonne vé (et 
plus encore de lu voyelle ou), n p existe pas moins en fran^ 
çüls qu'eu anglais ou en arabe T quoique no* grammaires 
oient k tort rîkn omettre [a mention dans leur alphabet» [E 
est aisé de reconnaître cette consonne dans h;s mois oui f 
(jov fiche ? oit dans des locutions telles que celles-et par 
exemple : * Un cokn établi sur les lords du üuabache (ci 
non de r Outibachc) aimail les singes p mais parmi eux T 
donnait la préférence on cuitUH ? [H non a rouiiliU). 
Ou bien : * ?îos soldats* en Algérie , ont passé U Ouêdi 
fîûtimmci ■ (et non pas fQuàdi Boummd)* 

(3) Voir, à b fin du Mémoire, in note F . 




XWl DES ALt 1 * 3 ! MUETS EUROPÉENS 

Du reste, tout imaginaire et spéculatif qu’il 
est (phonétiquement parlant), nous en adoptons 
le signe (w), nous le faisons graver et fondre- Par 
là se trouvera évitée une exception à la règle de 
notre mélag rapine, de n’employer Jamais deux 
caractères pour un (1). 

% 

Il y a une grande rectitude de principes gram¬ 
maticaux dans le système proposé et mis en oeuvre 
par riieUënistc J. Il, Burnouf» de donner pour 
équivalent à l'$ la voyelle double Æ, puisqu’on 
sanscrit un a final, rencontrant un e initial, pro¬ 
duit un IJ. Toutefois , cette idée ingénieuse n’a 
guère pour elle que ia théorie. Pratiquement, en 
effet, ITÉJ est à peu près un ihj, ou plutôt un 
ëtj (2), tandis que 17e des Romains n’a jamais été 
qu’une sorte de. 

(I) Noire groupe cil poinçonné en bas-dc-casse (at>). 
Si l'on voulait posséder en petites apitoies le signe de cette 

diphtongue, il fauJraiE le faire dessiner dons une meilleure 
forme que celui de t'Iifzy, où les lettres a et o rtc fout que 
sc juin) poser, eu tien de s’entre tarer. Le second jambage 
«le 17 majuscule, nu lieu de précéder sînipterneni l’o, de¬ 
vrait te traverser diagonntcmcni, afin de s'y enchevêtrer. 

(3) Ou plutôt un êtj. Il est devenu d’usage de n’y plus 
voir qu’dy, muas Chézy en jugeait différemment, et il né- 
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Àuirofoîs, les peuples latins, — dont F£ ne 
représentait qu'un , — considéraient 1 0 
long comme résultant d'« et d’i associés, et 
îe figuraient par ces deux lettres réunies. Ils 
écrivaient aivom (ieuuttt), mnnus laîva (lava) , 
spina rusai I rostc) ; sc plaçant en cela au mémo 
point que trois outres m cm lires de leur famille 
ethnologique, les Indo-Sanscrits, les Perses et les 
Grecs (1), 


lait fias lu seul de son avis. Quoiqu'il y ail beaucoup de 
ressemblance entre le s an de Xù\j et le son d'un ëy Irès-ou- 
Ttrl, celui-ci sérail bon à conserver, tic fal-en que pour 
laisser miens voir en sanscrit in coïncidence des cas indi¬ 
rects pluriels en £ 0 * (fis) avec les vieilles finales latines 
du dalif, telles que guei# pour çiribtu. 

(I En sanscrit, malgré celle maxime que le vient d’oï, 
il y a du ai oins un caractère pour le peindre ; ou rend, il 
y en ;i un aussi, voire plusieurs; — mais dans le perse, 
IV n‘a pas même de signe pari Scsi lier; tous les e des ins¬ 
criptions de Darius cl do Xcreés sonl représentes ptr îles 
aï. — Cli ça les Hellènes , il y a bien eu un earoelére pour 
figurer IV long, puisque l'ü:*, quai qu'en dise l'école ro- 
maïque, a réellement possédé celle valeur; — pmsquil en 
jouissait encore, por etc m pic, au siècle d Aristophane; 
mois cela n’cmpéchail pas qu’un rûfo trcs-seitiblable ne fût 
rempli par l’ai, danl la prononciation en e remonte Lien 
au-delà du temps des Grecs modernes. Msûv® et r»tiîn;,onl 
toujours clé le même mot, identique do son eide sens. 
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Quand plus tard, au siècle d'Ennîus et de Lu¬ 
crèce , on commença à séparer emphatiquement 
les deux sons , cl à dire ro&ai, — force fut de 
recourir à un nouveau signe pour les circons¬ 
tances où lut restait indivisible; et l’on y appli¬ 
qua !’«?. Aussi, ce nouveau digramme se pro¬ 
nonçait-il toujours ê : il n était pas autre chose 
(ju*une transition vers le monogramme e, lequel 
s'introduisit d abord dans quelques mots {smtlum 
pour sœcitlutii , etc.) puis linit par prévaloir dans 
tous; en sorte, qu’au moyen-âge on n’orlhogra- 
phiail plus autrement, et que les contemporains 
de Jeanne d’Arc n'auraient pas eu le moindre 
scrupule à écrire evum, spina rose, mntuix leva. 
Si môme l’emploi de lœ a reparu à partir du sei¬ 
zième siècle, c'est comme avlilicieîlemetit ; c’est 
par suite de cet amour de l'Antiquité qui anima, 
lors de la Renaissance, les doctes restau râleurs 
des études classiques. 

Au reste , et quoique l’% ait pour valeur pho- 
nétirpic ètj , son expression graphique la plus na¬ 
turelle est æ , puisque les principes le veulent 
ainsi, de mémo qu'ils indiquent tio pour m 

Appliqués, d'ailleurs, à la transcription du 
sanscrit, ces deux signes complexes (a?, a»), s’ils 
laissent à désirer sous le rapport de la manière 
de prononcer, n’offrent pas, du moins, le danger 
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<lc pouvoir être pris jtour la raéiagmphia d'autres 
caractères que de ]'l£ cl de l'^T- ■— Rien > au 
contraire, ne saurait expliquer à quel propos le 
savant Bopp, et lîrockbatis après lui, ont ima¬ 
giné de figurer par ai la diphtongue TÏ> Si c'eût 
été par di, à la bonne heure. Cela se fût toujours 
écarté , sans doute , de la prononciation reelle , 
qui est et*(I) ; mais théoriquement parlant, il n'y 
aurait eu rien à objecter ; car tii = a + a + 1# » 
trinôme phonétique qui est censé avoir pro¬ 
duit l’TJ ; or on est aussi bien maître de résu¬ 
mer ce trinôme en d + i, qu’en a 4* é , selon 
que Ton réduit en un les deux premiers termes 
ou les deux dernière. Au contraire il n’est nul¬ 
lement juste, ni devant l'oreille , ni devant la rai¬ 
son, de représenter F par ai, puisque le groupe 
ai ;i une autre signification nécessaire; car 
il est, de mémo qu’é, l’un des légitimes moyens 
de transcrire la voyelle U. 

Puisque nous nous trouvons ramenés à celle- 
ci, disons encore, sur ce qui la concerne, quel¬ 
ques mots d’observation oubliés. 

De ce qu'en sanscrit elle est toujoure longue, 


(I) £i prononcé ù l’allemande ou ù F italienne, c csl-à- 
dire t-y. 
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on a tiré des conséquences bien diverses. Cbczy 
en a conclu que pour équivalent H suffirait d'un 
<? quelconque, sa nature étant trop bien connue 
[tour exiger aucun accent, M. Emile lîtirmmf, 
au contraire, voudrait qu'on le peignît constant- 
ment par un e marque du circonflexe. 

Et, dans le lait, ou milieu des mots, il n’y a 
guère qu’un tel accent qui paraisse pouvoir suf¬ 
fisamment indiquer la longueur prosodique. A 
la fin des mots c’est différent; là, en effet, un 
simple accent aigu produit le même résultat; car 
nos é aigus, quand ils sont terminaux, ne sont 
plus seulement, — comme dans le cours des 
mots, — des E moyens ou soutenus : ils de¬ 
viennent des E véritablement fermes, c’est-à-dire 
appuyés tout de bon ; et alors, ils portent assez 
en plein le corps de la voix pour ne plus pouvoir 
être que longs (f). 


2*. Consonnes. 

Voici venir Ja seconde partie du labeur entre¬ 
pris, et non pas la moins considérable. 11 s’agit 


(l) t oir là-dessus, si l'on veut, dans les noies du David, 
le pelit iraité orthographique déjà cité : Sur t'E moyen et 
Carte ni droit. 
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de trouver dus équivalents pour les consonnes, 
si nombreuses en sanscrit. 

Commentons pur le plus aisé, 


ïï f tf, ?Ï T ?. 

Le ^i, le rl , le ^, le ^, le , ïe ^ et le 
(î t ne demandent aucune observation. Ce sont 
les consonnes k, t, p, b , t, v et A. 

Néanmoins» en ce qui concerne le k t rien 
n’em péchera il , quand il est devant a, o, w, ou 
devant des consonnes, de le rendre tout bonne¬ 
ment par c. Cela choquerait moins nos habitu¬ 
des oculaires, et quelquefois cela ferait mieux 
saisir certains rapports étymologiques. Exemple t 
iwclcm; sanscrit imcttitn !■, 

Pourquoi se faire scrupule de la chose ? N'or- 
thographïonS'tious pas sanscrit t Est-ce que nous 
nous croyons bien coupables, de ne point écrire 
sanskrit \1; ? 


(t) Voir, i la lin du Mémoire, la noie G. 

(ii A la vérité quelque* savants (même M. i. Oppert) 
ont imagine d'écrire ta pour représenter fefto ; mais (ont 
leur mérite ue nous empêche pas de refuser de les suivre 
dans une route si bizarre. 
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X 

Nul souci quant au X, lequel n'est qüïm r 
naturel, maigre l'idée qui est venue a M. Lep~ 
sîus [on ne sait pourquoi) de le marquer d'un 
point inférieur (!), Nous ne mettrons, nous, pour 
le représenter,, qu'un r ordinaire (2). 

çr 

Tout aussi simplement, le sera rendu pur 
s - pourvu qu'il soit Lien entendu que eet â ne 


(1) Ce poînl superflu ti rait infime prendre le ^.pour un 
rî f si Ton ignorait que SL Lepsius EraJuit la voyelle 
par un autre signe : par un r qu'il superpose non pas à un 
point, meus à un petit cercle. 

(2) U ne sera pas toujours necessaire {l imiter après IV 
le redouble nie ni de consonnes qui est d'usage en sanscrit s 
mais qui n'y produit aucun effeu Pourquoi se croEraïc—oti 
obligé , ai] lieu île A arma et d'ai’àrfimhu , d'écrire karmma 
et avartlinàm? mots qui ne peuvent se prononcer et dont 
l’or II lüg raplie brahmanique n'est qu'une affaire de mode! 
On ne Toi! obligation rêelfe de doubler IV français que 
lorsque, des deuï consonnes placées après IV sanscrit T 
l une devra èïre ternie et fautre espirêe. 
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s'adoucira jamais do ma mère à devenir un z t 
mais restera toujours situant, comme la chose a 
lieu eu espagnol, 

Quelques remarques sur le ^1. Si la plupart 
des savants d’Outre-Hhin l’ont exprimé par;, 
ils avaient relativement raison, y étant la valeur 
du jod germanique, qui est le ; des anciens 
Latins et des Italiens (1), le i des Hébreux, 
lo ^ des Arabes, eu:.; c’est-à-dire un véritable 
i consonne, uu i devenu lingual et rendu plus 
coulant que sa voyelle, mais non pas transformé 
pour cela en une sorte de g doux. 

néanmoins, nous nous abstiendrons do les 
imiter là-dessus, parce qu alors , excepté en Al¬ 
lemagne et en Italie , un certain doute pourrait 
régner sur la valeur du j; tandis que si l'on re¬ 
présente le par la consonne presque univer¬ 
sellement européenne yé, elle ne donnera lieu 


(1 Chiaja t tanakÿo , etc. C'est do celle façon que les 
Romains prononçaient Cscjrs, Yijæ {CmKuA ou Cniyus; 
Yèïi ou Vcyé). 


5 
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à aucune équivoque (i)* l^Gst ce qua lait 
Brockiuros, quoique Allemand. Il assigne pour 
expression au ^1 le y» a la façon des Anglais ou 
des Espagnols ; et nous avons Ici la satisfaction 
de n’étre pas obligés de nous séparer de lui. 

n 

Pour le *1, nous nous servirons du g, en 
prenant celui-ci tel qu'il se fait sentir dans ga, 
(jo, gu. Et dùt-fl être suivi des voyelles e et t, 
peu importe nous n'y ajouterons alors, pour le 
durcir, ni un h (à la manière italienne dans 
ghirianda ). ni un u (à la façon espagnole dans 
gtierm , ou française dans notre mot guide); car 
ces précautions altéreraient la sîriiplieitt* du 
système et produiraient plus de mal que de 
bien — suffira d'avertir les lecteurs, une 


(1) Voir, à la fin du Mémoire, la noie S. 

(2) Avec l*ortltogrB|itic gh, on pourrail croire qn‘il MgU 
d’un T| suivi dun Ç. Arec l'orthographe gu, on pourrait 
se figurer usai à propos qu’il est question du groupe formé 
par TI et par ^ ; et peut- être alors dirait-or gv:a , gwe , 
ÿ wi, c'est-à-dire prononceraïl-ou les kltro gu (gau) de 
la façon dont nous les arlicubns dans Guadeloupe, Gua- 
dtiiijiiii.ir, ou dont les Anglais disent ffvwffar. 
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lois pour toutes, que g , dans les transcrip¬ 
tions laites de l'Indou, gardera constamment son 
articula lion dure. Et H n’y aura là rien qui doive 
étonner; car on nous apprend bien à prono tirer 
dur le g du mot allemand gift , ou des roots an¬ 
glais get et y tri , quoique sens addition d’aucun 
signe t;ui avertisse de cette méthode, inaccou¬ 
tumée cependant pour des Occidentaux, 

À la palatale ^ {cz des Polonais, ch des An¬ 
glais et des Espagnols}, il ne semble pas aisé de 
trouver un équivalent commode, dès qu'on s’est 
imposé la loi de rester dans les monogrammes, 
et que par conséquent force nous est de renon¬ 
cer à des groupes tels que tch ou tsh. 

Entre les partis à prendre, le moins mauvais 
est assurément d’adopter pour signe, non point 
(comme l'ont lait mal à propos deux savants 
bien remarquables, Lassen et Le i psi ns) un A ac¬ 
centué (/?), — traduction presque entièrement 
sans motifs, et pour ainsi dire arbitraire il), — 


(!) Presque enliêrcmcnl arbitraire. On pourrait aller 
jirsqu'à ilrre inexplicable, si rr n’élnil rpie b’s millurnlr? te 
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mais bien un c f puisque le e possède au moins 
déjà, quelquefois celte valeur phonétique. Il eo 
jouît 7 comme chacun sait, chez les ludions (I), 
Du reste , lu nécessité d éviter les méprisés 
exigera iet une notation , un sïjjle quelconque. 
Dans scs excellents travaux sur le perse t — 
langue dont on peut parier ici puisqu'elle notait 
guère qu'un dialecte du sanscrit (2) * — M- Op- 
pert* s'attachent trop à l'alphabet Brockhaua,, a 
eu tort de négliger ce soin; bien peu de per¬ 
sonnes devinent, quand II écrit Gaispis, par 
exemple, quelles sont termes darticuler Tchais- 
pis ; au lieu qu’en voyant affecté d'un certain in¬ 
dice le e destiné ii remplacer le , les lecteurs 
ne pourront oublier qu'ils doivent alors, — 


changent Tolonlicrs en pntatobs; témoin le passage de fa T 
€o j eu, ô er et à ci, ou de r?a p ÿo f gu, à ge cl ù g*. Mais 
onc lelEc pa-teibîLité de permulaiion est suffi raniment indi¬ 
quée par b d cable ml lire du si^nc e t lequel est b vérita¬ 
ble lettre à adapter pour tenir lieu du Recourir du k 
<&l yn mnuTai? ma y eu , qui jiakqce i/liiuet rsusur.iE., pour 
îc seul avantage de marquer avec exagération une cîrcon*- 
lancc accessoire. 

(t) Cicérone s ciîlù t «iieri, se prononcent Tchitehèrûné t 
tehiüû, tchénêvi t ou h peu près. 

(2) Voir, y b fin du Mémoire, h noie 1 
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même devant a , o, u, — laisser à la troisième 
lettre de l’alphabet latin la prononciation con¬ 
ventionnelle dont il s'agît : edle du c italien 
( tchè). 

Cet indice aurait pu consister dans tel ou tel 
petit signe quelconque; mais, M. de Chézy 
ayant jadis adopté ad hoc un accent aigu, nous 
nous en tiendrons à colle méthode, d’autant 
mieux qu’il l’applique aux quatre palatales. Nous 
écrirons donc c. 

3T 

Le W sanscrit des Arabes), qui est la fai¬ 
ble ou la douce du xî, offre, quant au bon 
choix à faire, les mêmes doutes que sa forte (1), 
puisque na turellement, pour rendre eu français 


(1) l'ni b te cl ferle sûiil les seuls mois qui soient justes 
pour qualifier les cmise unes b et j»# * cl v\c + 9 comparées 
Tune k rauîre* O» ne comprend rien au langage üc cer¬ 
tains granminiriens t qui appellent les premières lêjiuei ut 
Ira adirés mQÿMUttë* [Va bord T tfio^eniic rsi un mol fam * 
puisqu'il u "indique ici rintennedEairc entre force cl 
la faiblesse * Puis, ténue csi tout aussi impropre, alïéudu 
qu’une consonne ctùssft quelconque * faible ou furie, de- 
meure ténue la ni qu’elle ne devient pas aspirée* 
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le 3Ï. il faudrait employer, non pas une lettre 
unique, mais un groupe; savoir dtj ou dj. 

En Angleterre on ne serait pas embarrassé. Si 
la consonne j ne répond chez nous qu au^ per* 
saa, — c'est-à-dire à cette sorte de z aspiré que 
les Anglais expriment par s dans la dernière syl¬ 
labe de leur mot pteasure (prononcez piêjor ou 
pttfeur) , — il n'en est pas de même chez eux , 
où le j prend la valeur d'un ~ arabe , c’est à sa¬ 
voir dg ou dj. 

11 nous sera donc très-permis d’adopter pour 
équivalent du ^ le j ; en prévenant seulement 
les lecteurs que ce signe, quand ils le rencontre¬ 
ront dans des textes sanscrits transposés, sera 
toujours le j anglais [dj ou dg) t et jamais le y 
français {g doux), ni le ; allemand [yod, tjé). 

Dès lors, on n'aurait même plus besoin, — si¬ 
non pour surabondance de clarté, — de prendre 
la précaution conseillée par M. de Chézy : à 
savoir, ou de remplacer le point du / par un ac¬ 
cent aigu [j), — chose possible, quoiqu'elle, ef¬ 
farouche un peu nos yeux, — ou bidn de 
placer 1 accent à cùté du point ordinaire, et 
d’écrire f (i). 


[1) Il va $an$ dire qu'un Iule tics livres où l'on croirait 
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Ü est vrai quo ie nioy£ïï dont nous parlons 
ülodiquerait aueuüement la parente qui ûxî$to 
entre le W et la gutturale faible *1 {le g dur 
ténu, le ga), dont il est pourtant le cousin, 
connue on s'en aperçoit dans plusieurs langues - 
en sanscrit, par exemple, où il lui sert de 10 - 
üoublemeuL dans les verbes; en grec et en lutin, 
où cette consanguinité ressort des étymolo¬ 
gies (1). 

Si donc ou attachait du prix à en laisser 
subsister trace, et à rendre reconnaissable l’air 
de famille, il n'y aurait qu’à prendre pour signe 
transcriptil une modification du g , puisque le g 
renferme deux puissances diverses, celle du ^ 
et celle du * 1 . 

A la vérité nous scmblons ne plus pouvoir 
disposer de celle lettre française, l’ayant déjà 
nfiectcc à représenter le *1 (3 dur); mais il serait 
aisé de la couronner du même accent aigu que 


devoir mettre en œuvre le présent système «le iranâcrtp- 
lion, on placerait un laWeatl soigné, indiquant de la façon 
h pins claire les équivalents adoptés, cl sur 

quelle clef devrait éire lu lé nouveau mode d ccnturc. 

(1} Adjax, boue, chèvre («£ > 9/*™ 

«utfjdrof, vieillesse [yr^-.) m > 
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nous proposons d’ajouter au j. Une telle marque 
suffirait, au besoin, pour établir distinction en¬ 
tre les deux valeurs , et pour faire attribuer au 
g accentué (?'), fût-il placé devant a, #,«, celle 
du g doux italien de gentils , gionmle , yira 
(dgentilé , dgiomâté, dgîro). 

Toutefois, il reste foii douteux que ce 
système, malgré l'importante accession d'on 
homme tel que Bopp , vaille c* lui qui consiste 
dons l'emploî du j ■ inélliodc à laquelle adhère 
lïrnçkliaus luUmémc, et que nous présentons en 
première ligne. Le ÿ accentué {g ), si on le des¬ 
tinait à représenter un j anglais (un dj français), 
aurait surtout l’inconvénient do pouvoir trom¬ 
per les yeux inattentifs ; car il ne diffère point 
assez d’aspect d’avec le ga aspiré (</). 

Cérébrales . 

A présent, nous arrivons aux cérébrales. Une 
sous-ponctuation nous suffira pour empêcher les 
gens de confondre Z ou Z (le t et le d de cet 
ordre de lettres) avec W et ^ [le t et le d ordi¬ 
naires). Telle est, d’ailleurs, la coutume déjà 
établie parmi les sa nsc ri listes, et il n’y a aucune 
raison pour ne pas la maintenir. 


APPLIQUÉS Àü SASSrnîT. 


XI.I 


Aspirées. 

\ l'égard des aspirées, rien de mieux que 
d’accepter l’excellente méthode créée par Cliczy 
Cl mlîfide par Bopp ; savoir, il ajouter simple¬ 
ment aux ténues européennes qui en représen¬ 
tent l'articulation foncière, un esprit rude : si- 
goc commode , d'une voleur bien admise, très* 
familier à quiconque a fait dans un collège les 
plus chétives études classiques. Ainsi ^ ^ ; 

se traduiront par A', g, c, f ; ainsi ^, 
*ï, V, par il, î, Ü; ainsi ^ par)/, S (I). 
En revenir, comme le voudrait Brockliaus, à 
écrire Ah, gh , etc., serait, quoi qu'en en dise, 
perdre du tcrrein déjà conquis. A quoi bon 
reculer vers l’enfance do l’urt (2)? 


(1) Voir, à b fin du Mémoire, 1 b noie /„ 

(2) MM. Garcia de Tossy et Félix Nèvc se mollirent dis¬ 
posés , il est vrai, à accepter une telle méthode ; maïs les 
raisons qu'ils allèguent ne nous semblent pas ossex fortes 
pour motiver !□ tolérance d'un procédé si imparfait. Qu'im¬ 
porte que J'bindcustam s’en con tente? L'hludoustani se sert 
de deux lettres : soit! — il fait comte il peit, — Mail dans 
une orthographe meilleure (comme celle que nous errons}, 
on ne doit pas consentir sans nécessité b transcrire des mo¬ 
nogrammes Orientaux par des digrammes européens. Tou¬ 
jours signe point signe; ne sortons pas de là. 
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On fera Lien aussi Je se servir du même 
moyen (nous vouions dire de l'esprit rude) pour 
distinguer le lequel équivaut au c/i fran¬ 
çais {!), d'avec le B (s), dent il n’est véritable- 
ment qu’une aspiration (2). 

Bopp est ici de noire bord : pour ^ il écrit un 
s marqué do l’esprit rude % s* Mais, quand 
nous m'aurions pas son appui , telle nous semble* 
rail toujours la plus vraie et la meilleure des 
orthographes (3). 

M. de Giézy eût préféré t lui, qu’on adoptât 
pour signe un s, à couse de la parenté du ^ 
avec les cérébrales, qu’il marque toutes d’uu 
point intérieur* Cette parenté est une raison, 
sans doute, mais plutôt savante que sensible et 
péremptoire. Or, il n’y a pas lieu do s’y arrêter, 
cl l’on est obligé d'en faire le sacrifice , aiLundu 
que le système proposé amènerait confusion ; 
car, pour beaucoup de gens, l s sous ponctué est 


(1) Voir, à ta fin du Mémoire, la note S, 

(2) Voir, à ta Gn du Mémoire, Ifl noie L. 

(5) Cette de Lcpsuu est compliquée. Elle consiste dans 
un i modifié par eu haut et par en bas, lequel, pointe en 
dessous, porte eu dessus l'espéec du e renversé dont se 
semül les Gradut et !es Prosodies pour indiquer les syl¬ 
labes brèves. 
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la représentation tlu , — de cclto lettre diffi¬ 
cile et discutée, au chapitre do laquelle nous 
arrivons. 

*î 

Très-particulière dans sa nature, et plutôt 
souillée que sîlïïée, la consonne ’5F, dans rémis¬ 
sion de laquelle la langue rencontre la racine 
des dents supérieures, est bien, si l’on veut, 
cousine du ]» islandais {th des Anglais), maïs 
elle oe doit pas se confondre avec lui. Elle a 
plus de ressemblance avec cette singulière ar¬ 
ticulation méridionale, qualifiée do cortada (ou 
de coupée), que représente le z espagnol du mot 
coraroïi ou le f du mot basque cabala (I). 

Quoi qu'il en soit, chacun a d'abord essayé de 
peindre le par notre s, modifié d’une façon 
ou d’une autre; maïs, sur la modification, on ne 
s’est point accordé. 

Plusieurs transeriptours ont affecté fs d’un 


(!) On a croîs d’autres conjectures encore ; Lepsius a 
pensé, par exemple, que l'articulation du TJ avait bien 
pu, à l'origine, tire celle du ch faible allemand, tel qu il 
se fait entendre dans îcft ou dans fechttn. Ces diverses 
idées, justes ou non, sont restées propres à leurs auteurs* 
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point en-dessous. Dans beaucoup de livres, on 
lit « lo dieu Situ * .* et c’est ainsi, par exemple, 
qu’écrit toujours la Grammaire île Des "ranges. 

Chézy, — lai, qui se servait île 1 J sous-poncluê 
( ,-r) pour exprimer le eh français, — était obligé 
de recourir à un îiulrc moyen pour le : il 
surmontait IV d'un accent aigu [s). 

Bopp n’adopte ni l'une ni l'autre marche. Par 
opposition au ^, pour lequel il a donné à IV un 
esprit rude, il lui impose ici un esprit doux; et 
cependant, convention à part, rien n'empêche 
do prendre tout aussi bien un tel signe {*} pour 
La marque de la situante ordinaire ^T. 

Lepsius place sur son s un denu-corde ou e 
renversé (signe prosodique de la brève), au mi¬ 
lieu duquel s'élève un accent aigu, comme le 
mât d'un petit navire. 

En somme, aucune autorité n'a prévalu, et ce 
qui triomphe, c’est l'anarchie. 

Pour bien sortir du labyrinthe, le parts à 
prendre est de ne représenter le par aucune 
sorte dV quelconque. Au lieu de tourner dans 
un cercle de moyens douteux, qui ne font qu'en¬ 
gendrer confusion, il faut recourir tout droit au 
c cédillë : excellente ressource, dont il y aurait 
lieu de s’emparer, fût-elle absolument neuve. 


APPLIQUÉS AU ËAMSC1UT, 


N LA 


Mais, p’AiLLEi ns, klle a Pts A>rÉcÉi>F,?trs ; cav 
Losscn, Kaltschmldt, et même Brochkaus, s'en 
sont déjà servis pour lu ; cl Eugène Burnouf 
eu :t consacré l'adoption pour le a icnd, qui est 
le correspondant de la même consonne. L'em¬ 
ploi du f dissipe jusqu’aux moindres équivo¬ 
ques (!)- 

De plus, il offre un avantage majeur : celui 
de mieux satisfaire que Ys aux exigences gram¬ 
maticales, c'est-à-dire de ne point effacer, comme 
le fait T*> la trace des vraies étymologies dans 
les mots grecs et latins. En c a beau prendre la 
cédille: on se rappelle (en songeant à en, co, 
cou) que d'origine il appartient aux ÿîilïurnica ; 
ainsi, par sa double nature, H est très-propre à 
faire apercevoir le rapport d'ancien no parenté 
entre des mois qui ont gardé l'articulation k, et 


(I; La cédille dont nous partons, pourra parfaitement, si 
fou veut, tire rfgnrdée rom me inséparable du c, cl par 
conséquent, au besoin , dans l'intérêt de runiforroiié, tire 
conservée devant un e même, ou devant nu ». Mais dûl- 
on pour obéir à lu mode, supprimer b cèdilie devonl Ici 
vu y ci tes eel 1, chacun vrrrait encore clairemcnl qu’ït s’a¬ 
gît du ’SfJ, cl personne n'imaginer ail d'aller clierc lier tà un 
(chu, puisque, si nous avons adopté pour le ^ une ita¬ 
lien , ce n'est qu'en le marquant d’un accent t t'« 
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d'autres où le règne du A a fait place à celui 
d’une si fil au le (1), 

Nasales. 

Jusqu’ici nous n’avons rien dit des nasales. — 
Dans le nombre, il y eu a deux dont la traduc¬ 
tion va de soî-mümo : à savoir ^ (ni) cl (n). 
— Une troisième ne donne pas lieu à plus de 
doutes;; c'est 15 , nuance cérébrale de l’n. Il suf¬ 
fira de sous-po ne tuer un «, de celte façon : n. 
Car le placement inférieur d‘un point est déjà le 
procédé convenu, chaque fois qu’il s’agit de re¬ 
produire les consonnes brahmaniques dont l’é¬ 
mission part du cerveau. — Mais les deux autres 
nasales semblent exiger de l’alphabé liste quel¬ 
ques moments de n'flexion. 


(!) Par exemple, si le mot n’csl pas transcrit aman 

mais çmmh , on y rec an naîtra mieux le mot sô&m. De 
même, si l'on voit , rendus lion point 

par salaitt , (lamn, tistra , mais par ealdtit , dafttii, 
açtva , on sera moins étonné de voir ces mots correspon¬ 
dre en latin à mit w», iiceem, equti (ou tqwtt). Pareille¬ 
ment , driç ou darç met sur ia voie de Jqsxm, et (iae 
sur telle de &Ahd. 



APPLIQUÉS Atl SANSCRIT, 
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Et d'abord, comment le célèbre Bopp s’y 
prend-il pour don lier l'idée du ïï ? Cette lettre, 
lîopp Jn traduit de deux manières diverses, im¬ 
propres l’une et l’autre : tantôt par » simple, — 
inexactitude su< laquelle on ne saurait passer, 
puisqu’elle lait confondit avec ?ï. — et tan¬ 
tôt pur ng, comme s’il s’agissait d’un 3T* (I). 

Nous avons à trouver quelque chose de plus 
conforme aux nécessités de la lecture. 

Moyennant certains digrammes (groupes de 
deux lettres), y réussir ne serait pas difficile; 
rur la pilla Pile =>T, — sauf quelques exceptions, 
qui tiennent à certains dialectes locaux, et dont 
il y aurait minutie a tenir compte,—équivaut à 
un « mouillé, c'est-à-dire à un n qui serait suivi 
d'un yod hébreu (d’un yn arabe ou sanscrit); en 
d’autres termes, à ce ut consonne, des Fiançais, 
qui se fait entendre par un vrai « coup de lan¬ 
gue.» dans la dernière syllabe de jrc-mVr, pru¬ 
nier (pru-gnor), etc., — sî différente d’effet pho¬ 
nétique avec le verbe m-er, où l’î est voyelle. 


(I) Voir, oux noies finales, la note Al. 
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Or il est vrai qu'on ne pourrait pas, de peur 
<le méprise, exprimer une pareille articulation 
pnr ni, attendu que ni a eu français deux va¬ 
leurs bien différentes, dont l une renferme un 
élément vocal; mais, sans aucun embarras, on 
serait maître de rendre eet « mouillé {^î) par 
notre gu doux [agneau, campagne^ etc-), ou, ce 
qui est la même chose, par le tuj des Catalans ou 
le nh des Portugais : peuples qui, pour faire pro¬ 
noncer ce que nous écririons sÉcaon, écrivent, 
les premiers, seng or, et les seconds, senhar (11, 

Par malheur, ni le gn français ni le nh portu¬ 
gais, ut l'excellent mj catalan , ne sont des mo* 
nogrammes; or nous en voulons un. Il nous 
faut, non pas deux lettres, mais un caractère 
unique et simple» 

C’est l’Espagne qui nous le fournira, dans cet 
n mouillé ou circonflexe qu’elle appelle jV 
cou tilde. Oui, prenons le h des Castillans: il 
sera la meilleure transcription du Sf des Brah¬ 
manes, 

Connu non - seulement dans une partie (le 
l’Europe, mais au Mexique, ïtu Pérou, au Chili, 
à Buenos-Ayres, a Cuba, eu Colombie, et jus- 


(I) Voir, à la tin du .Mémoire, la note .V. 
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qu’aux Philippines, Tu circontloxe est un signe 
excellent. Lequel, aussi généralement accepté 
qu’il l'est, ne peut plus s'appeler un signe arbi¬ 
traire ; tandis quil en sérail ainsi de celui que 
proposait M. de Chézy : ua n marqué d'un ac- 
eul aigu (»). Ici nous avons le plaisir de nous 
rencontrer avec Brockhaus, qui aduple le à es¬ 
pagnol , si évidemment indique par la nature des 
choses. 

S 

Pour nous tenir lieu du découvrirons-nous 
quelque chose d’aussi bon? — Il n'y a pas à l'es¬ 
pérer, et le problème se borne ici à trouver 
moyen de représenter de In manière la plus pas¬ 
sable cette nasale gutturale. 

Si on la nomme communément le ngn, ce 
n'est pas sans de fortes raisons; car elle corres¬ 
pond assez bien a l’effet que produisent ensem¬ 
ble Ica deux dernières lettres du mol anglais 
sont}, tic coup de gosier (le £ (les Malais), com¬ 
ment l'exprimer dans nos langues de l'Occident 
par une consonne unique? 

Kurce nous est cependant d’essayer. Il le faut 
même û bien plus forte raison que pour le 
5T; car enfin, l’articulation de celui-ci (ny«, 

t 
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tika, ou gna) est foncièrement double, — elle se 
compose d*un un ®t d'un ya, — tondis que le 
T-, malgré l'interprétation approximative que 
l'on en fait pampa, est simple en réalité. 

\ la rigueur, les Indianistes nont pas laissé 
&ins salisfaclion le besoin dont nous parlons* 
Kaltscbmidt y répond, par cet n accentué (ri) 
que Chfey réservait pour le nya. Lepsius et 
Brockliaus par un n superponctué (n); M. de 
(ln/v y subvenait par remploi d’un « sur¬ 
monté d’un demi-cercle dont le centre était 
pninlé : H. — Seulement, ces médiode*, n’ayant 
point d'antécédents, se réduisaient à de pures 
convention», auxquelles tout autre inventeur 
pouvait venir, avec des droits égaux, substituer 
la sienne (i). 

Or, mieux vaut employer un moyen qui, n e- 
tant pas totalement nouveau, tic puisse pas être 


(1) C’est en effet ce qui a eu lieu, cl M. Bnpp va jusqu’ù 
transcrire le nÿa par ai; n final ordinaire : ydlümjûyfm , 
kin , elc.j laiil est grand le désavantage des inventions ar¬ 
bitraires ,_inconïénienl auquel ne donnent pas lieu les 

méthodes basées sur (les Biilèccdents. Comment i'iluslre 
Bopp peut-il ici faire abstraction de la nuanec ÿ ? Uans 
jtiy fcamvamabæ , le premier mol se prononce absolu - 
lumenl à la façon du ki»ÿ anglais. 
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remplacé à voie nié, et qui d'ailleurs ait aussi le 
mérite de faire sentir la gutluralîlé de la nasale 
en question. 

Ce doulde avantage existera, — et sans qu’on 
ait besoin de sortir du cercle des caractères eu¬ 
ropéens, — si nous empruntons aux Crées leur 
gamma; car celui-ci, en certains cas (dans 
zyKup «, îyyc; , par exemple), possède déjà la va¬ 
leur gutturo-nasale. — Phénomène curieux, par 
parenthèse, — qui assurément naurait pas lieu, 
dans une lettre hellénique, s’il uYtaït là un ves¬ 
tige subsistant de l'ancien rôle du ? zeml ou du 
3* sanscrit. 

Quand donc U s’agira de transcrire ce dernier, 
nous prendrons le gamma. 

Seulement, afin de ne laisser régner aucun 
vague sur la nuance dans laquelle nous enten¬ 
dons nous eu servir, — nuance intermédiaire 
entre le > assourdi, d'une part, et d'autre part le 
x ou le y (voire même le 7 , mais le 7 resté fran¬ 
chement guttural), — ajoutons à notre gamma 
un point en dessus. Ce sera la marque indubita¬ 
ble de sa nasalité il). 

Au reste, l’on coin prendra mieux encore les 
clioses dunt nous venons de parler, si l’on se 


(1) Voir, ù lu fie du Mémoire, la noie O. 
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représente bien quelle est la différence de na¬ 
ture entre les deux g du mot sy/vî, par exem¬ 
ple, où le premier est nasalisé, tandis que le se¬ 
cond v reste franc. C'est le premier des deux 
qui seul représente ce ^ brahmanique auquel 
nous proposons de donner pour si^ue européen 
un gamma pointé. Si donc iyy ij était sanscrit, 
et que nous eussions ù le vulgariser, nous écri¬ 
rions efgm. 

Ainsi encore, le fameux Heure brahmani¬ 
que nip, bï bien traduit chez l*s Hellènes pat 1 
rxffhçi s'écrirait Gajgd (I), 

ù a * Signes terminaux. 

Reste à s'occuper du et de l'a nous- 

wâra* 

fl) Quelques personnes* afin d'évildr l’inlroducEion 
d'une telire grecque parmi des lellrcs de forme kline, 
proposait de subsdlucr mi gnnuiin un g roâiiin , que fmi 
poinlersit éguleinenl. Sans doute, ce système, comme bien 
d'autre* t esl admissible si l’on Ytiül. .Mais 31 est loin » Erè$- 
loin * d'offrir la clarté du noire; car le g f même poinlé ( 
ne saurai l jamais que par convention arbitraire représenter 
ime conforme émise par le tïïz ; landis que k gamma h de¬ 
meuré bien pins voisin de In nalure du npii saescrii, est 
connu depuis vingt-cinq: siècles pour poiséder une miaa* 
Hic virtuelle, outre sa gullunlité ordinaire. 



r% 

« 


% 
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Vùarga. 

Le visarga pourrait d'abord à merveille dire re¬ 
présenté simplement par un h sous-ponelué (A). 

Sou s-ponctué„ disons-nous, et non pas super- 
ponctué, connue a fait ISopp; car une telle fi¬ 
gure trompe et fatigue l’œil. Autant le point su¬ 
périeur parait naturel avec un gamma, lettre qui 
s'ouvre par le haut(f), autant il choque au-des¬ 
sus d’mi h, uù il s'agence mal, et dans l'as¬ 
pect duquel il apporte confusion. Lu voyant/r , 
on fait involontairement un effort comme pour 
déchiffrer; ou s’imagine apercevoir la syllabe U , 
qui seulement parait mal formée. 

Vu reste, c’est déjà chose à demi-consacrée, 
pour l’usage dont nous parlons, qu’un h pointé 
en dessous : Brockhaus et d’autres l'ont mis en 
œuvre. On est dont- maître de s'en tenir à cette 
première façon de peindre le visarga. 

Une seconde manière de le représenter {et 
celle-ci a l'avantage de ne point le dépouiller de 
son caractère vague et de sa mutabilité), c’est 
de lui laisser sa forme indouc, — celle d’un 
deux-points, — Seulement, pour éviter les mé¬ 
prises, on aurait soin de le rendre gros et angu¬ 
leux (5). 1> ailleurs, lu confusion, mémo sans 
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cela, serait déjà presque évitée, puisqu'il sc pla¬ 
cerait à son rang dans le corps des lettres, c'est- 
à-dire sans être séparé, par aucune espace typo¬ 
graphique (l), du mot dont il formerait partie 
intégrante. 

Toutefois, quelque chose de mieux encore, 
c’est d’adopter, mais en !:t perfectionnant, une 
idée ingénieuse de M> de Chtb.y, mal exécutée 
par son graveur : c’est d’interposer entre les 
points accouplés une sorte de squelette ou d’avor¬ 
ton d’s. Par là, d'une part, on rend impossible 
aux lecteurs de prendre le visnrga pour un 
deux-points, et de l’autre, on indique l'existence 
de la sifflante que ce signe contient virtuelle¬ 
ment : sifflante qui y dort, qui petit y sembler 
nulle, mais dont le germe se développe si sou¬ 
vent (2), 

Kous disons un squelette ou un avorton d’s, 
une charpente anguleuse d'i, et non pas un 
spectre ou fantéme de cette lettre ; car ce n’est 
pas la même eliose. Dans le Yajnadatla de 


(1) Espace, comme on sait, csi du féminin quand il de- 
vient (craie technique d'imprimerie, eî qu’il ex prime le 
petit morceau de plumli destiné à séparer les mois dans les 
I ignés du fûfli/jajJfur, 

(2) Voir, A to fin du Mémoire, la note P , 
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ilJiéiy, Va est complot et régulier, quoique lé¬ 
ger, nébuleux., et pour ainsi dire transparent. 
Figure intégrale, mais vaporeuse, il semble for¬ 
mer vision , apparition >'1j. Tel n'est pas noire 
système. A notre avis, la ligne doit, — plutôt 
brisée que courbe, — s'insinuer entre les deux 
points, y rester un peu couchée ou renversée 
(xitpiita) , et ressembler moins à un serpent 
qu’à une sorte de quatre-de-chiffre, tic qui 
nous est nécessaire, ee u’est pas un s intégral, 
plus ou moins rendu singulier : U suffît de ^ 
pour remplir notre but {-). 

Du mite, cm pourra bien, dans des cas 
exceptionnels* et quand il y aura utilité grarm 
ni a tic alu à faire ressortir ^analogie de mots eu¬ 
ropéens quï se terminent en & avec des mots 
indons terminés en vîsarga; on pourra bien, 
disons bous » exprimer ce dernier par un s na- 


(1) Sans les Jeux espèces d'anneaux terminaux qu’on lui 
a donné- (csr il e-1 boudé pire» haut et par eu bas), on 
fa percevrait a paille» 

(2) Moyennant ce g^nro anguleux j le ne pourra 

jamais lire pris pour un * T surtout si fou a sain qu* les 
axlrcmitéé de-s: deux membres du quasi-télégraphe ti« se 
dïngeni pas vers ta deux points* mais paraissent viicr p 
coté (H). 
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LVI 

ttirel. — Seulement, alors, on l’écrira do quel¬ 
que manière inaccoutumée. Ou aura soin, par 
exemple , de le meure romain dans de l’italique, 
et italique dans du romain. — LidihnH' et Üopp 
ont librement usé, en pareil cas, d’un s pour re¬ 
présenter le visarga; et cela sans même prendre 
la précaution de donner à t’s le changement 
d'aspect que nous eonseilluns. 

Anoumàr#* 

Pour i’anouswira, 11 n'y a pas moyen, comme 
pour le visarga, de s’en tenir au procédé dêva- 
nagari : on se trouverait arrêté par des impossi¬ 
bilités matérielles. 

Sans doute, avec !'« bref, ou bien avec J’t# 
bref, b méthode brahmanique sein il pra tic aide, 
car çtvd représenterait aisément fit vu», et fin «h 
pourrait tenir lieu de Samu/i. Mais comment se 
servir d'un point supérieur, en façon danous- 
urûm, dans les cas On la voyelle européenne se¬ 
rait déjà surmontée de quelque chose? 

Or elle peut très-bien l'être : soit de son point 
propre, si c'est un i; soit d’un accent circon¬ 
flexe, si c’est un a, un e, ou un u. — Pour 
remplacer mâavdm , Martin , nadlm , écrirai t- 
on viâavâ, Mari, nadi , (en coiffant d'un point 


APMJQOfiB Al’ SAM SI RIT. IA'11 

annuswarîque un autre point ou un accent)? — 
Personne assurément n'y songera. 11 faut donc, 
dans un hnn système de transcription, décou¬ 
vrir pour anousvariser les voyelles européennes, 
quelque autre moyen que de les sup«ponctuer. 

Mais quel signé graphique adopter? Nous 
avons déjà tant de nasales sanscrites l 

Evidemment il y a lieu, d'abord, de distin¬ 
guer entre les deux genres dation sur Ara ; a 
savoir, 1° le sécessatre ou primitif, et 2" le 
sens mi * ut f. ou de remplacement ( l'annaoni 1 » vi* 
parût de BüppJ. 

Pour le premier, — c'est-à-dire pour celui 
dont remploi est réputé obligatoire, — quand le 
son nasal précède ou l’aspirée /(, ou les sifflan¬ 
tes, ou même Ses sémi-voyelles (I) : — comme 
ou s'accorde à reconnaître qu’il correspond a la 
simple nasnlité dont les français font tant du¬ 
sage dans leur langue, nous le représenterons 
tout bonnement par un n , — auquel, seulement 
(pour te iiiirc discerner d’avec l’n clair et con- 
soimani) , nous superposerons un accent aigu. 


(1) L'cscepiian qui peul ;ituir fieu quelquefois quant ait 
va (voir Bopp, Crammnt, crilico, Berol. psg. 42) 

est mi dciait de peu d’importance, dont il est imiiile de 

tenir compte ici. 



Lvin 
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Ainsi, nous écrirons avec Yn accentué (ri) le 
mot parimnipfçan , dons lequel l’an ousw ara pré¬ 
cède une sifflante, et où la syllabe sa?i se pro¬ 
nonce à la manière dont Ils Fronçais articulent 
nanté, sanguinaire. 

Pour l'anouswàra subsidiaire, c’est-à-dire 
pour celui qui ne fait que remplacer l'une des 
cinq nasales classées qui dépendent des cinq or¬ 
dres de lettres, — il peut d abord être exprimé 
par les susdites nasales mêmes, scion ht classe 
delà lettre dont il sera suivi. Ainsi, avec l'inten¬ 
tion dont nous parlons, rien ne défend d'écrire : 


Un 7 devant 1 rs gutturales : 
Un ri devant les palatales : 
Un « devant les cérébrales : 
L u n devant les dentales : 
L'n m devant les labiales : 


Exemptes, 
ta f katam ; 
tan êandram; 
tan ddnutram ; 

■p * 

tan dan ta m; 
tam mantram. 


Mais, attendu que la nature originelle de l’a- 
nouswam subsidiaire ou bien liât if est au fond un 
wt {comme il est encore aisé de s'en apercevoir, 
puisqu'il la lin. des mots s’il rencontre les initia¬ 
les a, i, u, etc., le mariage produit mtr, mi, 
niu), — son expression graphique principale 
devra, selon nous, consister dans le caractère 
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ux 

na s qu'on au» seulement eu soin de modifier de 
quelque manière {!)* 

Ainsi t on pourrait adopter un petit m supé¬ 
rieur; c'est-à-dire un m placé vers le haut du 
corps de Fioriture, eu façon d'exposant algébri¬ 
que; exemple .. aka*; 

Ou bien» sans sortir de l'alignement, ou pour¬ 
rait faire emploi de Ym ordinaire, simplement 
pointé par dessous [w Exemple. , * * aham . 

Soit que Vpn fasse choix du premier ou du 
second procédé iij, les conditions du problème 


(1) Que rnnoiiswarfl facultatif soit en substance un ni + 
— ou bien (ce qui revient au mime), qu'un m, en s'ajou¬ 
tant a la voyelle finale d'un mol t paisse la rendre absolu- 
meut nasale s — une telle u-riiiS ne doit certes pas étonner 
les Français, eiiK dont le plionèiisaie accorde une nasmlUé 
parfaite ont mois ,4dam, rssaim t pronom f sans tenir compte 
de lu valeur articulaiî*e et labile de Ym : valeur qui pour¬ 
tant renaît ô merveille dans 1rs dérivés prèndam if*, fssm- 
mer, pronominal 11 y & plus; car la longue française s en 
donnant à 5nju«oii la même prononciation qu'au ru it San- 
$un p prèle à Y tu la falenr nasale jusque dans un cas où Le 
sanscrit placerait l'ASHtetfiiu AECES&ifu, 

[2] Le dernier des deux, Ym sous-ponriuê ol igné t mérite 
préférence sur le petit m supérieur, comme moyen plus 
commode à employer , soit manuellement, suit Upegraplib 
(pâment* 
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seront remplies. Us fournissent tous deux une 
de ces transcriptions naturelles que nous avons 
coutume de conseiller. 

A la fin des phrases, d'abord, aucun doute; 
leur convenance est évidente. Quel autre mode 
imagine raison ? 

Mais en outre, à la jointure des mots, — voire 
même dans leur intérieur, — bien des gens pré¬ 
féreront encore (et non pas sans raison), à la 
quintuple orthographe, réglée d'après les cinq 
ordres de consonnes dîtes classées, cette ortho¬ 
graphe unique et permanente : ta. 

Apostrophe. 

Quant au signe de proscope (S en dèvana- 
garïi, nulle difficulté. Son équivalent serait l'a¬ 
postrophe «les Européens. 

VL 

Voilà, pleinement exposé et motivé, notre 
système, pour l'alphabet et pour tous ses acces¬ 
soires. .Nous n aurions à joindre de remarques, à 
ce travail, que sur la manière relative décrira 
les muta ; de les écrire ensemble ou séparément. 

Un sait que l’étrange habitude conservée dans 
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l’Inde, est de les feire se suivie sans intervalle, 
de manière à rendre la phrase indivisible. Rien 
n oblige les Occidentaux à maintenir mie telle 
coutume. Aussi adhérons-nous pleinement, pour 
notre part, à la méthode séparatiste, laquelle, 
désormais consacrée pour les transcriptions du 
sanscrit, tend à s’introduire, et avec raison, jus¬ 
que dans les éditions qu’à présent on imprime 
en dévanagari mème. 

Seulemcut, il y a souvent difficulté d’établir 
la division jusqu'au degré qui serait désirable. 
Quel parti prendre, quand le rapprochement des 
mots sanscrits ne s’est pas borné à opérer leur 
jus là-position ? quand il a produit leur coales¬ 
cence, leur fusion, leur orne? Dans ces cas là , 
on fait bien de renoncer à un travail de distinc¬ 
tion qui cesse de promellie des résultats (I). 

Du reste, nous ne prétendons pas condamner 


(I) Les études classiques européennes nous offrent, ijnaî- 
ijuYii moindre nombre, des choses analogues, Lorsque les 
firers disent nxyit pour v.zi , il csi for 11 eux , sons 
Joule, que l’ècriiure ne péri mille pis de foire discerner les 
deux éléments; mais cependant, on passe li-dcssus. Com¬ 
ment s'y prend rail-on pour Ses séparer dans î Ne le 
pouvant pas, on les laisse fondus ensemble; on se résigne 
à l'inconvénient. 
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les i’?s;tis que feraient des amateurs, supposé 
qu’ils voulussent, dormant suite à une idée de 
ftroekhaus, transcrire intégralement tous les 
i nous, même dans les cas de crasc.., et s’en rap¬ 
porter, pour les fusions ;i faire, ù niitdligeriue 
du lecteur, Au fond, il ne sérail pas plus impra¬ 
ticable d'écrire ahi akam , bien qu’il faille pro¬ 
noncer aïâham, qu'il n’est défendu de laisser 
subsister dans des vers latins l’n final d'if/a, ou 
le final dVfièe, dans illn atitem nu dans ccec f6i, 
quoique l'élision obligatoire réduise la pronon¬ 
ciation à M anient cl :i eee'ibi ! . 

Toutefois, nous n’avons garde de poser oonime 
précepte nette manière d'orthographier, plus 
conforme à la grammaire qu’aux hab itudes in- 


(1) En français même, il cïiiîte quelque» phénomène» 
semblables. Ainsi. quand nets grammairiens news imposent 
l'anomalie d'èerire «uns apostrophe tanque Alewanêrt (m 
Il f u de ter^n'Afr-jani/rr), tendis qu'on écrit avec uposlre¬ 
plie lorsqu'il fini, — il n'en résulte nue une différente pho¬ 
nétique. — Celte règle bizarre (assez récente) qui défend 
de supprimer l'e final du premier mot dés que le second 
mot n'est pas monosyllabe, n'est qu'une laDlaisic orthogra¬ 
phique, sans influence sur la prononciation. On a beau, 
pour Ldre pluiiir a us pédants, conserver dons un cas Fe 
muet cl le relranchcr dans l'autre, — celle lettre, présente 
OH absente, demeure tout aussi nulle pour l’oreille. 
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traduites par l'euphonlsrae. Sans contredit, elle 
^rait rationnelle, intelligente même; mais avant 
de vouloir la consacrer dans l'usage, U y aurait 
lieu de vérifier, par des essais, si le public ne la 
trouve pas trop liait!le. 

VU. 

Voilà, disons-nous, notre système dans son 
entier, — Comme on rail, u. tient compte i>e 
rois LES tuavalu FAITS, et, autant que possible, 
il en admet les divers résultats. Ses rigueurs ne 
vont pas au-delà du point necessaire, line re¬ 
jette de son cadre que les équivalents alphabéti¬ 
ques faux en eux-mêmes, ou repoussés du moins 
par un intérêt de clarté, de simplicité, de régula¬ 
rité, qui est pris dans la nature des choses. 

U y a même des esprits impérieux et absolus 
qui nous blâmeront de n’avoir pas été plus des¬ 
potes, et d'avoir quelquefois laissé à nos lec¬ 
teurs deux ou trois sentiers à prendre; mais 
colle condescendance nous a paru avoir plus 
d'avantages que d’inconvénients. On laisse bien 
écrire temps ou tewis, enfants ou enfans f ter- 
rein ou terrain; le Code civil français permet 
bien de formuler selon différents régimes le con¬ 
trat de mariage. Pourquoi ne pas donner ainsi. 
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lorsqu'on le peut, suLisfauLiou à plusîeui'S ma¬ 
nières de voir? La connaissance acquise de di¬ 
verses faces du vrai ne doit-elle pas rendre 
tolérant? Ici rien n'est a craindre, car nous ne 
permettons roplion qu P cntre des systèmes dont 
aucun ne laisse de doute sur la lettre uu le signe 
graphique qu'il s’agit de reproduire. 

Le tableau de transcription, pour 1 alphabet 
sanscrit, pourrait être établi comme il suit i 


LETTilL^ 

uoscrim. 

VAJLEUBS. 

SlftfES 

pfflfUiéi, 

fl 

l 

1 


A bref, comme dans tac et bot* 

a 

|T 

I bref, comme dans Nil ou if fit* 

i 

U 

J_ 

1 Ou bref, comme de ris route ci 
il coupe. 

U 


Ul bref* vibram et g rossé y é. 

f w ri Ci} 


Li bref, vibra ni ou frôlé. 

/ ÜU ti 12} 



i îTjl 1 


(1) Le premier tic cçs de us signes esï le seul régulier. Le 
second (le d (gramme) ivesl qu’une facilité accordé à Iwrï- 
tare manuelle; car, dans les leales imprimés! iE nS r aura p.is 
lieu de ladmettrej sinon a&cep l formel Irment et â nire iTex- 
plitaiion. Du rette, nous lolêrons VM* 

(2) Même règle* Nous o T îolerdiisons pas non plus 1VL. 
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LLITRES 
unicrîle^ 

VALEÇBS* 

SIGNES 

propué*. 

■fiariDwoi 


A lnrjr, comme dans urne, pâtre. 

â 

f 

/long, comme dans empire* 

{ 


Ou. long, comme dons ouvre 7 
tondre t bravoure. 

û 


iïi long, vibre ni et grasseyé. 

f ou ri (t] 

~û 

«J 

Lc3 

5e- 

O 1 
> i 


Allongement du son que nous 
avons appelé U. 

f «J U (2) 


vil français ; c'est-à-dire é long, 
le plus souvent ouvert. 

é iv U é l3) ; 


.4 m français, c'est-à-dire un o 
toujours long. 

6 fij 


(1} Duiis les livres împHmés on n'admcllra que le mo- 
nogratniuo f, le digmmmc ri rTrlaiu qu'une concession 
fflîie nux gens de plume. Du rttîe, nous mléroits YM, 

(2) Même règle â suivre. Tolérance aussi pour IM. 

(5) Â l.i rigueur, ai , si Von veul, mais français, 
si Von vem T mais û la française. 

a 
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LXVI 


LETTRES 

rfn&cnS«. 

VALEURS. 

SMÎVEfi 
pri>po«4. > 

«fî 1 


Ei imlteii du ro/ef ; espagnol 
de r*p; cy fronçais de fifiJ 
tfüiswjç* Parfois âÿ- 

æ (1) 

_ 

w 

J 

! & 

! = 
i H 

S 

h 

2 j 


A il des Allemands et dus Espa¬ 
gnols; e'e&i-â-dire,en français, 
un a suivi du oué consonne ; 
comme dans : ah md; M* 
Catiouelte; on ûborda Ouïs¬ 
sant. 

Æ (?) 

+ 


[je k ordinaire. 

A- (i) 

Ifii 

1 — 

1 

p 

Un A aspiré. A peu près Ee ™ des 
Arabes ou la jota espagnole» 

U 

|i. 

: s 

h 

Notre ÿ dur ordinaire, tel qiTiï 
est devant a f o f u. 

9 i 

II 

h 

Un ÿ dur aspiré ; le ^ des Arabes. 

à 

!§! 


Le n$ des Anglais dans sang; 
le £ des Matais* 

7 





[L] À h rigueur dï; mais jamais ai t cor ai représente b 
voyelle £ m 

(2) Si Von ne craint pas l'emploi d T un üîgramme, ùn est 
maîlre décrire du; mais jamais au, car au représente du 

(3) Devam a, <?, u r on pourrait sans inconvénient tolérer 
IVtn p loi de c, au lieu de k. 
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AITLnîlÉS AC SAXïCRl T. 


LX. VIE 


Lrrm;* 
b-hhci lus. 


Sî 


7 

7 

3 


3 

l* 


TALEL'RS. 

signes 

proptswis. 

Le c italien de cicérone; le Ich 
des Français. 

ê 

Le même t inais aspiré» 

* 

c 

Le g doux des Italiens* le/d® 
Anglais* le £ des Arabes, 
c'est-à-dire dj ou tfg datas. 

J ci) 

Le même p avec aspiration. 

' J (3) 

ü des Espagnols T ng des Cata¬ 
lans, nh des Portugais; gn 
doux îles Français, 

a 

Un t prononcé du cerveau* 

t 

Le même, avec aspiration. 

i 

Un d venant de la tête* 

d 

Le même, mais aspiré. 

ë 

Un h dom le timbre est céré¬ 
bral. 

n 


(1) On peut aussi, comme les sanscriüiLc* allemand:* 
mettre im 3 accentué (ff); maisj est préférable, 

('2) Ouÿ, niais/ vaut miens* 
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| LETTRES 

■o u icrll«. 

h 

VALEURS. 

SIGNES 
prüpüs te. 

11 

U" 

f,e t ordinaire. 

t 

1 

, Tq 

Un i aspiré, mais non sifflant. 
Cest te i- nralie, cl non pas 
le f/i anglais* 

t 

A 

K 

*■; 

K 

Le cl ordinaire* 

d 

‘ 2 

Yi 

SJ 

CJ 

M 

Un tt aspiré, {J? arabe, î> iifan- 
dais). 

a 


, q 

Un do rmaliié franche* 

n 


i 

TT 

Le p ordinaire. 

V 

I 

LL 1 

1 ^ 

I n p aspiré * lequel n'est pour¬ 
tant pas un f * maïs plulôl une, 
sorte de pfa . 

F 

/ ^ 
U 

\* 

Le b français. 

b 

O I 

« J 

^ J 
c 1 

U 

H 

Un h aspiré, assez voisin d’une 
espèce de 6en. 

b 

i 1 

* 

Um ordinaire* 

m 


i i 
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LXIX 


! LHÏKE5 
j »n»rit 0 . 

vAtaifts* 

ÊIGXES 

proposai. 


* 

Le ^ des Arabes, j des A1 !c- 
mandb; noire j fé consonne 
dans bayait ère. 

V 

H 
- P 

7 

LY ordirùiire. 

V 

H 

3T 

i \m consonne L 

t 

* 


Le v français; quelquefois aussi 
3e (ur des Anglais)* 

V 

□u bien tff 



Un s épaissi le z espagnol ; leb 
ire assez voisine du ik anglais 
ou du j> islandais* 

c 

■un 

a, 

1 q 

A peu près le tdi allemand ou 
le ch français. 

è 

: x 

h 

U 
! O 

rJ3 J 

! * 

La consonne f t mais comme 
chez les Espagnols » cYst-à- 
dîre toujours Ira nettement sit¬ 
uante. 

s 


s 

Notre h aspiré ordinaire. 

h 




(1) Les grainmaLrieus sanscrits réunissent sous ce nom 
les siLT] a mes et l'asplrce pure. 
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LXX 


LCTTÏLIi ! 
*»i irrite. 

VALEplS* 

SlüXFS 
procès. 1 

j 1 

a 

Ï1 

1 p4 

1 

# 

* 

* 

Vkarÿa; sorle de Italie ou de 
respiration, qui remplace sou¬ 
vent Tf j et peut soit Je rede¬ 
venir, soit se changer en r. 

h 

ou plutôt 

s 

/ Quand it rcm- 
Ammmara r «4 place un m 
pece de nasale A llnal : 
représentée en\ 
sanscrit par un lUùns les au- 
potn i supérieur. f 1 res ci reon- 
V stances : 

m m m 

ri 

\ s 

Apostrophe mi lin Ce 1 signe d'une 
procope. 

L'apoalroph^ 

frjnçaUc. 


Aurions-nous dû, dans ce tableau, faire une 
place k l'étrange articulât ion védique, intermé¬ 
diaire entre un l et |iu d aspire, pour laquelle 
les Aryens possédaient un caractère propre, assez 
semblable à une croix a osée égyptienne qui ser¬ 
virait de manche à ce sc dont nos algébristcs ont 
lait le signe de 1 infini.? —— St l'on ren cou ire cette 
consonne hybride, on n'a qu'à la représenter., 
comme fait M. Üppert, par un / barré fl). 


(1) Voir, â la lin du Mémoire, la note Q. 
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Quant à lu lettre double "51 (hcha ), — qui 
nYst, au fond, qu'un groupe, — üü peut très- 
bien, s’en tenant à la représentation des deux 
éléments dont elle est formée, la peindre sim¬ 
plement par kà; mais rien n'empdcho non [dus 
de lui créer un signe spécial, qui alors ne sau¬ 
rait être que la; surmonté d’un esprit rude : i. 


Dans l'hypothèse de l'admission des données 
précédentes, voici comment se transcrirait le 
début du lu /nattatta-baii a, —- différencié par 
bien peu de nuances d'orthographe d’avec ce 
qu'il est dans l'édition Chézy : 

M mé Man y ja çâ ni ûM (1 tânujê vantmâçritê (2), 
lîttjti Daçaraïaa kfccrâm âpadam samapadyata. 


(1) Permis aussi, comme on l’a vu, décrire, à l'escm- 
jdo de Uopp (avec un ÿ accentué , au lieu d'un J ) MtinU- 
gaçârtlÀlê, ci au commencement du second vers, Rayâ, 
pourvu qu'on veuille convenir que ccl accent changera le ÿ 
en dj, ou Mais le /est un moyen [dussûr deviter toute 
erreur. 

(2) Ou bien avec des i simplement aigus, Ramé Ma* 
nujaçdj'dûlé sdnit/é vanam denté, puisqu'on fran¬ 
çais, i Un des mots, les é accentués sont toujours assez 
vraiment fermés pour être longs. 
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Bâma - Lati»jnaiwyôr éva v/ivttacij Yitsavopa- 

[»i«m (!) 

jagrühûpfiplavagatam sûryam (a ma ivûmtmré. 
Sa, sasïê divas* *, Râmam çocaim êva, mahfifjard-i, 
Ârdüai'âtrê. vïbudtlas san, sasmiiïiitHiasudus- 

Sinrtwû-ça,déoîm Kâuçalydm aSiMstjêdam abra- 

[vit 

Yadîjâyarsi' Ktnçaltjê, rrnu (S) me valiild vaên*. 
Y ad àéarali f küîydni, nam$ karma eubâçubam f 
So r vaei/am jyalam apnôti ta s y a kàfa-kramâ- 

[gatam* 

(1) Ou, si fon veui t Vdmvavpamam, cl bu vers suEj- 
ièqu^.jüfjrakaupapUivatjafüm^ ce qui rendrai plus 
fiiibîe l'origine de ces composés, Sans doute une telle or- 
ihographc a le désaïanloge de n + élre point miiversctleuieuL 

* européenne; * de n'èlie qm sanscrite et française; mais 
dans des livres qu'on ne destinerait à être lus que dans 
noire pays 1 rinconvénicnl seraii nul, puisque chez noua, 
comme chez les Brahmane*, l'union d'n et d + u produit o, 

(2) On peut aussi * écrivant 1Y dans le corps de la ligne, 
mettre fmm, pourvu qu'un point* placé sous IV, indique 
suffisamment qu'il ne s'agit pas d'une consonne, mois de la 
voyelle ri- — Seulement, comme nous l’avons dit, celle 
rçèlliodc n'est guère qu'une InliUïLÎe laissée pus copiâtes 
manuEts. Dans les imprimés, il est ban de ne iempkyer 
qu'à lilre de ressource; par exemple, pour mieux foire 
seulir te plein phütièihme dans des cas douleux. 
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Ou y u- là f/a vatn arîdnà tn (irtim liés ui-avita rkayan, 
Giinatà-dàèataçcœm , bàla ityuÿyalê budœa* 

Eh somme, quoique des textes imprimés de 
celte manière aient bien encore (chose inévita¬ 
ble) tin aspect quelque peu étrange, — les habi¬ 
tudes de notre regard de lecteur uYn sont pas, 
on le voit, trop désorientées. Les changements 
qu'il faut accepter ici dans la valeur îles lettres 
ne dépassent guère ceux que force nous est 
dadmettre lorsque nous apprenons l'allemand, 
l'espagnol ou l'italien,— l’anglais surtout. —- 
Et quant aux modifications graphiques des si¬ 
gnes latins eux-mêmes, elles ue sont pas beau¬ 
coup plus considérables que celles auxquelles 
on est oblige de se prêter en polonais (I). 

VIII. 

Au reste, il ne s’agit pas, répétéusde, de stibs- 


(I) Tuut cc plaidoyer Semble déjà presque superflu, Û 
présent T que rin ll i llI ive naneéyeime a fait ]i en cirer d;ms Li 
sphère pralique une ihèuric contre laquelle m regimbait 
encore. Mais il nu finît pas oublier que ces page* étaient 
écrites — que leur auteur les avait envoyées au secrétariat 
de la Société asiatique de Paris, — longtemps avant fiiii- 
pression des Ftcnn dt (Inde* 
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tituer définitivement ce mode de transcription 
au procédé national des lndous. Mais comme 
système subsidiaire, cursif pour ainsi dire, un 
alphabet composé d'éléments européens n’est pas 
à dédaigner, — pourvu qu’il ne laisse jamais de 
doute et qu’il permette cons ta mutent de remon¬ 
ter à l'orthographe dêvanogarie. 

Outre l’économie pécuniaire qu’offrirait aux 
imprimeurs un tel procédé, il aurait un avan¬ 
tage plus sérieux cl plus général * celui d'initier 
le gros des lecteurs à l'importance du sanscrit, 
en leur faisant apercevoir les rapports de ce bel 
idiome avec le grec et le latin. Car les ressem¬ 
blances dont nous parlons.., un regard, même 
superficiel, permet de les entrevoir; et pour les 
faire mieux sauter aux yeux, il sullit de quelques 
petits artifices, bien légers et bien légitimes. 

Depuis quarante ans, en effet, qu’existe à 
Paris, presque incognito, une chaire de sanscrit, 
la France aurait-elle persisté dans sa honteuse 
indifférence à l'égard de la langue brahmanique, 
s’il avait circulé des livres, des opuscules au 
moins, où, à laide de caractères tant romains 
que quasi-rom ai ns, on en eût donné quelque 
idée! — livres où la nature des déclinaisons 
et conjugaisons sanscrites se fût trouvée révé¬ 
lée au publie par des spécimens vulgarisés! 


APPLIQUÉS AL- SAPiSGBfP. LXXV 

Dans les ouvrages cependant dont nous par¬ 
lons, et pour produire l’effet désiré, toutes les 
libertés auraient pu se réduire à ceci : 

I 9 A user, comme Eicliholf et Bopp, du droit 
«le transcrire ad libitum, soit par un s itali¬ 
que, soit par un h sous-ponctué, le signe dou¬ 
teux nommé visarga, selon qu’il aurait ou n’au¬ 
ra it pas correspondu à la sifflante finale grecque 
et latine. 

Et 2°, à placer dans l’ordre jugé le plus frap¬ 
pant pour des Européens, les cas de la déclinai¬ 
sons, désinences dont l'arrangement didactique 
est arbitraire. L'helléniste Burnouf a bien osé, 
dans sa Grammaire, changer l’ordre de ceux du 
grec, sans que personne ait réclamé (1). 

Celui qui dépiste le munis les oreilles fran¬ 
çaises, et que par conséquent on eût peut-être 
sagement fait d’adopter, ce n’est point la série 
indoue (2), mais l’ordre auquel les Rudiments 
ont accoutumé notre enfance. Quant aux deux 
cas spéciaux qu’ignore un écolier des lycées (le 
locatif et l'instrumental), ou Les eût rejetés à la 
suite des autres. 


(!) M. Ekhlioff a de même arrangé les cas à son gré. 

(5) Nominatif, accusatif, instrumentai, datif, ablatif, 
génitif, locatif, vocatif. 
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En outre, comme les dernières impressions 
sont celles qui restent, on aurait eu soin de 
clore la déclinaison par celui des deux dont les 
formes nous sont le motus étrangères. Comment 
oser ia finir par æow ou par cèou ? De pareilles 
terminaisons, in compatibles avec les Idées que 
les collèges nous ont imprimées du classicisme, 
abasourdissent 1rs étudiants novices, qui en sont 
à faire une première connaissance avec le sans* 
crit; clics leur semblent du tarlnre ou du chi¬ 
nois (IJ. Finir par m ou par bia, — c’est-à-dire 
(en traduction plus libre), par eis ou par bis , — 
à la bonne heure. 

Peu s’en faut que nous no cédions à l'envie de 
placer ici, pour faire comprendre l’application 
des règles, quelques échantillons complets : ia 
déclinaison, par exemple, du substantif vàk, ud- 
cas (latin coi, votis), voix, ou bien celle du 
mot trîgénérique, si connu, civas, eivd, civam, 
(proprement, pieos, ficn, çivGtti ). 

Rien qu’à la première vue des ûiîts, — des 
faits ainsi exhibés terre-à-terre ,— les plus minces 
latinistes auraient été frappés de l'air de famille 


( 1 ) On Je Trait pourtant se rappeler le vjiu cl [Vin des 
Latins. ' 
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du plusieurs des terminaisons de cas sanscrits, 
( 8 avec les no minai iis latins soit en a on as, suit 
eu us, a, tiîn, — grec s,‘, « ouï, «y (I); 2** avec 
les accusai ils singuliers soit en «m et m», soit 
en em, et avec les accusatif pluriels en os, as 
Ou os; 3" avec les dût ils en bis et eu tins; *i° en¬ 
fin, avec les anciennes finales en eis, dont l’une 
{quvis pour çutÿiw) est demeurée classique. Et 
puis, le moindre bac bel ier-ùs-lettres eut aisé¬ 
ment reconnu ces génitifs féminins en as que 
la langue grecque a conservés; que les Latins 
ont perdus , mais dont la trace reste chez eux, 
dans tu vio d'Ennius (2) et surtout dans pater- 
fa initias (3). 

Qu’es t-cc donc s’il avait pu lire, écrits en let¬ 
tres françaises, quelques substantifs courants de 
la langue brahmanique? comme sarpa, serpeot, 


(1) L'a sanscrit tourne a l'y , aussi bien eu grec qu'en 
taira. D'düït, Wripv t ■— de porta, us Je, — de rto- 
dilflii, diJftifn. 

(2) Dax nia», le guide delà route. 

(3) SI h durée de ce mol archaïque s’est prolongée jus- 
qu'oit! derniers temps historiques des Romains, ee!s vient 
du rospeel traditionnel qu'ils avnienl conservé, ù travers 
les âges . pour le quasi-sarerdocc dont se trouvait iuveFÜ le 
elicf de fa mi tic. par ses droits et ses devoirs de patriarche. 
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danta , dent, raja ( radja), roi, yuoan (youean), 
jeune homme 1 Ou seulement quelques noms do 
nombre : rftui , li*i, calur, panian, sus, saptun , 
astan, navan, datant Ou bien quelques verbes 
sanscrits ordinaires; le début du verbe tire, pur 
exemple : asmi t asi, asli, smas t ata, santi ! Ou 
bien encore s'il avait retrouvé, dans des cita¬ 
tions indou es rendues accessibles à sa lecture, 
maint et maint souvenir de ses classes : l’a pri¬ 
vatif! l'augnumtl le redoublement! et dans ce 
redoublement, l’aspirée toujours remplacée par 
îa ténue! Certes la curiosité se serait éveillée; 
et déjà auraient disparu, de devant une foule 
d’esprits, ces grossiers nuages d'ignorance lin¬ 
guistique qu'on est encore obligé de prendre 
tant de peine pour dissiper. 

IX. 

f.li bien, ce qui n’a pas été fait, il fait le 
faire. Le moment est venu, nous le croyons, 
d'employer à faire connaître le sanscrit, et à po¬ 
pulariser les richesses qu'il porte avec lui, un 
moyen trop négligé * sa vulgarisation graphique, 
ne fût -elle qu'in termit tente; sa transcription on 
caractères européens, au moins de temps en 
temps, II a manqué pour cela, jusqu'à présent. 


appliqués al SAïtsotrr. utxix 

une méthode généralement acceptée. Nous Te¬ 
nons d'en discuter, d'en proposer une, — où il 
ne faut point chercher le mérite de l’invention, 
car il appartient à d’autres, mais celui du sim¬ 
ple bon sens; — une méthode sur laquelle rien 
n’cropêçheraît, ce semble, que l'on ne pût tom¬ 
ber d'accord. Ür, supposé que l’on s’entendit 
pour l’agréer, et que l oti consentit a en regarder 
désormais les caractères comme des signes mo- 
né lises, dont la valeur cessât d'être flottante : 
alors la science linguistique disposerait d’un ins¬ 
trument de plus, — et d'un instrument assez 
propre à en faciliter les progrès. 

Au reste, que l'on se décide pour cet alphabet 
ou pour un autre, il est temps i>e> ADomn un. 

Le système quelconque dont on fera choix , 
n’a pas besoin d'être l'ouvrage d'orientalistes 
éminents ; — au contraire, peut-être. — S'il 
est vrai que ce soit aux. hommes remarquables 
à commencer les inventions, c'est au vulgaire à 
les finir et à les consacrer, U faut de savants 
jardiniers pour planter et greffer les arbres qui 
devront produire de bons fruits ; maïs, une fois 
les fruits arrivés ù maturité , il suffit du p&ewieu 
ve xu pour les cueillir... et pour en faire profiler 
le passant. 


P. G.-D, 
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NOTES. 


Non A j page vr. 

Ténue i et non pas tenue. Par parenthèse, l'omission 
de cet indispensable accent aigu, dans plusieurs livres 
français relatifs au sanscrit n'a pas été sans Inconvé¬ 
nients. Elle a dépisté quelques personnes, ri leur a rendu 
difficiles a co ni prendra des chose* trés-simplc*. Certaines 
gens, au lieu de voir eo qull y avait Ih f — une simple 
faute d'orthographe, — y ont cherché de rmtttUion et 
du sens, et, bien entendu, nom pas pu y en découvrir. 
Têsu ( traduction littérale du latin tennis) veut propre¬ 
ment dire mince et grêle, et, par extension T II signifie 
simple, naturel s etc. Appliqué aux consonnes, il Indi¬ 
que, par opposition aux aspirées, les leu res qui, demeu¬ 
rées naturelles p — soit fortes , soit faibles, — ne renfer¬ 
ment point d'aspiration. Or, non feulement un pareil 
adjectif n’a aucun rapport avec le participe du verbe te¬ 
nir, mais It en exprime h peu près l'inverse; car on 
dünne assez souvent au mot participial tenu la valeur de 
son composé soutenu En solfège, une note tenue est 
le contraire de ce que serait une note tenue, supposé 
que ce dernier ierme fut en usage et fit partie du die lion- 
naire musical . 
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l-XXXt 


Note lî, page si. 

Ccst surtout li l'aspect de telles varia lions, que Fan 
arrive à bien s émir la ressemblance des mois sanscrits 
avec leurs correspondants grecs ou latins. Lorsque l'on 
voit, par exemple, dans les régions même de l'Iode, 
pada s'articuler en certains lieux peda, et en d’autres 
potla , ou comprend mille fois mieux l'identité parfaite de 
ee mot pada ( pied ) avec le ped des Latins et le tto# des 
Grecs. El quand l’a de la proposition sanscrite pari vient 
b Se prononcer e, elle ne diffère plus du tout de ir tpi. 


Note C, page xu. 

Une méthode asseï Iran ne, — meilleure môme en un 
sens, — pour rendre F g etl’^R, aurait été d'adop¬ 
ter l’a et â des Grecs , monogrammes connus du 
moindre bellènisic. Pratiquement parlant, ces deux si¬ 
gnes eussent été fort commodes; car, aussi prompts b im- 
eer qu’une lettre unique, ils posséda [cru eu outre, & titre 
de préférence sur l'u ell’ii, une prononciation non dou¬ 
teuse, puisque nulle incertitude ne régne sur la valeur 
dVj et dVû, Mais théoriquement, et au point de vue 
grammatical hindou, ils offraient le désavantage d’étre 
composés de deux éléments (3 et u) pour représenter 
des voyelles qui en sanscrit sont simples. Reslons-en 
donc û u et il. 
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Note D, jmujc xv. 

Ainsi, dans ce vers du ï ujnddatto, ; 

Sa' pyarèis putraçokêita na cirâd iva sansïilm, 

supposons qu’il faille remplacer Par par ri, de façon à 
meure so , ch bien, les deux mois, ainsi écrits, 

deviennent imprononçables en souscrit, où le tjé garde 
sn nature de consonne, Cl OÙ par conséquent iî faut 
absolument ne foire qu'une seule syllabe de ptffi; en 
souscrit, disons-nous, où la loi phonétique veut qu'on 
articule pyri comme on prononcer ait les groupes eo ti¬ 
sonnants de pareiltc nature, c'est à savoir, d’anc ma¬ 
nière analogue ô ptri.pmri , pdri , jj^ri , de. : groupes 
qui même ne sont pas si horriblement difficiles & émettre 
que pyri monosyllabe. 

Autre exemple : c’est a winrfcw, plutôt qu’b ïü î ifns, 
que se rattache le latin morliftu; et le verbe grec 
se reconnaît moins aisément- dans Inpi/amê 
qu‘d n'apparalirait avec évidence dans tarpyamé. 

Entre les dérivations de ce genre, l'une des plus in¬ 
génieuses, h coup sur, et qui n’est pas du tout mndmis- 
sibic, cVsl celle qui, changeant, par gouna, riUmt en 
itrhliau (par conséquent en arptiùu, transcription hellé¬ 
nique régulière), descend de ce dernier mol ii Grphtni, 
— comme la chose est permise, d’après l'habitude no¬ 
toire qu'avaient les Grecs et les Lutins de tourner en o 
les o sanscrits. — Des riiAotw, donc, l'étymologie ar¬ 
rive it quoi?... aux orpkous ou orpliéest c'esl-ù-dirc ù 
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ces doux prédicateurs d'organisation sociale ei d’hanna- 
nie (soit physique, soit morale), qui furent les prêtres, 
les prophètes, les poêles primitifs, de h race pèlasgi- 
que, et dont l'un, — plus célèbre que les autres, noug 
est reste connu sous ce lilrc, transformé pour lui en une 
sorte de nom propre. — En effet, Offsù;, Orptic Ut, 
Orphée,— celle appel[atiou générique, devenue indivi¬ 
duelle, — que nous reprêîenie-l-dlc en somme? Un in¬ 
troducteur paisible du bon ordre et dos arls ; un modèle de 
l’esprit de faut il le, ramenant à lu monogamie tes unions 
vagues cl multiples (!}, el poussai il l'afTeclion conjugale 
au-delà même des limites du ipmbcau. Un homme qui, 
parmi des contemporains grossiers el charnels, croyait à 
l’autre monde, — assez même pour en entreprendre te 
voyage; — enfin le type légendaire du chef ü'un apos¬ 
tolat pacifique, qui adoucissait jusqu’aux bêles sauvages 
el bâtissait des villes par les simples sons de sa lyre, ruais 
que les passions furieuses de l'humanité brutale, débau¬ 
chée , orgiaque, persécutèrent jusqu'à mort. 

Note E, page ut. 

Nous sommes loin d'avoir épuise tout ce qu’il: y aurait 
à dire sur les baroques voyelles vï. « 

nous fallait être brefs; car la majorité des kclcurs désire 
que Ton soit sobre de details; et nous devions plutôt 
tenir compte de cette disposition d'esprit f en general 


(1] Osrüüitvfu protiiùert vfijro- j dm* jum iwritii* iîurace.. 
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bien motivée, que de celle de quelques boni mes de 
JoiBift avides de ne laisser échapper aucune particularité 
curieuse. 

Cependant, puisqu'on a droit d'exiger ici mention de 
presque TOUT, notre labeur étant pour ainsi dire une 
monographie sur l'alphabet sanscrit, — complétons par 
quelques remarques l'article des fameuses voyelles en 
question. 

Leur frôlement, dont on parle beaucoup, n'explique 
pas grand'chose; et mime, ce fait est loin de présenter 
une idée nette. 

fl se conçoit quelque peu pour le f (ou ri) simple ; 
lettre qui serait, dic-on, une sorte de roulement, pareil 
au bruit du vol des perdrix, ou bien li reflet de eet r 
quadruplé que nos vaudevillistes prêtent a Jours soldats 
fanfarons, quand ils leur font dire par chauvinisme : » Je 
suis Frrrranrais. « 

Mais comment appliquer cela ou f fou W long)? 
Scra-eeen donnant ù la chose une duree interminable? 
Su P poserons-nous un frôlement tel, un roulement si 
prolongé, qu’il y ait lieu , pour Je rendre, non plus seu¬ 
lement de recourir à quatre r, mois d’en employer une 
douzaine : Frrrrrrrrançah ? — En ceci, in bouffonnerie 
même n'est pas une issue ; et l’on arri ve au grotesque 
sans avoir rencontré le certain (1). 


(1) Loin pffei (file *ûîl la cnrl]lü'lc s flb paraît plülàl op[wséi, 
A inaï le Prûtfc dlAya du [Ug Vèda mus apprrnd que rélémcuL epn- 
iOnniHit r joue un moindre r «Vie dan* le jT que du* le «mplc J jT m 
La tondeur de» H prient donc de ceI |è de son clcmml vocél ou so¬ 
nore, ti non point de «lk de son fttfemtnU 
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D'ailleurs, le Tait primitif de vibration , — s'il est, à la 
rigueur, un peu admissible |>our t"/î, — ne pareil point 
l'être du loulpour l'Z- Se rend-on bien coin pic de ce 
que.produirait (kfp ou klip ) si les gens voulaient s’en 
tenir à le prononcer ktliity ? C’est qu'on aura beau arti¬ 
culer un l, quatre t, trente-six l, b la manière qu'on 
voudra, on ue parviendra jamais guère b taire vibrer 
là le muscle lingual comme une corde de violon. Tout 
moyen nous manque, à nous auires Européens, pour 
nous représenter un f (fi) sous la Forme de Frôlement 
quelconque, même appuyé sur un son Final; à plus forte 
raison pour nous le figurer comme un frôlement opéré à 
vide, et non terminé par une voyelle, 

Il Faut donc, dans la peinture qu'on adoptera pour les 
quatre lettres dont nous parions , on venir à introduire 
un signe de vocalisme. Il le Faut , d'abord , de toute né¬ 
cessité, pour le le et le H; or, b chose n’est 
guère moins indispensable pour le car, bien que ce 
f (ri bref) ne soit peut-être pas, à l'extrême rigueur, 
impossible b faire entendre sans voyelle, comme certains 
indianistes Vont essayé (l), — une tulle exception, aussi 
difficile b réaliser eu pratique qu'elle est anomale en 
théorie, n'offre aucune espèce d'avantage. Pourquoi 
s’appuyer sur des tours de force? Pourquoi s'y plaire et 
les chercher ? — quand surtout ces ridicules convulsions 
de gosier ne répondent pas même b un louable principe 
abstrait, qui! soit désirable de faire prévaloir sous aucun 
rapport ! 


(I) lis oui osé uitllrc, pur «empte, tmftrilamica (in$ua (au Lieu 
du tctuKridnatira }. 
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Il faut , disons-nous, représenter par tin signe le vo¬ 
calisme qui e*i~te ïb ; omis comment ? 

Très-vogue f très-peu dï^iicjci ^ rélâineni vocal qu'il 
s'agit de faire rassortir, varie avec les diverses contrées 
de l'Inde- Dans le bcklian * il û quelque chose de sourd , 
comme un e muet cm en français ; et les gens qui ne 
Font ouî proférer qu'au Malabar vont jusqu'à croire y 
discerner une sorte iTit italien (oîi). Vers le Nord, au 
contraire, ce qui prévaut dans les voyelles frétées, c + est 
îc son de Ut; or e T est daers le Nord rjuc l'enseignement 
brahmanique subsiste le mtcuv; c T csl lia. + par consé¬ 
quent, que se conservent tes traditions les moins alté¬ 
rées (l). 

Voilà pourquoi, par exemple, le nom même du bel 
idiome de Vûlmikï, le saskoita [stnukrkt ,, arrangé, 
accompli 5 parfait), n reçu tant de divers costumes pour 
nous parvenir eu Occident* Selon la manière dont ïcs 
voyageurs transcrivaient ta voyelle r, cette bogue nous 
a élu présentée comme le santcrlam (2) # comme le 
samcroulam, comme ]e xamtrH (5) f et enfin comme 


(i) Que k hui de 17 t fi ncï cl u aigu, puisse dégcnêrtr en *u 
français on r muet, cria doit sembler #t&nomûlï □rpcurEjnt Jj dsose se 
iiLB.uiJ’citn dm* Ec Illtc et dans le Isoltsad:) is. Et même on en a des 
exempta* en anglais par h praaoticiAlioa sa urJ e de mol* EçJ* que 
thirit, Ifini r tir. 

(S) Tr! csl le du P, Paulin, qui, en outre p sdaudssant par 

eorr ujilion le i end ^ écrit uhu^jih (pour mm .crlfrm )■ 

(31 Sinjcrciufcrjj» et hmwrttj ldi étaient le* deüûtaîn^lwjOS qui 
â' court ver* réfhtague de la vieillesse du Vd! 1 aire [ 1772 177 S J. 
//orner zi nY*t Eù quu t wsrrei , nHerê par une inQucnea persane. De 
tuuie Buiiqudri (dé* 3‘époque dt Zoratüre, par exemple, et du l ! i- 
dk^qie Miîdjs ].n Pme subsütdlit d'ordinaire un A à I'j dont l'Indi 
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le sanscrit : dernière forme rléterminative qui îui rel¬ 
iera, vu qu'm même temps qu'elle est h plus commode, 
dlc est Llttuir-H|ucment ou$st b meilleure. 

Du reste, cl à pan lou* les systèmes sur le choix du 
son li préférer, il se passe dans rémission des voyelles 
frôlées sanscrites , un phénomène étrange : c'est que 
leur frôlement ne se borne pas, quoi qu'on en dise, 5 
finir par un phonétisme franchement sonore, mais qu'il 
commence également par lû. C'est t disons-nous, qu'il a 
pour point tic départ, une sorte de P&ist oe sos [as- 
mmptîû comme s’il était précédé d'un élîf 

mobile unifie* 

La chose, bien qu'h pou prés ii>comprélïcnsiblc t est si 
vraie* que certains grammairiens ont proposé de figurer 
par fri cl par iit, et que te P* Paulin de Saint- 
Esrihclémy («pii prononce ii la itlalobare) les exprime 
par irti, i/«. Et au fait, cela concorde avec cc que dit 
le Praiïràîitj/t du Rîg-Vèdu, u qu't/ y a de i tl dans le 
s|J, et que cet r s’y trouve ai miEL. a — Mais com¬ 
ment faire en sorte qu’jri un qu’iru, qu’i/î OU qu’ifu, 
soient jamais des monosyllabes î 
Ne tenions pas l'impraticable. — Ceux qui voudront 
aller chercher à Bonn ris la (radiLion des vieux profes¬ 
seurs indigènes, s’évertueront à résoudre un tel pro¬ 
blème; ils articuleront cousin ils l'Otmiosi, Quant a 
nous, obligés que nous sommes d'en finir, et d'opter 


faisait It-a^e. Cftirt mèüiûile périma, passa aux GftWt, comme la «lii- 
UioJc indoufiaoi Awnaiiti; car une l'ouïe de manque le latin tt fit p*f 
h sîüUnlc, rhatUahpuB k borna* eominç on sait, h Ihs marquer de 
IVsjiril rude : (fiflu pcujr ierp*, fie. 
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pour quelque chose dom le public européen puisse s’ac¬ 
commoder, nous n'ofïririona rien à choisir de miens que 
la transcription ri p T *» Z 1 * ^ * — qui du moins est tout 
à h fois monosyllabique ei vocale, et qui approche au¬ 
tant que possible de la vérité ;—$i Tou ne po*£cdaU 
pas, pour ressource supérieure, remploi tics signe* 

f, t , Î T que nous avons fait graver exprès : signes 
bien préférable* encore, puisqu'ils n'exigent pas deux 
lettres pour une seule. Par leur moyen, Flndteatfon 
vocale est conservée, et cependant elle ne complique 
rien, n‘intervenant E& que sous la forme d'uniéla sous¬ 
crit, Cest Tunique procédé qui réunisse tous les a van- 
Loges (1). 

Note F r page xxv. 

Cette impossibilité tient à des cause* générales, que 
nous pourrions meure en lumière si c'en était ici le lieu. 
Rien d’aisé comme de montrer qu T a proprement parler 


fl) b* «ale pelilt ebjcclioîi qui reste T e'eti qu h rn tmvsnE un peu 
v3ic t on rcdaêira peutilre mal à ïr&eer corme Lan fût Ica f soEtïcrfl*. 
Encore de rtotiU guire plu* difficiles à former des cédilles; et la 
copiste le plu* piTO&É Eroute Lieu mojr er> de placer le» cédiLLes quand 
il eu a besoin - djilftun, nous le répétons, l’oElbogriplif uniLaire 
(f , rtc.) no sera de rigueur que pour Irt textes imprimés. Dart» les 
miau-itritï, eu peut tres-hirn tolérer que lo teneur de pl unie* au lieu 
de lOUaerÎJD corrccLcmenl |*ï, Je pjtça b cAlÆ, en corps de ligne, «I éh 
mette SOQ1 soa F qu'un poinl ( c'efl-l-dsre qu’il fasse Tl au lieu de 
IroUTft que la chase hu »tl mtauoJlcmenE ptuà facile. Celte 
UUtodt, latsoéiï clament pour recnîare coaranlt ou expédié*, nVt- 
r»it pas le moindre ËncontfeaieoL 
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c'est-à-dire si l'on veut comprendre par diphtongue 
« deux véritables voyelles, se toisant toutes deux enten¬ 
dre comme telles, et ne formant néanmoins qu'une seule 
syllabe, ii — oh bien, aucune langue ne possède de 
diphtongues, et se saunait même en fossé peu ; caries 
données ainsi posées impliquent l'absurde, En effet, 
autant de voyelles vraies, autant de syllabes. 

Parmi les combinaisons que l'on a couiutue. d'appeler 
diphtongues, les unes ne sont tout bonnement que des 
digranimes, c'est-à-dire des signes complexes adoptés 
pour exprimer une voyelle simple. (Exemples : eu en 
grec; où en anglais ; au, eu, au en français.) 

El quant eux autres, qui fournissent au moins quel¬ 
que prétexte à l’erreur, il est bien vrai que l'oreille y 
discerne deux choses , mais non pas doux voyelles. Ce 
qu'on y entend, c'est seulement une voyelle, suivie 
de l'une des consonnes sémi-vocales ; savoir, du oué 
(te anglais) ou du yè . — Peu importe que ta plu¬ 
part des (talions de l'Europe, à raison de leur fausse 
orthographe, et par l'absence de signes propres, en 
soient venues à embrouiller une régie sî claire; le fait 
subsiste. El dans le soi italien ou Je rey espagnol, la 
finale est une consonne (la même qui commence le mût 
anglais r/et). Et dans l'allemand frau , la Ûnale est une 
consonne ; la même qui commence ou notre affirmation 
française (le oui) ou tes mois anglais ward, whist, etc. 

Nots G, paye xxxi. 

Oui, si quelqu’un, pour rendre le ^ï, préférait se ser¬ 
vir simplement du c (quand la chose est possible, c'cst-à- 
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XC 

dire devant a, o, «) et ne recourir au k que dans les cas 
de besoin, ù savoir devant c ou i ; une ici te méthode ne 
nous choquerai! point du lotit. Sans doute die tilleeierait 
b un même signe deux traductions différentes, ce qui est 
un désavantagej mais en revanche, elle donnerait à 
beaucoup de mois sanscrits un air moins étranger. Au 
lieu de karavâmahæ , de coAft, de Atipafn , les yeux 
français aimeraient à tire caraudmo/iæ, çwa> eitçaftr. 
Et il n'y aurait u cela aucun danger d'erreur par confu¬ 
sion, puisque lé r du T(J serait constamment cédille (p), 
cl que celui du ^ porterait toujours un accent (c) t en 
sorte que ni )‘un ni l'autre no rcsscmblcntii au c dur 
servant de k, 

Pour notre part, nous ne verrions aucun inconvénient 
à Ce qu'on écrivit ç(ora nu Uct! de çloktt. toutefois il va 
sans dire que l'usage du k doit passer en jiremîêrc ligne, 
connue système plus régulier. 


Noté H, page mir. 

La présence du yé n’e<t pas restreinte ans tangues de 
l'Orient. Il revêt en allemand In forme j ( Jena , ja , 
jtmyfrtm); en itaticn de même (iai-amfaja , etc.) i mais 
il ligure sous sa forme propre en espagnol [yerùa, 
ftayte, rry), en anglais (yoe/tf, yard, boy), et, même 
Cu français , où l’on a bien tort de l'oublier sur la liste 
des consonnes de l'alphabet. Car, véritable coup de 
langue, très-différent de l’y voyelle , le yà se montre 
franchement articulé cher nous : soit après noire a, dans 
/fri-;/oune, ba-yatlcrc , La Fa-yctle , le château de 
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Blcr-ÿc^ rcou-dc-vie 6'Anda-ye; soit nprèa notre e , dans 
n il tout qu'il $■ asseye * un piano de Pté-yel n; soit après 
noire e* dans certains noms propres {Eicfiégù-ym, Go- 
ÿon); $oil meme nu début de quelques mois français, 
d'origine élringèro : u La yole du vaisseau; le yak (ou 
petit bœuf) du Thibel; b lame du yatagan; un pays 
préférable Yémen. u 


Note J f page xxxvi. 

Il serait bien a désirer qu'on vil paraître un u Essai 
de g ram maire et de vocabulaire perse, n Les inscrip¬ 
tions perses dèdiiflVécs, quoiqu'elles n embrassent en¬ 
core que peu d'objets p permettent déjà de rédiger ce 
premier petit compendium , ou sans doulc resteraient 
bien des vides , bien des chapitres douteux , mais qui 
ne sérail pas moins un très-bon point de dépari et 
n'aurait pas moins une grande ulitllé lîngubtiquc, en 
popularisant les découvertes relatives h l'idiome de Uy- 
ras ci de Darius, Or f personne ne semble mieux appelé 
à entreprendre chez nous ecuc lùefoe que SI. Oppcri, 
dont les travaux sur le perse ont complété ceux de 
llavvtinson. 

?*üte J. page xû* 

La dedans, le ^ parait être plutôt un f emphatique 
(uri -b arabe) t qu’un th anglais {un ô orïcniaï]* De 
mémo, le Tft p aspiré) réest point un f; e‘c$t seulement 
un p soufflé, une sorte de pm ou de p/n, asse£ bien 
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rendu par le pu (prononcé très-rapidement), du niât 
français al puis, ou plus analogue encore au p/initlal des 
mois allemands pferd, pfarter, etc. Nul doute que le 
pftrd germanique ne fût très-bien exprimé en sanscrit 

par 

Noté K, paya xlii. 

Non pas qu'entre le ch français et îe il n'y ait dans 
la pratique une petite nuance; mais si peu essentielle 
qu'il est inutile d'en tenir compte. Serait-on obligé, en 
Europe, de regarder comme trois lettres différentes IVf 
de l'espagnol, 171 du français et I7f de l’anglais, à cause 
que l’articulation ainsi représentée est plus rude doits b 
première que dans la seconde de ces langues, et toul-à- 
fait adoucie dans la troisième? Non certes. Il y a des 
choses que l'on sent fort bien , et dont i! n'est pourtant 
pas nécessaire de s’occuper d’une manière expresse. 
L'usage en reste le meilleur pruf&sseur- 

Noix L, jOflÿexiii. 

Que la cA murante (le ch français ou sch allemand) ne 
soit guère outre chose que l'aspirée de i’ï eu de la sif¬ 
flante, c’est ce que les Arabes ont bien senti; cor pour 
représenter la première des deux , eu leur se A in, ils 
se sont bornés à ponctuer leur sin (^) ; or, ponctuer les 
lettres par en haut, c'est dira eux, comme oit sait, le 
procédé ordinaire pour opérer soit l'aspira lion des ténues 
(par exemple, À de a, ou ( ja de ), soit la suraspi- 
raiion des consonnes déjà aspirées ( comme "de £ ), 
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Quant aux peuples occidentaux, ils ont en général di~ 
vagué sur ce chapitre. A defaut d'un signe graphique 
simple, ils ont adopté , pour tÿ ou des groupes ar¬ 
bitraires de consonnes : les Polonais ss, les Hollandais 
aj, les Allemands »ch , les Français ch. Par hasard, les 
Anglais, du ni l'orthographe est habituellement si peu ra¬ 
tionnelle, ont été, sur cet article— ïü T les seuls <]ui se 
soient placés dans le vrai. Leur combinaison sh , pein¬ 
ture matérielle d'une aspiration ajoutée h la ténue ï, se 
trouve être ïcî la presque parfaite expression de la réalité 
phonétique. 

Note SI, page xlvh. 

On regrette que l'éminent imita piste ait laissé régner 
un tel vague dans son interprétation des nasales. Quel¬ 
que raison lui fît-elle craindre de n'en pas pouvoir don¬ 
ner la valeur absolument exacte» mieux valait encore 
leur en assigner une approximative, mais fixe, que de ne 
point adopter de système du tout. Il y a dos circonstan¬ 
ces où l'inconvénient de la chose saute aux yeux. I>ans 
le tableau, par exemple, des groupes de consonnes, 
M- Bopp traduit ^ par titjci, comme s’il s'agissait d'un 
31 simple, et puis, l'instant d’après, il rend par nâa, 
en sorte que et se trouvent indifféremment expri¬ 
més tous les deux par », qui, de plus, est aussi le signe 
du 3 .Un pareil désordre n*était pas nécessaire, ce sem¬ 
ble; cl le faire cesser aurait du être facile à un esprit si 
éminent, st clair, si judicieux , qui a jeté tant de lumiè¬ 
res sur les obscurités de la linguistique. 
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Note N, paye xLtttt. 

Do toute» toi manières d'orthographier ce mot J a fa¬ 
çon catalane «l ta plus juste. Kilo an rail sa correspon- 
dance exacte eu hébreu ou en arabe, si l'on voulait re¬ 
produire dan» ces langues le son de seuyor, car ou y 

r C-* 

écrirait “l'ip ou j/r-** 

Quant à la méthode portugaise , beaucoup de gens 
ignore ut que nous la possédons aussi on France, EJ le est 
en vigueur, cependant, sur un territoire étendu : dans 
toute ia région comprise entre le limousin et te Haut- 
Languedoc. De même que 17 s'y mouille par un h, 
qui produit l'effet d'un yé, — exemptes ; Vathavès 
{pat -garés), Mdheural {mel-ÿeumt), Ftliiol {Jii-ijol 
|3*li ) « ™ pareillement l'addition d'un h „ qui joue in 
le rôle du yc consonne, y mouille aussi la lollre n „ et 
la transforme en notre gn doux. Ainsi, Catnpanfiot , 
Soimini.ac , Saiinhuc , Vernf>c , Vernhette, ferniahac, 
se prononcent Campagnol, Sohnîgtictc, Salignat , ï’er- 
gite, Vergnelte, Vcraignac; cl le nom de la ville de 
Limonhc ne parait si baroque aux ignorants, et ne leur 
impose des efforts de prononciation si risibles, que parce 
qu’ils ne savent pas que c’est tout simplement Limogne. 

Note O, page ti. 

H peut sembler que ce point, mis en apex, est une 
précaution superflue, puisque le y des Grecs, dès qu’il se 
trouve placé devant les gutturales , est toujours l'équïui- 
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ïem d'un v s et puisque o*est toujours aussi devant les 
gu Un faites que J + on met en sanscrit le ^ 

Mais, pour que l'inutilité tùt réelle, iJ faudra! i que l'on 
clU conservé soigneusement, dans In trmischpiion euro¬ 
péenne des lestes sanscriis, h méthode, déviûoprie eu 
bengalie, d'écrire tout un vers sous une forme consécu¬ 
tive tri indivisible. Or il iVen est pas ainsi. L'usage va s'é¬ 
tablissant de séparer, eu moins quand faire se peuï, les 
mois sanscriis; par conséquent il devient très-possible 
qu'un ^ se trouve consonne finale. Dés lors , un gamma 
pur el simple le représenterait mal ; Cl quelque signe 
particulier (le point supérieur, par exemple) devient né¬ 
cessaire pour avertir les lecteurs que îe </ perd ici sa va¬ 
leur franchement gutturale, — analogue à celle du 
bien que plus douce , — et qtfil se transforme en un ti 
sourd. 

Note J j , page jjy. 

Jji finale des nominatifs masculins latins était affectée 
d + une sorte de vîsorga; car Vs que Ton y écrit ne s'y pro- 
nononii pas toujours; il arrivait même souvent, au temps 
d'Ennius et de Plaute, qu'on te remplaçait par une apos¬ 
trophe. Plus lord * Y s y fui constamment écrit , mats le 
peuple ne cessa pas pour cela de le faire quelquefois 
muet ; et ce sont les nominatif* latins apostrophés (pri- 
imftt pour pritiQtu&i etc.) qui ont donné naissance aux 
noms italiens en o, car û est lu pour n (1). 


(t) En Kardatgiïç, dq te palet- en rmii Erte-l^in, du dftmmft 

ûwrradi, pnDflOi , pour Éüiflffc* s pf’ftMfef t ç|E d eüûE LtËl f {ivau) 

$*j Enduit partit ; témoin d’en* 
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Ce qui peut le itlieux donner aux Français quelque 
idée d'un mot visarguê, c’est par exemple ie mot fils, 
puisque tantôt on dit u mon fia « « et tantôt i* mon fi. h 
E n transcription indoue, on mettrait jTis, et les deux 
prononciations finales possibles se trouveraient ainsi in¬ 
diquées, 


Noîe Q , page lxx. 

L’emploi de N barré a pour but de remémorer une 
certaine lettre polonaise, ainsi faite, b laquelle en trouve 
quelque rapport d'articulation avec le tra (ou (ha) vé¬ 
dique. 

Au lieu d'un I barré en manière dY, M. Léon Rodel 
propose ici remploi d'un t sous-pointé (/)• En un sens, 
ta cliosc pourrait sembler dire aussi un moyen très-na¬ 
turel ; car la vieille consonne particulière aux Vêdas ap¬ 
partient i l'ordre cérébral, et les cérébrales sanscrites 
sont d'ordinaire figurées en Europe par des lettres à 
point Inférieur. 

Mais» à cause des voyelles fi, it, dont la similitude 
avec ceci ne saurait être évitée » un te) procédé de trans¬ 
cription offre trop de chances d’équivoque pour arriver à 
être admis. M. Kodet a beau user, pour le çjgcile 
d’un autre signe spècial; il a beau les représenter par un 
t non pas sous-ponctué, mais surmonté du signe proso¬ 
dique de la ÿimirfifê (brève ou longue scion les occur¬ 
rences} : c’est là un système qui jusqu'à présent lui reste 
propre, et dont meme beaucoup de personnes ignorent 
encore l’existence. Aux veux de la majorité des gens qui 
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om quelque teinture du sanscrit, un / avec point en, des¬ 
sous, soit qu’on accepte ou non ce monogramme pour 
peinture définitive des voyelles /, en éveille au moins 
d'abord l’idée. Il ne nous est donc pas possible d'entrer 
dans une voie qui exposerait avec tant de probabilité le 
lecteur à des méprises. 


APPENDICE. 

Voici que vient de tomber sous nos yeux une 
brochure de M. Max Muller intitulée : Proposais 
for a missionary alphabet. 

Au premier coup d'œil T et d'après la préfé¬ 
rence ordinairement due aux plans généraux 
sur les plans particuliers, il pouvait nous sem¬ 
bler que ce beau travail englobait, absorbait le 
nùlrc, et, dès lors, le rendait inutile, 
v Quelques moments d'examen ont suffi pour 

nous faire voir que les choses ne vont pas ainsi. 

Embelli sans doute des richesses d’un savoir 
immense, le système de M. Muller mérite d’étre 
pris en considération très-grande; mais il est 
loin duc happer à toute objection. Combien n est- 
il pas vulnérable, par exemple, soit lorsque 
l’auteur se résigne a faire usage, pour peindre 
une consonne sanscrite, de deux consonnes eu- 

7 
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ropéeimcs (1)! soit lorsqu'il recourt, pour éviter 
cct inconvénient, à l'emploi d’une ressource fac¬ 
tice t au perjiélucl mélange de cafactères itali¬ 
ques et romains.,! chose peut-être, à la rigueur, 
admissible en typographie, mais absolument 
inexécutable pour qui tient en main le poinçon. 
Se caliiin ou la plume (2). 

Dès que Ton écrit manuellement, on ne peut 
s’astreindre à souligner certaines Lettres dans 
les mots. Ce soin minutieux ne serait praticable 
qu'en des circonstances fort rares; encore a y 
réussit tût-on qu’avec ditliculté (3), 


(t) Eii publiant aussi un projet d’alphnbci universel 
■ (H3ü) , U. Eicbhof û'ètoil point tombé dans cette faute. 

(5) Ce D’est pas sons motifs que nous perlons ici du ca- 
]»tn et du poinçon ; car In nécessité d employer manuelle- 
mcnl l'alphabet de M. Muller se présenterait sans cesse en 
Orient, oit l'auteur désire accréditer son procède. 11 va 
jusqu'à conseiller sus Anglais de faire tomber en désué¬ 
tude, dan» leur empire de l’imloustun , les écritures natio¬ 
nales, pour les y remplacer par le Aftpiionary alphabet. 

(3) Meme dans les livres imprimés, h est pénible de ren¬ 
contrer un mot auquel manque l'homogénéité d'aspect, et 
qui soit une marqtiellcrtc de tara cl ères , les uns romains, 
les autres italiques ; on évite cela tant qu’on petit. Si , par 
exemple, noos avons montré que pour faire sentir la con¬ 
cordance du sanscrit avec le latin, on n’aursît qu’à cm- 
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En tous cas, et quelque rôle que l'avenir ré¬ 
serve au Hfimonary alphabet, on ne saurait 
croire très-prochaine encore son adoption, du 
moins comme moyen graphique universellement 
reconnu. Ainsi, et malgré la haute estime due a 
l'auteur de ce vaste système, L'existence des 
plans de son magnifique édifice ne doit pas nous 
empêcher d’en construire un plus modeste, pour 
des besoins actuels indubitables» Aous laissons 
donc subsister le présent mémoire, comme non 
dépouillé par le sien de Futilité qu’il renfermait. 

Car le nôtre ne cherche point à enseigner aux 
gens l'art d'exprimer par un seul procédé tous les 
éléments vocaux do lu parole qui existent sur 
la terre : tentative peut-être bien vaste, bien mu* 
gîtitique, pour entrer dans les conditions du 
possible (1). 


ployer, au lieu de viiorgas, quelques s discordants, —ce 
n'êiuH que par très-grande exception, cl seulement dans 
certaines finales j encore ne parlions-nous ainsi que pour 
fixer l'attention sur un phénomène particulier de gram¬ 
maire. L’s italique n'était conseille par nous qu'en minière 
de représentation temporaire, inaccoutumée ( exagérée 
pour ainsi dire), du risarp. — dont le signe normal dans 
notre système est ou A ou plutùi H* 

(l) Dut-on parvenir à peindre toutes les articulations des 
langues ordinaires d'ïluropo et d Asie, comment sy pren- 
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Maïs il fournît moyen de transcrire Time des 
langues du monde les plus intéressâmes; une 
h ligue éminemment classique, —meule, mère 
ou tante de tous nos idiômes> — et dont une 
connaissance plus parfaite et plus répandue 
ü P importerait pas moins chez nous à la gram¬ 
maire qu'à la littérature (i). 


dre peur le chinois? Est-ce que des lettrés quelconques 
répondront jamais nui syludes chinoises ? Est-ce qufaussi 
elles porteront jamais en elles tes différents ions muSÏCàiDÉ 
qui déterminent le sens de cci dernières? 

Et les clappements ou gloussements bol (gai ois? de quelle 
façon les représenter ? M. Huiler propose d'amener les in¬ 
digènes à les supprimer* cesl-â-dins à modifier eux-mê¬ 
mes leurs propres idièmos. Soit] — Vidée peut avoir du 
bon, pourvu quelle réussisse j — maïs enfin a de celle fa¬ 
çon , le problème sc trouverait écarté, plutèl que résolu- 
Avoir altéré les langues, ce pe serait pas les avoir tr&ûs- 
cri tes- 

(!) Les remarques dont le Mimonafÿ alpkabtt vient 
d'étre iWasion, pourraient s'appliquer aussi ù la bro* 
eliure qu'a récemment publiée, sous )c nom d'Allgcmeim 
Unffmsii&che Alphabet, uù des colosses de la science ger¬ 
manique. SoEt que M. Lcpsius doive réussir ou non, par la 
suite, à atteindre son but, —* ce but cil dillèreut du notre , 
lequel, plus précis et plus modeste, offre des avantages 
d'une probabilité moins éloignée. 






EPILOGUE. 


Ce travail, déjà ancien,—dont l'appendice 
même, quoique postérieur au corps du Mé¬ 
moire , date de plusieurs années, — n’avait 
nature lie ment pu parler ni de la Crammaire 
deM. Oppert, ni de celles de M, Rodet, ou¬ 
vrages qui n’ont paru qu'en 1859. Les lec¬ 
teurs en ont rencontré cependant quelque 
mention, intercalée après coup (i). C’est la 
un anachronisme évident, mais qui, juste et 
motivé, ne sera blâmé de personne. 

Au moment oîi se termine 1 impression de 
notre labeur, la Société asiatique vient de 
tenir sa séance annuelle ; et nous voyons 
quelle signale,dans sou comple-rendu,l'ap¬ 
parition des alphabets tuAStscMïTiPS, innova¬ 
tion dont elle commence à discuter les avau- 


(l) Voir pages 31, 70 a 0G- 
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taî2C*5 et les inconvénients. On tel phénomène, 
en effet, signe de la marche des idées, se 
manifestait de trop de culés a la fois, pour 
pouvoir, bien longtemps encore. demeurer 
passé sous silence. 

Du reste, ainsi qu'on a pu le voir dans 
tout le cours de la présente brochure, nous 
étions d'avance du même avis que le savant 
rapporteur, sur les principes qui doivent ici 
dominer cl circonscrire le débat. A certains 
nouveaux hôtes de 1 Inde, — gens estimables, 
instruits même, mais préoccupés d’un genre 
d’efforts exclusif, qui particularise trop leurs 
idées pour ne pas altérer un peu chez eux la 
clarté du coup-d’œil linguistique: — aux 
missionnaires anglais, nous laissons la fantai¬ 
sie de vouloir rendre absolu ce qui ne doit 
guère être que relatil : d aspirer a implanter 
partout un système de mctagrapbie latinisée, 
et de prétendre Je substituer, ex asie même, aux 
alphabets nationaux, Comme si, pour les 
idiomes de l'Orient, leur écriture propre, si 
bien mariée a leur nature, n’ctait qu un vêle¬ 
ment fortuit, dont on pût les dépouiller à 
volontél Celte erreur, de laquelle M. Mohl 


épilogue:. 
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fait bonne justice, nous l’avons toujours re¬ 
poussée (t). 

Mais en revanche, les Européens (les Fran¬ 
çais surtout), — et principalement a notre 
époque, — ne peuvent se passer iS'uno mè- 
Lbode l ra use ri pli vc, pour les tangues de l'An¬ 
tiquité orientale aryenne (2). 


(I) Voir nos pages l + "2 , 5, Cô , €V 
(St) Aryenne f disons-nons, H non pas Sémitique. Ainsi, 
t’alpliïihH que nous venons de proposer pour servir à copier 
en européen Je sanscrit, cet alphabet peut bien s'appliquer 
an perae de Darius, et* moyennant quelques midi lions, il 
s'adapterait au zend de Zoroaslre; mois, sur le terrein du 
sémitisme, rien de pareil n est sérieusement praticable : 
les essais mille fois lenïés ifortl produit que de J'jndéelHf- 
frabEe; ils iTonl obtinti qiFu représenter obsenrum per 
obsturim* Pour écrire l'hébreu de Moïse, l'assyrien de Nn- 
butfioJorrosor ou l'arabe de MuhomeLu , aucun alphabet 
de souche latine ou grecque, modifié comme oit voudra , 
ne remplacera jamais, d'une façon hcïe mhpï.f.hf^t rjissi- 
bue, le système graphique original. C*esl qu'entre tes 
idiomes sémitiques et eeui de la ùmille ïndocuropéenne, 
il y a une incompatibilité foncière, qui lie ni I l'analyse 
même des éléments de la vol*, eî qui se révéle dans J'écri- 
titre non pû$ seulement par l'aspect des lettres, mats par 
Leur essence j — abstraction faite des formes matériel tes 
que ces caractères peuvent recevoir* 
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Seulement, il la faut perfectionner assez, 
sim pli lier assez, pour qu’elle puisse par cou¬ 
ve ni ion , cli® les peuples d Occident, devenir 
li*e et «ne, de même qu'ils ont admis une 
seule et même notation pour l’algèbre ou pour 
la chimie, et qu ils n en auront bientôt plus 
qu’une pour les transmissions électriques. 

Outre les motifs d’économie tyjKJgrapliique, 
— lesquels sont réels, car ou ne peut raison¬ 
nablement exiger que tout atelier tl impri¬ 
merie (afin il’cire en état de reproduire 
par-ci par-la quelque citation sanscrite) se 
munisse d’un corps de dèvanagari, — d y a 
d'autres causes qui rendent indispensable 
l’admission d'un procédé courant, pour la 
reproduction des textes brahmaniques les plus 
usuels. 

Avant tout, en effet, cette nécessité tient a 
ce que Us nouvelles générations de gens ré¬ 
putés bien élevés (c’est-à-dire de gens sortis 
des lycées ou collèges), sont devenues, sur¬ 
tout en France, d'une étonnante indifTèrencc 
à l’égard de divers ordres de connaissances, 
notamment à l’égard des sujets historiques, 
ethnologiques, philosophiques , esthétiques 
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ou littéraires. — Si on oe Jour rend pas à cet 
egard J a besogne lout-à-fail aisée, nos mo¬ 
dernes Alcibiades, fussenl-ds éminemment 
capables, ne daignent plus F aborder. 

Or, tout fâcheux qu il est de condeseen- 
dre aux exigences de l’Inertie, il serait plus 
laelieux encore de la laisser produire pour 
résultat T ignorance. A tout prit, il faut que 
les chefs-d’œuvre sanscrits deviennent un 
objet d étude; car, Üt -011 abstraction de leur 
utilité en grammaire, voire de leur beauté en 
fait d art, ne portent-ils pas avec eux le tré¬ 
sor des sentiments et des pensées de l’Inde 
antique? c'est-à-dire ce qu’il y eut de can¬ 
dide , de grave, de touchant, dans la portion 
jusqu'à présent la moins mise en lumière de 
1 une des vieilles phases de l’Humanité! 

Si donc il est trop vrai que T indolence est 
le défaut dominant des jeunes penseurs d'à 
présent, —lesquels, malgré cela, instruits 
ou noo instruits, seront, dans un quart de 
siècle, l ps hommes faits d’alors, cl gouver¬ 
neront le monde, -— n'en travaillons que 
plus activement aujourd'hui au prolit de leur 
avenir. 1- rayons à ces investigateurs négli- 
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lient* les doui et faciles sentiers dont a besoin 
leur pied paresseux. Garnissons leur Obser¬ 
vatoire de lunettes a pivot commode, qui fas¬ 
sent arriver devant leur vue les astres dont 
ils n'auraient pas, sans cela, pris la peine de 
se mettre en quête. A force de secours placés 
sous leurs mains , faisons-leur du moins ac- 
quérir quelques premières notions sainte, qui 
puissent leur donner envie d aller un jour plus 
loin, et de finir par muren, — Sans oc dé¬ 
vouement préliminaire on leur laveur, ils ne 
feront iuen tu: tout quant a la vieille Asie* 
car on u éprouve aucun désir pour les choses 
dont on li a pas meme connaissance* / jtioti 
nulla cupido. 

Voila pourquoi l’Ecole de Nancy travaille 
sous tant de formes a rendre accessible, li¬ 
sible, populaire, une langue doublement 
admirable, directement et indirectement pré¬ 
cieuse; langue demeurée dépositaire de mille 
nobles choses, lesquelles resteront quasi- 
mdlcs tant que personne n’aura pris lu peine 
de les faire descendre do leur w tronc de 
nuages et de les amener au ter re-u-terre. 
—A toute époque, la lltohe ingrate de vulga- 
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riscr des vérités neuves, fat un ministère 
utile : -— aujourd'hui ( pour colles du moins 
dont nous parlons), c’est un ministère kûghB- 
saihe. 

Si les débrouillements, d’alphabétisme et 
de phonétisme, qui forment le fond du pré¬ 
sent mémoire, et qui servent à en motiver les 
conclusions pour chaque case du tableau; si 
ccs élucubrations détaillées, disons-nous, 
arides mais inévitables, n avaient eu qu’une 
importance philologique, — nous les eussions 
laissé entreprendre à de plus savants que 
nous, — aux gens qui possèdent beaucoup 
mieux, sans contredit, sur ce terrain, titre et 
autorité. — Mais il y a ici, au delà de la 
question philologique, un ensemble de ques¬ 
tions majeures , qui intéressent la morale et 
l'histoire. Or, comme les années s’écoulent, 
— comme il devient de plus en plus étrange, 
affligeant même, de voir tant tarder l’heure 
où s’épancheront, sur le monde intellectuel, 
des richesses innocentes qui ne demandent 
qu’à sortir de la nouvelle Corne d'abon¬ 
dance : — force est bien que le rôle il initia¬ 
teurs, qui eût semblé D'appartenir qu aux 
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chefs de la phalange orientaliste, soit rem¬ 
pli,,. de manière ou d'autre... par les simples 
fantassins dont le Hasard l a recrutée. En des 
cas pareils, tout homme est soldai. la his, 
ornais homo miles* 

Joilkl tSGO. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


JUILLET 1860. 


PROCÈS-VERBAL 

l)K LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

tfisSÜÆ 1E a JUILLET ï8&Û- 


Ln grince ^st ouverte à midi par M. Bernaud* 

président. 

Le procès verbal de la séance de l'année dernière 
est lu; la rédaction en est adoptée. 

Il est donné lecture d'une lettre de M, Bérord de 
Sainte-Anne, accompagnée d'un plan pour réta¬ 
blissement de télégraphes entre l'Europe* l’Asie et 
lAmériqoe* 

On lUtme lettre du consulat gênerai du Mexique, 
qui annonce renvoi d'un ouvrage de M. José Fer¬ 
nando Ramirez. (Cet ouvrage raest pas encore par¬ 
venu à la Société.) 

Est présenté et nommé membre : 

M. le baron Alexandre i>e Krafft, h Tripoli de 
Barbarie. 

OUVRAGES OVFEELTS A LA SOCIETE. 

Par 1 éditeur. Die Lieder des Hafis , par II. BftOCfc- 
haüs, VoL IL cab + iv. Leipzig, 1 85g, ïn-i a . 




6 JUILLET 1SÛ0* 

Par fauteur, Notice sur Mahomet, par M. Reinacd. 
Paris, iS6o, in-S*. (Entrail de la Homélie Biographie 
générale. ) 

Par l’auteur. L'Orient, par M, iie Rosnï. Paris, 

18 Go, in-8*. 

Par l’auteur. Pkarisâer und Saddaciitr oécr dadais- 
ma» und Mosaismus, par M. Al ois MEi.i.er. Vienne, 
j E 60 , in- 8 *. 

Par la Société. Transactions of the Bombay Geo- 
graphical Society, Vol. Xt\. Bombay, iSSp, în-8®. 

Par la Société. deur/ml of the Asie tic Society of 
Bcttgal. N" V. Calcutta, i Bit), in-8". 

Par la Société. liiblioiheca indice, N’ i 56. Dic- 
tionary of the téchoira! terros used in the sciences 
ofthe musulmans. Cahier II, Calcutta, iSSo.in-é*, 

Pur in Société. Zeitschrift der dentschen morgen- 
tândiseken GcseMschaft. Vol. XI\. i et a. Leipzig, 
i 86o, in-8*. 

Par l'auteur. Proclamations du mandarin le et du 
vice-roi //o, ordonnant la liberté du culte catholique 
en Chine et la libre circulation des missionnaires 
chrétiens, traduites, sur les originaux chinois, par 
M. Pacthieh Paris, iSfïo, in-8*. 

Par le même, Mémoire secret adressé à l’empereur 
Nien-feung , actuellement régnant, parmi lettré chi¬ 
nois . sur te conduite à suivre avec les puissances 
européennes, traduit du chinois par M, P.urmeli, 
Paris, 186 o , sn-8", 

Par la Société, iicnue orientais et américaine, troi¬ 
sième Bnnér. juin i 86n. Paris, 186 o, m*8*. 
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Par l'Académie. SUzungtberichie der K. Akadcmie 
der If'isscnschaften (classe historique cl philoso¬ 
phique), année 1859 . Neuf cahiers* Vienne, i85g. 
iti' 8 ". 

Le secrétaire lit son Rapport annuel sur les tra¬ 
vaux du Conseil pendant l’année iSStj-iSfiû. 

Il est donné lecture du Rapport des Censeurs sur 
les comptes de l’un née 1 85q, qui sont approuvés, 

M. Rdnaud lit une Notice sur les dictionnaires 
de géographie arabes. 

Il est procédé au scrutin pour le rem placement 
des membres sortants du Conseil; ce scrutin donne 
les résultats suivants . 

Président : M. Reimaud. 

Vice-présidents : MM. Calais de Pf.rceval, le 
duc DE LoïjtES. 

Secrétaire : M. Muni. 

Secrétaires adjoints : MM. Bazin. Renan. 

Trésorier : M. ne Ldhgtrmesl, 

Commission des fonds ; MM. Garcin de Tassï, 
Canohesse. Mont.. 

Membres du Conseil : Stanislas Julien, Regnii-r, 
Hase, De laurier, Perron, Noël Desvergfrs. P/iC- 
v 111 er . Ducat. 

BiMîotliécaire : M. Léon de Rosny. 

Censeurs 1 MM. Blanchi, Gomma ut. 


s 
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pnÉdiDKNî» 

M. BeiNAUD. 

VIGE-P HÉaibEKTS, 

MM. C AUSSI N DE P^HÜBVALi 
\j' due m LmNEs. 


M. Moeii., 


‘iECRÊTAlflE. 


SECRETAIRES ADJOINTS, 

MM. BA£n . 

H EN A h'. 

TRÉSORIER. 

M. DH LnNGFÊHlHL. 
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MM. Garcia de Tasst, 

Moal p 

Lah&re&k* 


UE4PTIE5 ÜO 0>NSÏII. 

MM. Stanislas Julien. 

Kigmer 
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MM. Base. 

Dclavukr. 

Perron. 

Noël Dervf.pigehs, 

Pagtbiek, 

Ducat. 

DeprImery. 

Troyer. 

Dr Si.ane, 

Ampère. 

La.nceheau. 

Barbier t'E x\1eï sabo. 

Le marquis d'Hebvet de Saint-Dents. 

Forçait. 

Sanguin eth „ 

Dfremiourg. 

De Sadlcy, 

Du h eut. 

SéniLLOT. 

Pavet de Colhteillk. 

L'übbi' Barges. 

Offert, 

BIBLIOTHÉCAIRE. 

fcl liéon de Rosny. 

CBHSBUAS. 

MM. Biasgiii, 

Gtigxiaut. 

;V. H. Lu liantes de la Sociiti ont lieu le second vendredi de 
cfcnquc mois, j ;e|tl lieu ces et demie du soin quai M.liguais, n° 3. 
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RAPPORT 

5-dfl 

L YJi TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

PE\DAST L'Aff NÈ£ l ËSflu 1 BO 0 h 
E.tlT À LA SEAKC.E APPELLE DE LA SOCIETE, 


LE % JUILLET iflGo. 

PAH fcî. JULES Müttu 


Messieurs, 

La trente-huitième année de l'existence dé la So¬ 
ciété, qui vient de se terminer, n*a pas produit de 
changement notable dans vos affaires. Elle na pas 
été très-favorable, parce que le bruit de la guerre 
et incertitude de l'avenir ne sont jamais favorables 
aux lettres, et nous sommes heureux d avoir passé 
sans amoindrissement une époque pendant laquelle 
les esprits étaient si vivement occupés de choses qui 
détournent de ln science, 

La Société a fait des pertes sensibles par la mort 
(le plusieurs de ses membres les plus anciens et les 
plus distingués. M* Charles Len or ruant a été peu 
dant vingt ans membre de votre Conseil; il était plu¬ 
tôt aiilïquairr qu orientaliste; mais il touchait i'Q- 
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rient par ses éludes égyptiennes et par k .soin cons¬ 
tant avec lequel il ramenait dans ses recherches les 
antiquités grecques à leurs origines asiatiques. Au 
reste il appartient à d'autres corps savants plutôt 
qu'à nous d'exposer eu délai! ses travaux + et de dé¬ 
terminer la place qu'il occupait dans les lettres. 

M. C. Ritter u été membre de notre Société dès 
Je commcncenwnt* lui non plus n'était pas orienta¬ 
liste; mais ce grand géographe a rendu les plus si¬ 
gna les services aux études asiatiques, par l'usage qu i! 
a fait dé tous les travaux suc l'Orient, par la lumière 
qu'il a répandue sur ['histoire de tous les pays de l'A¬ 
sie, par I cmploi qu'il a su faire de toutes les re¬ 
cherches sur des par lies quel conques du monde orien¬ 
tal , en mettant les résultats de nos études à leur place 
véritable, et faisant ressortir leur importance par le 
cadre historique et géographique dans lequel il les pla¬ 
çait. Il n'y a probablement personne parmi nous qui 
n'ait été encouragé dans ses travaux par l'intérêt qu y 
prenait cet homme si savant, si bienveillant, tou¬ 
jours si prêt à rendre justice à chacun et si heureux 
de tout progrès que faisait b science. J1 est bien à 
regretter que M Hitler n'ait pas eu la satisfaction 
de terminer sa Géographie de l'Asie fe dont il a paru 
dix-huit volumes, et qui devait être complétée parmi 
troisième volume sur l'Asie Mineure» un sur le Cau¬ 
case et un ou deux sur les îles. Dautres voix, plus 
autorisées que h mienne, rendront compte de cette 
vie si pure et si laborieuse, et de tout ce que ia 
géographie et l'histoire doivent a un savant qui a su 
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combiner avec un travail miniirieux et infatigable 

une rare hardiesse de conception. 

Enfin la Société a perdu un associé étranger dont 
toutes les études rentraient dans le cercle de* nôtres, 
c'est XL Horace Itayman Wilson» président de la 
Société asiatique de Londres, bibliothécaire de la 
Compagnie des Indes et professeur de sanscrit à 
Londresn J'ai beaucoup connu M. Wilson, mais j aï 
bien peu a dire de sa vie, qui s'est écoulée dans 
une prospérité continue > qu'il devait é l égalité et à !a 
facilité de son caractère et à une activité tranquille, 
maisincessante.il était ne eu x 787 i Î1 étudia la mé¬ 
decine et La chimie, et entra eu 1 3 o 8 au service me¬ 
dical de la Compagnie des Indes. Ses connaissances 
scientifiques et sa singulière facilité ri appliquer scs 
tâtants à tout sujet qui se présentait, le firent retenir 
a Calcutta, où il fut attaché si ta monnaie , dont il 
devint (dus tard directeur. Je ne crois pas qu'il y 
ait eu de service public aussi propre h développer 
toutes les facultés de l'homme que celui de la Com¬ 
pagnie des Indes, surtout au moment où XL Wilson 
y en Irait. L'aspect de ta civilisation antique qu'on 
avait sous les yeux et qui, même dans sa décadence, 
étonnait encore; le sentiment dW pouvoir nouveau* 
à qui rien ne paraissait impossible; la grandeur des 
intérêts qui étaient confiés h chaque Européen et la 
responsabilité dont il était obligé de se charger; les 
encouragements prodigués par lord Welledey et scs 
premiers successeurs au* études orientales, et ta 
carrière magnifique qui récompensait les succès; le 
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charme de I inconnu, qui promettait aux recherches 
dos résultats illimités, enfin la vive et intelligente 
curiosité tin public en Europe et dans l lnde; tout 
cela devait développer ce que laine et le caractère 
avaient de qualités et de forces h et réveiller la curio¬ 
sité merno des plus indiiïerente. Au^si voyons-nous 
non-seulement les hommes d'une imagina lion ar¬ 
dente e! d'une nature poétique , comme sir \\ * Jones, 
Leyden, Prinsep ou EtiioL, s'enflammer dun ar¬ 
deur de travail, à laquelle ils ont succombé avant 
le temps, mais les hommes les plus calmes, comme 
Wilkins, Marsdcn, Colebroukeet Wilson, être attirés 
irrésistiblement vers le monde onentaL 

M. Wilson comprit dès son arrivée lira portance 
de Vétude du sanscrit, et y consacra lous les mo- 
mente libres qu'il pouvait ïrouver. Celait un esprit 
tout écossais , froid positif, ayant avanL tout besoin 
de voir clair, enclin par la au doute, mais cachant 
sous les dehors les plus calmes une veine de poésie, 
à laquelle on rte s'attendait pas , Ce tempérament tran¬ 
quille et une extrême méfiance contre toute exagéra¬ 
tion étaient P surtout alors, de précieuses qualités pour 
des études dans lesquelles l'absence de toute chrono¬ 
logie précise et la prétention à une antiquité qaon 
pouvait reculer h volonté avaient entraîné des sa* 
vanîs aventureux à des théories qui charmaient l'es¬ 
prit plus qu elles ne pouvaient le a a dû faire, de sorte 
que le contrôle dune critique peut-être trop exi¬ 
geante était devenu bien plus utile qu'une rigueur 
exagérée n'était a craindre. M. \l tison n avail aucun 
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goût naturel pour l'antiquité, et les spéculations sur 
les problèmes de l'histoire primitive ne lui ont ja¬ 
mais souri; la philosophie indienne, qui avait un si 
grand charme pour quelques esprits métaphysiques 
avec lesquels il était eti contact, comme celui de 
Haughlonne l'attirait pas; la partie de la littéra¬ 
ture sanscrite qui lui faisait un plaisir récit et qu'il 
étudiait pour elle-même. était b poésie grâciçuse de 
l'époque de kulidasa. Mais il ne voulut pas se 
borner à une branche favorite d'études; il était ré¬ 
solu de faire connaître l'Inde t et il a tenu parole avec 
une détermination qui ne Ta jamais quitté et lui a 
rendu faciles les travaux les plus variés et les plus 
arides. Après cinq ans de séjour, il se vil en état de 
soumettre au public le premier fruit de ses éludes en 
publiant le texte et la traduction du Meffhaduta, qui 
parut en 181 3 * 

Mais il avait appris par une pénible expérience 
combien les moyens d'acquérir une connaissance 
solide du sanscrit étaient encore imparfaits et quelle 
perte de temps ic manque d'un dictionnaire entraî¬ 
nait. On ne possédait que V/lmam Cùsha publié par 
Colebrooke, travail merveilleux dexactitude, mais 
incomplet comme dictionnaire et d mt usage peu 
commode. Quelques années auparavant, lord YVel¬ 
les Jey, désirant pourvoir à ce besoin devenu urgent, 
avait chargé les brabmins employés au collège Fort- 
William de coordonner tous les vocabulaires indi¬ 
gènes sanscrits dans Tordre alphabétique, en les ac¬ 
compagnant d'une traduction en bengali, cl cette 
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compilation avait été achevée en quaLne volumes in- 
folio peu (la temps avant l'arrivée de M, W ilson 
à Calcutta. Colebrooke en mit entre ses mains un 
exemplaire, et M. U ilson le traduisit en anglais pour 
son usage personnel*, mais lorsqu iJ voulut le revoir 
sur les vocabulaires originaux. il aperçut combien 
le travail des brahmins était inexact, imparfait et 
inégal. 11 se détermina alors à le refaire en entier, 
et put livrer son oeuvre à l'impression après cinq ans 
de travail. 

Cest ainsi que parut, eu 18(9, le premier dic¬ 
tionnaire sanscrit, qui était, comme presque tous 
les premiers dictionnaires d 1 une langue étrangère, 
basé presque entièrement sur les vocabulaires indi¬ 
gènes et participait aux avantages et aux inconvé¬ 
nients inhérents aux matériaux de ce genre. Plus 
tard M. Wilson en publia une deuxiè me édition, dans 
laquelle les mots tirés directement de la littérature 
sanscrite entraient dans une proportion bien plus 
considérable, et qui comprenait presque le double 
des mots contenus dans la première. Le travail d'un 
grand nombre d‘lu>mmes distingués qui se sont 
voués depuis quarante ans à l'élude du sanscrit a 
augmenté singulièrement, (Tun côté les matériaux 
lexicograpbiques, de 1 autre l'exigence du public sa¬ 
vant, et le dictionnaire de M. Wilson subit actuelle¬ 
ment, de son entier consentement, une seconde 
transformation radicale. Mais, quels que puissent Être 
les secours que les Trésors de la langue sanscrite, qui 
se préparent en ce moment, ollrirunt aux savants. 
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cest le dictionnaire de ML Wilson qui a ou ver l la 
voie à ces études, les a rendues accessibles k tous, 
et a fait époque dans les lettres orientales. 

Ce grand travail était à peine achevé lorsque l'au¬ 
teur fut envoyé à Bénarès, où il eut, entre autres 
commissions, celle de réorganiser le college sans¬ 
crit de la ville sainte; car le gouvernement de la 
Compagnie désirait répandre l'instruction che* les 
indigènes, non pas en leur imposant des études nou¬ 
velles et étrangères, mais en facilitant et en accélé¬ 
rant leurs anciennes études pour leur donner ainsi 
le goût et les moyens d'aller an delà de ce qui Ren¬ 
seignait dans leurs écoles d'après d anciennes habi¬ 
tudes et des méthodes surannées, et de greffer ainsi 
sur leur savoir traditionnel les sciences nouvelles 
que l'Europe leur offrait. C'est dans cet esprit que 
M, Wilson entreprit J a réorganisation du collège, et 
nous voyons par les publications du directeur actuel, 
IL Ballantyne, que ce but a été poursuivi sans re¬ 
lâche. Je ne sais si 1 rs résultats ont répondu à tout 
te que I on pouvait espérer d'un plan aussi sage et 
aussi généreux; mais ceux qui nul cru à un succès 
rapide nom pas tenu compte des obstacles quop¬ 
posent à toute nouveauté l'orgueil et l'intérêt dune 
caste sacerdolale qui se sent soutenue par la mé¬ 
fiance populaire contre tout ce qui vient de l'étran¬ 
ger. Dans tous les cas H l'entreprise était très-belle et 
\L Wilson y mit tout le zèle possible. 

Lui-même trouvait, dans le contact avec les hrali- 
mins les plus savants de (Inde, un nouveau stîrnu- 
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lant pour ses travaux, «t nous devons à son séjour 
il iiemirt'i un des ouvrages les plus propres il îiiS|iuev 
à l’Europe lettrée de l'intérêt pour la littérature in¬ 
dienne. Sil' W. Jones avait fait connaître au monde 
le drame de SacüntaJa, qui avait été reçu en Eu¬ 
rope avec une curiosité et une admiration bien mé¬ 
ritées. Jusque-là on n’avait connu que dem littéra¬ 
tures drainatiques parfaitement originales, celle des 
Grecs et relie des Chinois; toutes les autres en déri¬ 
vaient; mais la découverte de Sa conta b élargît tout 
à coup 1 horizon littéraire en faisant eu lrevoir, par 
un spécîmrn d'une beauté parfaite, une troisième 
littérature dramatique, toute spontanée et tonte na¬ 
tionale. Cependant ta découverte resta longtemps 
isolée* et fon pouvait croire que nous possédions 
dans Saconlala* plutôt fessai original d'un grand 
poète, que le produit d'une grande école. La publi¬ 
cation postérieure don drame tout métaphysique 
if était pas fai le pour donner de grandes espérances* 
lorsque parut. en \ 8'iy. te F l liéàtre hindou de M + V\ it- 
son + contenant la traduction complète de quatre 
drames, l'analyse plus ou moins détaillée dune 
vingtaine d'autres et une introduction curieuse sur 
le système dramatique entier des Hindous. Cesi ;< 
partir de ce moment que le drame sanscrit a pris sa 
place dans la littérature du monde. Oit a publié de¬ 
puis lors le teste d'un grand nombre de ces drames, 
on traduit en entier quelques-uns de ceus que M. Wil¬ 
son n'avait fait qu'analyser, on a retrouvé, je crois, 
une partie de creux qui avaient échappé à ses recher- 
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clics, et probablement on en trouvera encore dau¬ 
tres, Ce sont des perfectionnements qui viennent 
toujours compléter une œuvre originale et ne font 
{juajoutpr à sou importance, 

Bientôt après il publia quelques mémoire* éten¬ 
dus sur des sujets également nouveaux et importants : 
un sur tes séries hindoues. I autre sur la chronique 
de Kaselnnir, qu’on avait cherchée depuis longtemps 
en vain et dont il donna la première analyse. Motrc 
Société a complète ce travail par la traduction que 
M.Troyer a publiée pour nous. En 1 83 a, M. tt ilson 
quitta l’Inde pour occuper h chaire de sanscrit fon¬ 
dée récemment à Oxford, et bientôt après il devint 
le successeur de Wilkins comme bibliothécaire de 
la Compagnie des Indes, de sorte qu’il put reprendre 
le cours de ses travaux entouré de la plus belle et de 
la plus nombreuse collection de manuscrits saris- 
rrits qu’il y ait au monde, El trouva que Coîebrooke 
avait commencé tmc édition des aphorismes de 1 école 
dtiSankhya, édition que l’état de sa santé l’empêchait 
de terminer, et il s’olTrit il l’instant pour continuer 
l’ouvrage (le son vieux maître, et le fil en ajoutant le 
texte et le commentaire de Gaurapada, quoique le 
sujet lui fut étranger et qu'il ne sen Eut pas occupé 
dans l'Inde; mais il ne refusait jamais un travail 
qu’il croyait utile aox études indiennes■ et la préci¬ 
sion de ses connaissances et la droiture de son esprit 
lui permirent de sc tirer avec honneur et a 1 avan¬ 
tage de la science des tâches les plus difficiles. Il 
a donné bien d’autres preuves de celte faculté en 
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h bonne fin dos travaux qui paraissaient 
étrangers à sea études habituelles. Ainsi quand la- 
Compagnie des ] iules se trouva en possession de la 
collection de manuscrits formée par Mackenzie dans 
le midi de l'Inde, on ne sût comment tirer parti 
à Calcutta de cette masse de matériaux en tamoul, 
en canari t malayatim et telmga, M. Wilson offrit 
Je tes classer et d’en donner une analyse, ce qu'il lit, 
peu de temps avant son départ pour l'Europe, dans 
le Catalogue des manuscrits de Mackenzie, qui est 
encore aujourd'hui une mine de savoir sur l'histoire 
de iTnde méridionale. De même, quand M. Masson 
eut livré à îa bibliothèque de la Compagnie quarante 
mille médailles baririanesetindo-scytliiqurs, M-Wil¬ 
son entreprit de les décrire, et sou Ariana nu/içim 
restera longtemps un guide dans le dédale de l'his¬ 
toire obscure des rois de la Ractriane et de leurs 
successeurs indo-scythiques* 

Les Puranas étaient un des sujets qui avaient le 
plus occupé \L Wïlson. Ou u avait que des idées 
vagues et imparfaites sur la composition et le con¬ 
tenu de cette immense masse de légendes, dont on 
pouvait espérer tirer des données historiques d'une 
grande valeur, et dont L étude, dans tous les cas, était 
indispensable si l'on voulait se rendre compte des 
croyances et des superstitions des Hindous. M. Wil¬ 
son ne lui pas effrayé de cette lâche et se livra à 
un travail auquel on aurait de h peine à croire, s il 
n en avait pas laissé la preuve écrite, car j’ai vu à 
Oxford les analyses de tous les Ptuanas écrites de sa 
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ïtLiîn et remplissant > si ma mémoire ne me trompe, 
dix-huit volumes imlulio. Après sêtre préparé de 
cette façon + il choisit le Yishnu Pu ram pour en 
donner la traduction et pour concentrer dans le 
coEumeaiLdre les indications historiques et mytholo¬ 
giques quü avait tirées de tous les autres. H accom¬ 
pagna l'ouvrage d'une introduction détaillée sur la 
iî itéra turf 1 puranîquc. dans laquelle il discute làge, 
le but et la composition de chaque Purana* C.e grand 
travail paroi en iS&o. la même année oii M- Bur- 
ntmf publia le premier volume du Rbagaivala Pu- 
rana. 

M. Wilson reprit ensuite un plan qu'il avait déjà 
suggéré h la Compagnie des Indes et qui consistait 
dans la composition d'un dictionnaire de tous les 
termes techniques employés dans lad mi oisl ration 
civile et judiciaire de toutes les provinces de Hude. 
Le désordre que U variété des dialectes, b négligence 
de l'orthographe et h connaissance imparfaite des 
langues avaient introduit était extrême et créait des 
difficultés et des malentendus perpétuels. M. Wilson 
fit imprimer des séries de termes techniques que les 
administrateurs locaux devaient définir et compléter. 
Ces ca h i ers Pure nt répa ndus pa rtou i da ns iT ndc ; mais, 
lorsqu'ils revinrent en Europe, il n\ en eut qu'un 
très-petit nombre qui se trouvèrent remplis d’une fa¬ 
çon intelligente et utile. En présence de ce prodigieux 
amas de matériaux illusoires, M, Wilson se décida 
à faire le dictionnaire lui-même, et nous avons le ré¬ 
sultat de son travail dans le Glossaire des termes 
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Lei-hmques indiens» qui contient la collection des 
termes de jurisprudence et d'administration politique 
et finanrièrc usités dans toutes les provinces et IEré.s 
de dix-sept langues di Ile rentes., reproduits en carac¬ 
tères originaux g accompagnés de leur étymologie et 
de leur signification* Un pareil ouvrage ne peut être 
du premier coup ni complet T ni parfaitement exact; 
mais cette compilation est une Œuvre de savoir et 
d'industrie étonnante» et aurait suffi pour fini e la ré¬ 
putation d'un savant. 

Pendant que JL Wilson était occupé de ce tra¬ 
vail , il en préparait un autre qui était réclamé et at¬ 
tendu depuis Longtemps p^ir les savants, et dont it 
s'était déjà beaucoup occupé avant son départ de 
Calcutta, une édition et une traduction des Vedas, 
Il se rencontra dans cette idée avec M, Max MülJer r 
qui, tout jeune» s'était attaché au même plan et avait 
fait des études dans cette direction pendant sou sé¬ 
jour à Paris. M. Wilson, qui était entièrement dé¬ 
pourvu de tout sentiment de jalousie littéraire, fut 
heureux de trouver un concurrent jeune, ardent et 
savant t k qui il ne manquait que les moyens maté¬ 
riels de l'exécution. Il lit adopter par la Compagnie 
des Indes M. Muller comme éditeur du texte du Rjg 
Vcda et des commentaires de Sayana, et fit pour¬ 
voir à la publication de ce grand ouvrage avec la 
libéralité que la Compagnie a montrée envers les 
lettres orientales dans bien des occasions. Lui-même 
te réserva la traduction de ce texte, et en attendant 
il publia le Sama Véda * dont M Stevenson avait pré- 
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paré le texte et la traduction. et il fit accorder des cn- 
e ouï âge me ni» à la publication du YadjurVedn par 
M. Weber. Chaque volume du texte du Rig Véda 
de M, Muller fut suivi immédiatement de la traduc¬ 
tion de M* Wilson, qui malheureusement ne vécut 
pas assex pour achever son œuvre. Pendant que le 
quatrième volume était sous presse, MAV ïlson mou¬ 
rut. âgé de soixante H lreî*e ans. Il (put espérer que 
M. Müller se chargera d'achever l'entreprise de son 
ami, eu même temps que lu sienne propre* 

Kn y réfléchissant, je vois que j’ai oublié ou né¬ 
gligé bien des travaux de M. \\ il son : sa Grammaire 
sanscrite, sa Continuation de l'histoire de l'Iode par 
Mili, son Histoire de U guerre des Birmans, l'achè¬ 
vement des Proverbes persans et hindouslanis de 
Roebuck, et de nombreux mémoires dans les jour¬ 
naux dés Sociétés savantes de Calcul ta et de Londres*. 
Mais je ne voudrais pas étendre celle notice au delà 
de ce qui est nécessaire pour faire apprécier les ser¬ 
vices rendus par fauteur, cl j aime mieux dire quel¬ 
ques mots sur la pensée dominante qui a été le mot il 
de ses travaux. Dès son arrivée dans 1 Inde, il lut très- 
frappé de la grandeur du devoir dont s'était chargée 
l'Angle larme par sa conquête, et de lu nécessité de 
faire comprendre aux nouveaux maîtres la nature 
morale et intellectuelle de leurs sujets. Je ne puis 

1 On peut trouver une liste frfujuc complète Je s ln<im Je 
M, Wil»D dans lt v irs.Eile-itïplLüpie Rapport itnuuel dç 1 a 
tuiaUquc iU' Londres, qui * pim pcit4ai4 que fetiïllea litairnt 
»□* pfiue. [Voyei îf* p. vi~\ de VA * tmé «port „ lâ^o.J 


BAP^QHT küi\ü\L L 


23 

mieux indiquer son point do vue qu'en citant un 
passage fort court tire <Tun de ses ouvrages qui a paru 
en 1819, et je le fais avec d autant plus de plaisir, 
qu'il exprime une manière de penser qui offre le con¬ 
traste le plus frappant avec l'abandon dans lequel 
F Angleterre laisse aujourd'hui les études orientales. 
Voici ce passage, qui est adressé û la Compagnie des 
Indes : t 11 est à peine nécessaire de prouver que la 
population hindoue de ce grand empire ne petit 
être comprise qu'au moyen de la langue sanscrite, 
qui seule nous donne la clef de ses manières d'agir 
et de sentir* de ses préjugés et de ses erreurs p et 
nous permet d'apprécier se$ défauts et ses qualités, 
üans cette connaissance * les in semions les plus par¬ 
faites et les plans les plus sages pour la rendre meil¬ 
leure et plus heureuse naboutiront, comme nous 
l'avons souvent vu, qu'à des déceptions* et même, 
quand ils finissent par réussir* ce ne$t qnaprès des 
sacrifices regrettables de temps et d'efforts, parce 
qu'un ssèle louable, mais mal dirigé, rencontre, de 
lu part du peuple, une opposition née de méfiances 
mal placées et de craintes absurdes, » 

Il n'a pas été le premier à. exprimer cette idée; 
depuis Warren Uastings il y a eu dans l'Inde une 
succession de grands hommes qui ont partagé celte 
conviction ; quelques-uns, comme Colebrooke, ont 
travaillé toute lent vie pour la réaliser; mais ce n'est 
pas un médiocre honneur que d'avoir été le conti¬ 
nuateur et le successeur de Colebrooke, et M. W il son 
l'a été dans des circonstances infiniment moins fnvo- 
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rf ihles que celles qui avaient soutenu Colebrookc* 
Les lettres orientales commençaient i être moins 
favorisées, l'étude des langues et de l'histoire de 
fin de était moins encouragée* des principes admi- 
nistralils abstraits prenaient de plus en plus k place 
des principes historiques observés auparavant; les 
encouragements littéraires étant réduits, le collège 
Forl-Williamfut délaissé, et (Importance des langues 
orientales graduellement diminuée, au point quau¬ 
jourd'hui k connaissance de H la lien est comptée à 
un candidat pour le service civil indien pour le même 
nombre de points que celte du sanscrit ou de ïambe; 
enlin la Compagnie des Indes elU>méme a succombé 
et une nouvelle ère commence pour l'empire anglais 
en Orient. Pendant trente ans M. Wilson n'a pas 
cessé de lutter contre celte tendance nouvelle et de 
faire servir k grande influence que lui donnaient son 
savoir et sa position littéraire à défendre les droits 
et l'importance des éludes orientales, qu'il a souvent 
sauv ées du dédain des gouverneurs généraux* Quand 
lonl W. Bentink eut refusé la continuation des im¬ 
pressions de textes sanscrits et Limbes aux frais du 
gouvernement, M. Wilson obtint de la Compagnie 
k fondation de la Bibtiütheat indien , qui continue 
encore aujourd'hui ces publications, alors si dédai¬ 
gnées- i! soutint les Sociétés de Calcutta et de Lon¬ 
dres, et lit encourager, autant qu i! de pende il de lui, 
les travaux destinés à faire connaître 1 Inde; enfin 
loiil ce qui a été IntL et se lait encore aujourd'hui 
pour la publication d pi la littérature védique est dù 


RAPPORT ANNUEL. S5 

à son influence et sera uo honneur étemel pour sa 
mémoire. Puïsse-l-il trouver dirns l'Inde un succes¬ 
seur! 

J'arrive aux travaux du Conseil pendant L année 
passée, Votre Journal a continué à paraître réguliè¬ 
rement. sauftles retards insignifiants, qui sont presque 
inséparables d'une publication aussi compliquée que 
la notre, et il contient fies travaux variés sur presque 
toutes les parties de la littérature orientale. 

M- de Siatie a achevé sa traduction de la Géo¬ 
graphie de £ Afrique par Befcri, dont il avait aupara¬ 
vant publié le texte, et a rendu paL H la complètement 
accessible aux historiens une des sources les plus 
importantes de la géographie du Maghreb, Des essais 
tentés antérieurement pour rétablir le texte de Bekrl 
en avaient fait presque désespérer, mais de nouveaux 
matériaux et son séjour sur les lieux ont mis en état 
le nouveau traducteur de nous donner toute sécu¬ 
rité sur l'exactitude de sa rédaction, 

M. le baron Au capitaine nous a fourni un travail 
Sur [origine et tkisfairé des tribus berbères de la haute 
Kahylie ; 

M. Sanguinetti a découvert une rédaction arabe 
du code religieux d'une secte qu'il est encore dillh 
die de classer, cl il en a publié le leste et lia iraduc 
Üon- 

M. Kerrêtte, missionnaire français dans le Liban, 
nous a communiqué ses idées Apc /« simplification de 
la typographie arabe. Il a été trefrappe en Syrie de 
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f ignorance grammaticale même des hommes plus 
ou moins lettres parmi les indigènes et de b dilîi- 
culté d obtenir dans les écoles une prononciation 
exacte dos formes geammati cales* Il attribue celte 
ignorance à l'habitude d'omettre les voyelles dans 
récriture et dans les livres imprimés , et désire y 
remédier en rendant possible [ insertion des voyelles 
dans !" impression sans une augmentation notable de 
frais. Dans ce but il réduit les signes grammaticaux 
a ce qui est indispensable, et en réformanL la fonte 
des types arabes il espère que J économie obtenue 
dans la composition permettra dorénavant déplacer 
tonies les voyelles à peu près au prix des impres¬ 
sions actuelles qui omettent ces voyelles. M. Fcrrette 
rencontrera des objections de différentes espèces 
tant de la part des grammairiens que de celle des 
imprimeurs; mais je crois néanmoins que sa pro¬ 
position contient le germe d'une idée utile aux écoles 
du pays et quelle sera mise à répreuve dans le Levant 
Elle pénétrera peut-être plus lard dans les impri¬ 
meries en Europe; mais il sera sage d'en faire ta 
première tentative là où le besoin fa fait naître, La 
question de l'économie , qui est le point sur lequel 
tout roule dans cette matière, ne pourra être dé¬ 
cidée que par une expérience assers longue. 

M. Delrémerj a repris b publication de ses élu¬ 
des Sur lu secte des Ismuëiiens de Perse ou Assassins, 
s'appuyant surtout sur les documents rapportés par 
ÀIs-Eddin Djoeïni, qui donne une foule de détails 
inconnus sur celle secle célèbre, détails que fédi- 
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leur contrôle et complète par tes récita des autres 
historiens de l'époque. 

M. TchihatcheÛ nous a communiqué une Ballade 
kurde t recueillie et traduite par AI. Jaba., consul de 
Russie h Erzeroum. Il nous donne l'espoir que les 
riches collections de M e Jaba sur U langue et l'his¬ 
toire des kurdes verront Je jour sous peu. Nous ne 
pouvons guère attendre de lumières sur f histoire et 
la Ires-curie us fr langue des kurdes que de la Russie, 
et les études de Ai, Lersçh* ainsi que la récente édi - 
lion du Scheref Nameh de AI. VéHaminof, prouvent 
que nous posséderons bien Lût sur ce sujet des maté¬ 
riaux infiniment plus abondants qu’on non a eu jus¬ 
qu'ici. Tl est très-douteux que la littérature nous four¬ 
nisse des traditions bien anciennes sur ce peuple; 
mais la langue, qu’il sera curieux d’analyser, nous 
donnera certainement des indications précises sur 
l'origine de celte nation, et nous fera remonter plus 
haut dans son histoire que ses chroniques et pro¬ 
bablement ses ballade*. 

ftl Ûppert nous a donné sa Grammaire oMfpicnne, 
dans laquelle il a reproduit les mois assyrien* en 
caractères hébreux, pour en faciliter la lecture. C'est 
le premier essai systématique sur cette matière si 
neuve et si importante; il fournit à la fois un cadre 
positif et circonscrit aux recherches philologiques, 
et pour la critique des méthodes employées et des 
résultats obtenus jusqu'è ce jour, nu ensemble coor¬ 
donné et tangible. Ce travail forme un complément 
indispensable du traité de tailleur sur 9 a lecture des 
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cunéiformes» assyriens, qui remplît le second volume 
de 50n Exploration de ï Assyrie. S 1 est bien h regretter 
qui Londres* oii l'on est si riche en monuments lit¬ 
téraires. assyriens, on procède si lentement à fournir 
aux savants les secours dont ils ont besoin . Il y a des 
années que le Musée britannique a fait commencer 
la reproduction en fac-similé des monuments liité¬ 
ra ires assyriens les plus importants qui! possède, ci 
surtout des célèbres tablettes; mais je ne puis an¬ 
noncer encore que la première livraison rit vu le jour* 
M. Blanchi a continué sa Bibliographie annuelle 
d'ouvrages publics a Constantinople, et vous trou¬ 
verez dans un prochain cahier sa liste des ouvrages 
qui Ont paru depuis un au, 

M Woepcte a consacré un mémoire à l'examen 
des chiffres par lesquels les géomètres arabes expri¬ 
ment le rapport du diamètre à la circonférence du 
cercle, et il explique, avec beaucoup de sagacité» 
comment ils sont arrivés à rejeter les chiffres exacts 
qu'ils avaient reçus des Indiens, pour en adopter de 
moins rigoureux. Cest une nouvelle pierre ajoutée 
aux matériaux laborieusement amassés pour une his¬ 
toire future des mathématiques arabes et de la po¬ 
sition importante quelles occupent entre les travaux 
antérieurs des Indiens et des Grecs, et les découvertes 
postérieures de l'Europe moderne. El n’y a pas dans 
Je cercle entier de la littérature orientale de partie 
plus obscure et qui ait besoin d'une critique plus 
sévère que ces recherches sur les mathématiques des 
Arabes. 
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M* (larcin de Tassy nous a donné un travail sur 
Les Monuments <Yarchitecture de Dehli\ monuments 
qui ont malheureusement tant sotdlért dans In der¬ 
nière guerre, qu'il a cru utile d'en conserver la des¬ 
cription pour servir de souvenir ans grandeurs de 
h puissance musulmane de t Inde, et d’éclaircisse¬ 
ments aux récits des laits importants qui se sont 
passés à Dehli depuis tant de siècles. 

La Société littéraire de Batavia nous a envoyé le 
fac-similé de deux médailles trouvées à Java, et dont 
les légendes n ont pu être comprises par les savants 
du pays* Votre Conseil a nommé une commission pour 
s'occuper de leur examen. et le rapporteur, M. Pnu- 
thier, a trouvé qu une de ces itiédEiïllea avait été 
frappée sons les empereurs Mongols de In Chine et 
portait une légende en caractères jmssapa, caractères 
inventés pour ces empereurs et en usage dan? les 
actes publics pendant la durée de celte dynastie. 
M. Pbulhierra (aire suivre son mémoire de plusieurs 
autres* aussitôt que h- caractère passapa, que l'Im¬ 
primerie impériale a fait graver pour les besoins de 
votre journal P sera complété. 

M. dTIclcstein □ publié dans le Journal une série 
d'articles Sur les Sources de tu cosmogonie de Stmcho- 
niafaiL II y examine les influences que des civilisa¬ 
tions antérieures ont pu exercer sur celle des Ariens 
et quelles traces elles ont pu laisser dans les idées de 
nette race, telles que nous les révèlent leurs docu¬ 
ments les plus anciens. On commence aujourd’hui 
à connaître assea bien les Yédas pour se représenter 
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avec mie certaine précision h tournure d É e$pril des 
Ariens primitifs, et par conséquent pour découvrir 
les éléments étrangers qu'ils auront pu recevoir cl 
s incorporer* éléments qui ont laissé des empreintes 
semblables sur dautres civilisât ions que celles de 
l'Inde. Ccst une étude qui ressemble assez a celle des 
paléontologues, qui recherchent les traces que des 
animaux, inconnus aujourd'hui, ont laissées sur une 
plage de sable qui sest peu k jieu convertie en grès 
etaganlë les empreintes d'après lesquelles on recons¬ 
truit des espèces perdues. On ccmiprend combien 
est péri lieuse celle recherche de civilisations qui 
n'ont hissé de traces que dans les traditions et Je 
culïe de peuples étrangers, et quelle sévérité de cri¬ 
tique, quel sens exquis de l'antiquité T ces études 
a nié-historiques exigent, pour ne pas tomber dans 
des conjectures plus faciles k faire qu'à contrôler, 
M. Julien nous a donné une série de listes des noms 
des dix-huit écoles schismatiques qui sont sorties du 
bouddhisme. Elles forment des Jalons pour des tra¬ 
vaux futurs 4 et leur application viendra quand les 
études sur le bouddhisme seront plus avancées; c'est 
alors que ces listes acquerront de I importance T car 
aujourd'hui elles ne servent qu’à montrer tout ce 
que nous ignorons encore» 

Enfin M* Behrnaucr* de Vienne* nous a envoyé 
un mémoire détaillé sur La Police des villes sous le 
khalifat test un sujet très-important et presque in¬ 
tacts car. malgré les nombreux et excellents travaux 
sur Y histoire de tous les peuples musulmans qui pa- 
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missent continuellement, nous somme? encore assez 
peu iiistrails sur bien des points de leur organisation 
sociale et politique. 

Le Conseil avait espère vous présenter dans celte 
séance le premier volume de Masoudi» commencé 
par M Doren bourg et achevé par MM. Barbier de 
Ménard et Pavet de i ^ourieilk, Vous connaissez les 
retards que la publication de cet ouvrage a éprou¬ 
vés g mais le texte et la traduction du premier volume 
sont composés, et n si ce volume n'est pas entre vos 
mains, c est uniquement un surcroît accidentel de 
travaux oLFiciehè llmpritneriequi a retardé le tirage 
des dernières feuilles. Le texte des volumes Suivants 
est prêt, la traduction avance, el il n'y a plus d'in¬ 
quiétude à avoir sur te progrès régulier de cette 
grande entreprise. 

Nous avons reçu de presque toutes les autres So¬ 
ciétés asiatiques des marques de leurs bonnes rela¬ 
tions avec nous et la communication de leurs publi¬ 
cations; mais on ne peut s empêcher de remarquer 
et de déplorer que les guerres qui ont désolé l'Europe 
cl l'Asie, et îessuites de la grande rébellion indienne h 
soient venues, presque partout, relarder le mouve¬ 
ment scientifique et littéraire. 

La Société asiatique de Calcutta 1 a terminé le 
volume XXX Vil l do son journal, qui contient Icmc- 

1 Jjürütfml iïf thé AjjjiuV SecÉriy n/ ffmipuf* Fl" CCLIIV; rmuMpIle 
s èfîr , n* r r i ; .1 tio 4 r- 1 $ b ^. n* y, fiai nutLi t i fi É i n-fi" 1 . 
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laugc habituel à ce recueil de mémoires historiques 
et archéologiques. et de recherches sur différentes 
branches des sciences naturelles, marqué pourtant 
d'une certaine prépondérance des études scientifi¬ 
ques sur la partie historique cl philologique. Ce 
changement graduel tient à des circonstances géné¬ 
rales qui mit agi profondément sur Pétât politique 
de l'Inde, et dont le reflet que nous observons dans 
1 rs productions littéraires n'est qu'une des consé¬ 
quences inévitables. D*un autre côté,la reprise delà 
Bihliotkeca indicé peut dédommager ceux qui 5 in t 
tëiTsscnt avant tout au progrès des études philolo¬ 
giques* littéraires et historiques. Je suis heureux de 
pouvoir annoncer que cette belle collection, qui 
avait été interrompue par suite de quelques dlHicul- 
tés passagères* a été reprise avec beaucoup de eêIc. 
1! en a paru penchuil l'année dernière dix cahiers; 
les ouvrages commencés seront tous achevés, et la 
publication d ouvrages nouveaux, qui formeront une 
deuxième série, est décidée. Vous savejî qu’il y a 
deux ans la Compagnie des Indes avait blâmé le nom¬ 
bre d’ouvrages musulmans qui avaient été compris 
dans la collection, et avait restreint h publication & 
ries ouvrages sanscrits. Cette restriction mal entendue 
a été abandonnée, et nous pouvons espérer que le 
magnifique plan de Sir Henry FJ tint * d n un corpsd his¬ 
toriens persans de Tbide musulmane * pourra main¬ 
tenant être exécuté dans la Bibliothèque indienne * 

1 Lr doreur numéro dr la flikhiiîhrm Miihi-r [haitêDU k p.lris 
«! le num^m 15(j a 
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sans qu’on ^oil obligé pour celü fie négliger la publi¬ 
cation d'ouvrages sanscrits. 

La Société de Madras a publié doux nouveaux 
numéros do son Journal 1 , qui contiennent plusieurs 
essais dotai Lés sur des systèmes de transcription des 
caractères indiens du nord et du midi de la pénin¬ 
sule. tes travaux sont entrepris dans un hui qui me 
parait chimérique et (pii est (a substitution du carne- 
1 ère latin modifié aux écritures dii pays. Je nr pense 
pas qu'ou puisse y arriver; et je ne le crois pas dési¬ 
rable , car on ne peut dépouiller une langue de son 
écriture sans lui ôter de sa clarté, parce qu'on r tiare 
nécessairement une partie des indications étymolo¬ 
giques. Nous voyons quelle résistance le français et 
1 anglais opposent a des changements orthographe 
queset phonétiques bien moins radicaux que l'adop¬ 
tion d'un caractère étranger; c'est que l'écriture est 
pour une langue, bien moins comme un habit qu'ou 
change à volonté r qu'une peau dont on ne se dépouille 
pas impunément. Mais si ces travaux ne répondent 
pas entièrement à I intention de leurs auteurs, ils 
serviront à atteindre un hui ib sirabte. l'élaboration 
d'un alphabet de transcription assez parfait pour être 
adopté partons les Européen» pour une transcrip¬ 
tion exacte cl uniforme des noms propres cl îles 
mots ou passages tirés de* langues orientales qui sont 
cités dans des ouvrages européens, peut-être même 
pour l'impression de quHqurs testes destinés aux 

1 .Ifi-nJj-tu JFrjiimfjf of fi/fiulwt end itttHii „ n Ffc 4.7 ri 4$. 
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originaux ^rait trop coûteuse. 

Le Journal de l'archipel Indien' a commencé sa 
seconde série. CVst un recueil ]Atm d'inl^i. beau¬ 
coup trop peu connu en Europe, et dont M. Lngai. 
continue la publication avec: un dévouement et un 
développement au-dessus de tout éloge. Le fond du 
Journal est rempli de mémoires sur l histoire, la 
Géographie, les productions et les coutumes des îles 
de l'archipel Indien; M. Logan y ajoute, sous tonne 
d'appendices, les parties successives d'un grand tra¬ 
vail sur l'ethnologie de ces iles et de la partie indo- 

chinoise du continent- . 

La Société littéraire et scientifique de -Shanghai 
a commencé la publication de son Journal; je nen 
ai pu voir jusqu’ici que le premier cahier 3 , dont 
le contenu justifie les espérances qu’on devait con¬ 
cevoir d'une association si bien placée pour étu¬ 
dier la Chine et comptant dans son sein un nombre 
d'hommes si distingués par leur connaissance de la 
littérature chinoise. On ne peut trop désirer la con¬ 
tinuation active de ce recueil. Malheureusement je 
ne sache pas que la Société ait rendu son Journal ac¬ 
cessible en Europe. On ne comprend réellement pas 

■ TU* Journal O f <ht MiflJl ATt ni»J < " LL,Tfrn e,î,lE ^ 

bv J. R. Logan, poWàbed qunrtcdy- NootfcUe fi" I et i, for¬ 
mant le prènmr toIujw de la »*«r- üingajwre, tSSg. io-**. {C« 

Journal se IrortY* à Lomtrei clifr Mît. Tnibnrf; 1* pr« eal u un 
dollar espagnol par numéro. J 

* jHHwd o/ ikr SLwjfcai lèrmnr <m.i ititnûfie Stoitty, «r I- 
Juïn iS5fl, ïn-S* ( ifto p*g«, «et heauceupdf giwrurti). 
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cguil soit si difficile de convaincre les Sociétés asia¬ 
tiques en Orient de l'importance qu'il y a pour elles 
et pour nous, que leurs travaux se répandent en Eu¬ 
rope. 1! doit Être aisé do trouver a Londres ou à 
Paris des intermédiaires assez honnêtes et assez actifs 
pour qu inte Société puisse en toute sécurité leur 
confier le dépôt de ses publications. 

La Société orientale américaine a publié la pre¬ 
mière moitié du sixième volume de son Journal 1 , 
que remplissent presque entièrement deux travaux 
impur Luit. 1 » ; lun de M. de klumikot’. sur la balance 
d'eau elles résultats obtenus chez les Arabes pour 
déterminer lu poids absolu des diverses substances. 
Vous savez que \L Clément Mullet a traité dans 
votre Journal le même sujet d'après ÏAyin Akhtri; 
les nouvelles recherches d^ M. de Kh^mikof sont 
plus détaillées et tirées de sources arabes plus an¬ 
ciennes. L autre travail est la traduction du Surya 
Siddhnnta, la première qui ait été laite de ce livre 
st important pour î hîstoire des sciences, 

La Société asiatique de Londres a fait paraître b 
seconde moitié du volume XVII de son Journal 3 , 
Le Comité des Traductions n’a, je crois. rien publié 
relie année. Il ebt singulier que ces deux sociétés, 
qui ont rendu bien des services a la science, trou¬ 
vent si peu d'encouragement en Angleterre, qui est 


1 A ment an omflfai &HÎfÿ- Vol. VI, n î. New tut- 

M^ik, iëSq h kn-8V 

1 Jaiimnf ùj rbc Hvjàt A j-mtir Æac-îf Py 0/ Gmt Britiim *nml fat» 
JflnJ. Vol, XVII ■ p*rt. 11. Umlm, i^éo. in-ê 1 . 
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pourtant de 10115 1 rs pays celui qui a le plus grand 
intérêt à connaître l Orient; mais L'Etat, par un prin¬ 
cipe général de ne pas intervenir dans tout ce que 
des corporations ou des individus peuvent exécuter, 
principe que je suis loin de blâmer, ne se mélo 
jamais d aflaires littéraires; les Universités ont tou¬ 
jours négligé [a littérature orientale et le publie y 
est très-indifférent. 

La Société orientée allemande a publié la lin du 
volume Xlü et la première moitié du volume Xl\ 
de son Journal 1 » Les sujets qui y sont traités sont 
beaucoup trop nombreux pour que je puisse les énu¬ 
mérer; mois il n'y a aucun cahier de ce recueil qui 
ne contienne des travaux importants pour nos étu¬ 
des, et ne nous révèle de nouveaux noms de savants 
qui prennent leur rang dans les lettres orientales. 

Enlin il s'est formé à Saint-Pétersbourg, depuis 
quelques années, une section orientale de b Société 
archéologique K qui lient lieu à ht Rassied'une Société 
asiatique. Cette section a publié jusqu ici sept vo¬ 
lumes d'un Journal dans lequel elle traite de 1 ‘his¬ 
toire, des antiquités et des littératures orientales. 
Elle y a déjà fait paraître plusieurs textes d'une éten¬ 
due considérable* accompagnés de Ira duc lions en 
russe. Malheureusement la connaissance du russe 
est pou répandue en Europe, et de la vient que les 
matériaux excellents que contient ce recueil ont bien 

1 Ztiathrîjfl *ltr iktnjï'h™ morr^iLwidiij*'Jicipfjf teîhc :hüft. VdI XÏV, 
1,1. Lelpti^, iStio, irt-K*, 
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de la difficulté à devenir une propriété commune 
aux hommes d'étude de Ions les pavs. 


Je devrais mainlenaril, selon une habitude que 
j'ai prise un peu témérairement, donner une liste des 
oiivitiges qui ont paru dans le murant de l’année 
passée ; mais le temps m’a manqué et il m’a été 
impossible de la préparer; je vous prie d’excuser 
cette omission. Si j’avais pu faire celte énumération, 
et si Ton pouvait lu comparer à une liste semblable 
qui aurait été fuite il y a quarante ans, on serait 
étonne de l'étendue, de Ja solidité et de lu multipli¬ 
cité des études orientales d’aujourd'hui mises en face 
de ce qu elles étaient à cette époque. Mais celui qui 
réfléchira aux conditions actuelles de la science ne 
Sera pas aussi satisfait et trouvera que, malgré leurs 
progrès, les lettres orientales sont loin d’avoir fac¬ 
tivité que demanderaient des besoins pressants et 
évidents, et qu’elles n’arrivent que hicn lentement, 
et dans une mesure insulïisante, à préparer les ma¬ 
tériaux que seules elles peuvent fournir aux sciences 
tbéulogiques, historiques et politiques, et dont au¬ 
cune d'elles ne peut plus se passer. 

La théologie est de toutes les sciences celle qui a 
toujours eu et aura toujours Je plus grand besoin 
des lettres orientales; pour l'intelligence et Linter¬ 
prétation des textes, pour la connaissance des sectes 
chrétiennes et l'histoire des religions étrangères, 
pour l’attaque et la défense Hans scs luttes variées 
et toujours renaissantes, elle réclame également leur 
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secours. Elle vous demande l’élude de l'histoire an¬ 
cienne de l’Orient, la publication des livres sacrés 
des autres religions et laide des travaux philologi¬ 
ques les plus étendus et les plus profonds. 

L'histoire, qui partout a agrandi sou point de 
vue, réclame de nous fie plus en plus les travaux les 
plus variés et les plus difficiles, soit la recherche 
et l'interprétation des inscriptions de tous les pays 
d'Orient, soit l impression et la traduction d’oeuvres 
littéraires de tout genre, soit l’étude des antiquités, 
de In géographie, de la chronologie, de la législation, 
des formes des gouvernements, des Institutions mu¬ 
nicipales, des impôts, des écoles, du commerce, 
enfin de toutes les branches de l'activité des pays 
civilisés; car on a compris, d'un coté, que l'hisloire 
ne peut plus se restreindre à la succession des rois, 
aux batailles et aux actes diplomatiques; de l'autre, 
qu'elle ne peut plus exclure la plus grande moitié du 
genre humain. et l’Orient prend nécessairement tou» 
les jours une place plus grande dans les travaux des 
savants, tant par sa propre histoire que par les rap¬ 
prochements et les parallèles tpi il fournît à l'his. 
toire de chaque science et de chaque art. 

Je ne parle pas ici seulement de sciences telles 
que la mythologie, qui en dérive tout entière, ou la 
philosophie, qui y trouve ses origines et ses pre¬ 
miers développements; mais que serait atijourdhui 
une histoire du droit ou d’une partie quelconque 
du droit qui ferait abstraction des législations chi¬ 
noises , indiennes ou arabes Quel historien des ma- 


ftAPPORT ANNUEL. „ 39 

thématiques pourrait passer sous silence iastroncn 
mie égyptienne ou chinoise, [algèbre des Indiens, la 
géométrie des Arabes P L'architecture y cherche ses 
formes primitives, et nous demande la date des ino- 
mimenls; la sculpture y trouve ses premiers essais; 
l'agriculture y étudie les systèmes d’irrigation et di¬ 
verses cultures; la chimie meme et des arts tout pra¬ 
tiques s informent avec curiosité des procédés anti¬ 
ques de VOrienL 

Enlin la piloiogie, qui, U ny a pas longtemps en- 
core T se contentait de l'hébreu, du grec et du latin, 
ou sè perdait dans Sa logique sté rile de la grammaire 
générales acquis par le contact avec l'Orient un 
développement et un essor inespérés T et une certitude 
quelle ne croyait pouvoir atteindre en restant dans 
son ancienne routine. Elle s'est régénérée en entier; 
l'étymologie a ëlé délivrée de sy stèraes également fan¬ 
tastiques et superficiels, la grammaire generale a fait 
place h la grammaire comparée ; on classe les fa¬ 
milles de langues, on étudie les raisons historiques 
des formes grammaticale», on tire des lumières de 
ces exceptions mêmes qui étaient un si grand embar¬ 
ras pour nos devanciers, on commence à faire de l’é¬ 
tymologie t qui était b risée des gens d'esprit, un des 
appuis les plus sûrs de lliisloire; on agrandit et Von 
fortifie tous les jours le nouvel édifice, et, grâce aux 
études orientales, b linguistique d'aujourd'hui ne 
ressemble pas plus a l'ancienne que la chimie ac¬ 
tuelle ne ressemble à l'alchimie. 

Telle est la position des lettres orientales dans 
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lu science et tels sont les devoirs qu’elle impose h 
ccu* qui les cultivent: mais il est certain que nous 
sommes bien peu nombreux et bien pauvres pour 
répondre à de si grandes exigences, que le publie 
ne s’intéresse pas assex à ees travaux, et que les gou¬ 
vernements ne leur viennen t pas assez en ïtide. (Jn 
peut nous répondre que les gouvernements ne font 
pour la science que ce que leur impose ia voix 
publique. que c est à nous i! intéresser, par des re¬ 
cherches bien dirigées, les hommes intelligents, et 
de créer en faveur du sujet de nos études une opi¬ 
nion plus unanime et plus puissante; que la science 
est aujourd'hui assez forte pour faire ce fl ont elle a 
besoin et qu’il est inutile île vouloir hâter impartem 
rncut des progrès qui se réaliseront forcément avec 
le icmjjs cl quand la nécessité en sera évidente. 

C'est possible. On peut faire attendre lu science. 
Je crois qu’on ne fait pas mieux pour cela, et, si l’on 
avait toujours agi ainsi, l'Europe auraitété en grand 
danger de rester barbare. Mais ces études ont encore 
mil autre rôle dont I importance s'accroît irrésistible¬ 
ment et qui rem! tout délai funeste. C'est l’influence, 
tous les jours plus grande, que prend l'Europe sur 
l’Orient par les armes, par ia diplomatie, par le com¬ 
merce , parla colonisation, pur la science, enfin par 
tous les moyens qui servent à une race plus puis¬ 
sante pour en assujettir une plus faihlr. 

Il n’y a plus aujourd'hui de pays en Asie qui soit 
réellement souverain et maître de sa destinée-, il v 

r 
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nous voyons qu'un roi J tact de quelques mois avec 
l'Europe l'a jeté dans une émotion qui est sur le 
point de provoquer des guerres civiles et étrangères 
et le renversement d'une organisation savamment 
combinée, à laquelle cet empire de vait sou repos et 
sa prospérité» Si quelques États de la presqu'île au 
delà du (lange et quelques îles semi-barbares con¬ 
servent encore leur indépendance.c est par accident 
plutôt que par leur puissance, et l'on peut regarder 
IOrient, sinon comme conquis, au moins comme 
subjugué tout entier. 

Quelques uns regardent cet état de choses comme 
une précieuse conquête de la civilisa lion et de la re¬ 
ligion , d'autres y voient le commencement d'une 
époque de destruction des droits de tant dépeuplés, 
de fl oissi'ûicnt de leurs sentiments et d'exploitation 
du faible par le fort. On peut différer là-dessus, et 
l'événement petit coolinorr l'une ou l'autre manière 
tic voir, selon que l'Europe usera de sa suprématie; 
mais il me semble qu'il est impossible de nier que 
l'Europe n’cxercc une influence irrésistible sur le 
sort de l'Asie. Si donc elle veut que les résultats jus¬ 
tifient l’emploi de son pouvoir, il faut qu'elle se 
prépare à cannai Ire l'Orient. Ce que M. Wilson di¬ 
sait à la Compagnie des fndes s'adresse aujourd'hui 
à toutes les puissances de l'Europe, et ce qui ne s’ap¬ 
pliquait alors qu’à la presqu'île en deçà du Gange, 
est aujourd'hui applicable à l'Asie e| à une grande 
partie de l'Afrique. Il faut apprendre à connaître 
l’Orient, ses langues, son histoire et ses lois, et pour 


43 JUILLET LËSO. 

cela il faut encourager ces études et agrandir \m 
moyens d'instruction; en multipliant les écoles* en 
introduisant un système bien entendu de voyages e< 
eu facilitant la publication d'ouvrages orientaux, les 
gouvernements feraient ce qui dépend d'eux pour 
répandre des connaissances dont les circonstances 
réclameront bientôt l'application. L'honneur des na* 
lions civilisées exige que l'Europe soit éclairée sur 
le rôle qu'elle entreprend de jouer et sur la grave 
responsabilité dont elle se charge devant Ici venir et 
devant l'histoire. 
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SUR LES DlCTIONîVAritlSS GÉOGHAPHHWES VH ARES, 


I CE LE ü JUILLET À LA SKAN'CE f] E:\fc ElALI! 
ht: La SOCIÉTÉ ANIATigUE, 

PAR M HEIN AUD, 


Il u'e$t pas maintenant de lecteur qui ne soit dam 
le cas de consulter un dictionnaire géographique. 
Comment s adonner i\ la moindre élude, si Ton na 
pas sous la main des livres si utiles, et qui semblent 
cire nés avec Fart do l'écriture elle-même? Néan¬ 
moins Fklée de ce genre de recueil n'est vernie que 
lard* même chez rious + 

Le plus ancien dictionnaire géographique grec 
remonte au vi e siècle de notre ère p et il ne nous est 
point parvenu tout entier. Nous n'avons que labrégé 
fait par Étienne de Bpance. On peut sc demander 
comment les Grecs purent se passer si longtemps 
d'un livre si commode. Chose plus singulière! les 
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Romains P ces maîtres île la plus grande partie du 
monde k qui avaient tant besoin, de connaître les pays 
quils avaient subjugues, ainsi que les contrées qui 
résistaient à leurs efforts, tieurent jamais de dic¬ 
tionnaire géographique proprement dit. 

Si nous descendons chea nos pères, au moyen 
âgc T nous ne trouvons pas de dictionnaire géogra¬ 
phique. Ici cette lacune est moins surprenante. L'Eu¬ 
rope était alors morcelée en une fouie d'Étals, la 
guerre était presque érigée à Tétât permanent, la 
misère était générale et les lumières éteintes. Mais à 
la renaissance des lettres T lorsque Vasco de fiania 
eut tourné le cap de Bonne-Espérance, et que Chris¬ 
tophe Colomb eut découvert l'Amérique, cétait, ce 
semble* le cas de composer un véritable dictionnaire 
géographique. Déjà. deux siècles auparavant, les ex¬ 
plorations de Marco Polo avaient révélé à l'Europe 
les régions orientales de T Aile. Maintenant un nou¬ 
veau monde était offert â h curiosité humaine s et il 
était libre à chacun de parcourir lu circonférence en¬ 
tière du globe. Il n'y avait pas de recoin qu'on ne 
put examiner successivement. 

A cette époque il existait une langue commune 
:\ tous leâ peuples cle foccident de l'Europe, ou du 
moins cette langue était pratiquée par toutes les per¬ 
sonnes instruites: c'était le latim II y avait encore une 
religion commune: c était le catholicisme. Quels puis¬ 
sants moyens de communication! A la vérité, la 
langue latine n'est pas propre à rendre toutes les 
inflexions cle la voix usitées sur le globe; de plus. 
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par ses désinences de convention , elle défigure quel¬ 
quefois tes noms. Cependant un dictionnaire géogra¬ 
phique latin eût été possible et de la plus grande uti¬ 
lité; mais pendant longtemps on n’y pensa pas. 

Le plus ancien dietïonnaire de géographie qui ait 
été fait dans l'Europe moderne fut publié dans la 
dernière moitié du sm 1 siècle, par un Belge, appelé 
Qrlelius . Il fut imprimé à Anvers, en i 5y8, sous le 
litre de Syrainymïa fjeotfmphica. Ce dictionnaire élaït 
rédigé en latin: celait un effet des conditions litté¬ 
raires de V époque; mais au lieu tfètre fait au point 
de vue où les esprits étaient alors placés, par suite 
des découvertes qui s'étaient faites par mer et par 
terre, il fut rédigé au point de vue de l'érudition 
classique. Sa nomenclature se compose des noms qui 
sont mentionnés chez les écrivains grecs et latins, 
des noms de fa Bible et du petit nombre de déno¬ 
minations créées au moyen Age T en partie d'après les 
Arabes. L'auteur se contente de marquer les chan¬ 
gements subis par certains lieux, et dindiquer les 
écrivains qui en ont parlé. Quant aux dénominations 
presque innombrables que les découvertes des der¬ 
niers siècles avaient mises eu lumière, et aux loca¬ 
lités d'Europe d'une création moderne, elles font. 
l'objet d'une liste placée a la fin, et ou ie nom de 
lieu est accompagné de celui de la contrée à laquelle 
il appartient, 

Qrteiius publia en i5r)G une édition p revue, cor¬ 
rigée et augmentée de son dictionnaire, sous le litre 
de Tèejttfînw ÿroyrfTpfcif^;iriais le plan resta le même. 

5. 
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On en peut dire autant du Lcxizon gmgraphicaniàu 
religieux italien Philippe Ferrari., qui partit li Milan 
en i Ga 7* Le seul avantage du livre de Ferrari, c'est 
crue le nombre des cl en on ûn a lions modernes est plus 
considérable, à raison des explorations multipliées 
qui avaient eu lieu dans l'intervalle. 

Le livre de Ferrari resta en possession de b faveur 
du publie, et it en fut fait une réimpression k Paris, 
en i 670. A la vérité, en 166 1 1 l'abbé Baudrcmd t qui 
toute sa vie s + étaîl occupe de géographie, et qui avait 
visité plusieurs contrées de l'Europe, entreprit un 
nouveau dictionnaire géographique; mais ce diction¬ 
naire était aussi on latin. 

Enfin le besoin d'un lüdioti nuire géographique 
dans les conditions nouvelles devint si sensible, qu'on 
songea à satisfaire le public. L'auteur de cette grande 
révolution, qui nous paraît aujourd'hui h chose ht 
plus simple, ftii l'abbé Ba udrand lui-même. Dans sa 
nouvelle publication, le corps de l'ouvrage fut con- 
sacréÀ la géographie actuelle, et les choses anciennes 
n'y figurèrent plus qu'à Tétât de renseignements his- 
loriques. Seulement, pour la commodité des élèves 
des écoles et des personnes lettrées, on accompagna 
le corps de Y ouvrage d'une liste des dénomma tiens 
anciennes, avec les équivalents modernes- C'était, 
comme on voit, la contre-partie du système suivi 
précédemment. Le nouveau dictionnaire parut en 
1705, deux volumes m-folbi. Comme il forme le 
point de départ des dielionnairrs géographiques mo¬ 
dernes. et que cependant le public ne se souvient 
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guère de Iuî H je vais eu reproduire le titre presque 
entier : /ïic^ufiiiriire géographique cl historique t cantr 
nant une description exacte de tous tes États, royaumes t 
provinces, villes, botîrgs, montagnes, îles, lacs, mers t 
fictives et r mires de Vunivers, ht situation, retendue, iïi 
qualité de chaque pays, le nombre, les merlin cl te com¬ 
merce de ses habitants, m ec une table lutine et franchise 
des noms anciens et modernes de élague lieu, pour la 
facilité de ceux gui lisent les auteurs latins. 

Sous ce rapport, comme sous quelques autres, 
nos ptrès Turent devancés par les Arabes. Les chré¬ 
tiens otitété les héritiers des Grecs et des Romains, 
et pendant longtemps ils ne firent que se traîner 
péniblement sur leurs traces. Les Arabes rionL été 
les héritiers de personne. Avant Mahomet. les Arabes 
étaient confinés dans leurs déserte, et ne possé¬ 
daient pas meme l'art de récriture. Quand ils ap¬ 
parurent sur la scène T et qu’ils se trouvèrent les 
maîtres d'une des plus belles portions de la terre , 
ils curent tout à créer. Leur langue n’avait pas la 
moindre analogie avec Je grec et le latin; leur reli¬ 
gion , qui s’était formée sous l’inspiration du judaïsme 
et du christianisme t ne tarda pas à entrer en anta¬ 
gonisme avec l’un et l'autre* H fallut donc,sous bien 
des rapporte, se créer un nouveau point de vue; il 
s ouvrit de nouveau* horizons, et il se développa une 
science nouvelle. 

Eu ce qui concerne la géographie * à mesure que 
les Arabes faisaient ta conquête d'un pays, les géné¬ 
raux, par ordre du khalife, faisaient dresser un état 


7U àODT-SEPTEMBUE 1800. 

géographique et statistique de la contrée 1 . À chaque 
conquête, des terres étaient distribuées aux vain¬ 
queurs, notamment aux anciens compagnons de Ma¬ 
homet; de plus, la nouvelle religion acquérait sur 
place des adeptes plus ou moins nombreux. Or ou 
sait qu’il est de précepte dans la religion musulmane 
de faire au moins une fois dans sa vie le pèlerinage 
de 3 a Metike. Quand le Coran et la langue arabe, 
qui l’accompagnait partout, dominèrent depuis la 
vallée de fin dus jusqu’à l’océan Atlantique, depuis 
les régions glacées du Caucase et du Yaxartc jus¬ 
qu'aux sables brûlants de l'intérieur de l’Afrique, 
quel auxiliaire pour la science géographique! 

Le goût des voyages était un élément de plus pour 
les progrès de la géographie. Ce goût devint surtout 
sensible au x* siècle de notre ère. Jusque-là l'en¬ 
thousiasme religieux et l’esprit de conquête avaient 
domine les âmes. Au x‘ siècle, l'esprit de curiosité, 
excité au contact des écrits des Grecs , dont plusieurs 
avaient été traduits en arabe, s'ouvrit à de nouvelles 
inspirations. A ce motif sc joignait l’éclat que jetait 
alors l’islamisme. Quand vit-on des conquêtes plus 
rapides et plus absolues?Quelques musulmans, vou¬ 
lant repaître leurs yeux du spectacle de succès si 
prodigieux, prenaient à tâche de se rendre d’une 
frontière de l’empire à l’autre, et de montrer leur 
turban victorieux aux nations subjuguées. Ce fut 
alors que les Masson cl y, les x\l-Estakhry et les Ibn- 

1 Vajîï mes inçttUQm ilfj tn ti Fnihct en iw- 

toi>, m PîÙMtot tf to Suint, p. x 5 el 16. 
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Haucal* se livrèrent à leur» longues excursions. A h 
vérité les voyages étaient alors plus faciles chc* ks 
musulmans quc chez les chrétiens; les haines reli¬ 
gieuses étaient plus vives chez les musulmans que 
dans ce qu'on appelait en Europe la république chré¬ 
tienne; mais les Etats étaient moins morcelés* et la 
féodalité ny avait pas élevé ses innombrables bar¬ 
rières. 

Les ouvrages scientifiques rédigés à cette époque 
chez les musulmans sont tous écrits en langue arabe. 
L'arabe était alors eliez eux ce que le latin a été 
longtemps parmi nous. Celait à la fois la langue 
sacrée et b langue des livres; par conséquent elle 
élaii comprise de toutes les personnes instruites. Ce 
ne fut que plus lard qu'on vit apparaître parmi les 
musulmans dns livres rédigés en persan et en tnrk. 

Les dictionnaires dont il va être question* au 
nombre de cinq, sont tous écrits eu arabe. Les deux 
premiers , qui datent des si" et xu* siècles de notre 
ère p ont un objet spécial et traitent presque unique¬ 
ment de l'Arabie r la terre sacrée et classique des mu¬ 
sulmans; mais les trois autres embrassent tou tes ks 
contrées connues des nations musulmanes, princi¬ 
palement celles qui étaient soumises aux lois du Co- 
ram Deux de ces dictionnaires appartiennent au 
nu* siècle; le dernier n F a été composé que plus tard. 

Ces dictionnaires ont deux débuts tenant, l'iin à 
f écriture usitée ehczks Arabes, f autre à l'esprit étroit 
de la religion musulmane. L'écriture arabe n admet 
que les consonnes* et les voyelles, qui se placent au- 
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dessus ou au-dessous des letlrcs r sont ordinairement 
omises. Ajoute* à cela J'absence de lettres majuscules 
et de ponctuation. Lomission des voyelles, qui uest 
pas d'un grand inconvénient dans un récit suivi, oii 
chaque mot a un sens courant , devient une source 
d'embarras dans un dictionnaire! ou les articles se 
détachent les uns des autres, et où les noms ne se 
reconnaissent pas d*eux-mtmes. Souvent, pour sup¬ 
pléer à cette lacune, les auteurs épélcnl, pour ainsi 
dire, les noms de lieux, et indiquent successivement 
les voyelles qui doivent accompagner chaque lettre. 
Un autre inconvénient de l'écriture arabe, qui n'est 
pas moindre, c'est que plusieurs lettres tic l'alpha¬ 
bet n'ont qu'une seule et même forme, et qu’on ne 
les distingue qu'à l'aide de points placés au-dessus ou 
au-dessous* Si les points manquent, s'il y en a un 
de trop ou de moins, ou si les points sont déplacés, 
voilà le mot défiguré. 

Ce défaut, qui lient k l'esprit étroit de 1 islamisme, 
vient de ce que les musulmans ont de tout temps 
répugné ü voyager dans les pays qui ne professent 
pas leur religion. On connaît la mollesse des musul¬ 
mans et îes pratiques minutieuses de leur culte. Nos 
c limats froids cl humides, et la grande inégalité des 
Jours et des nuits t sont pour eux un obstacle presque 
invincible. Depuis le progris des idées nouvelles, 
on voit des ambassadeurs de race turque et persane 
à Paris, à Londres, i Berlin et à Saint-Pétersbouiç; 
mais autrefois, vu l'esprit d hostilité presque per¬ 
manent, les relations internationales étaient rares, 
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ri en général lésants diplomatiques des souvcrains 
musulmans étaient des juifs ou des chrétiens. On 
trouve un exemple frappant de la répugnance des 
musulmans k sortir des limites de leur territoire 
dans ce qui se passa à b cour du khalife deCordoue, 
vers le milieu fin x* siècle de notre ère 1 . 

De ce double défaut, il est résulté d’abord que 
les géographes musulmans n'ont jamais eu qu'une 
connaissance imparfaite des contrées Occupées par 
les chrétiens et les autres nations étrangères a f is¬ 
lamisme, et que sons ce rapport leurs descriptions 
laissent beaucoup à désirer; ensuite que, pour la 
transcription des noms étrangers et leur classement 
d'après fordre des lettres .de l'alphabet, il s'est glissé 
dans les manuscrits des erreurs provenant h les unes 
des copistes t les autres des auteurs eux-mêmes. 

A cela près „ les dictionnaires dont il va être parlé 
ont rempli, h l'époque oû lisent ctocomposés, Y objet 
auquel on les destinait. Maintenant ils sont arriérés, 
et les Arabes, les Persans et les Turks qui veulent 
su mettre au courant, sont obligés de recourir aux 
traités européens. Cest pour cela que quelques-uns 
de nos livras ont été traduits et imprimés en Egypte, 
en Perse, dans l'Inde et ù Constantinople. Mais pour 
fépoque oii les dictionnaires arabes ont été rédigés, 
tien qui puisse leur être compare n existait ch es les 
chrétiens, cl aujourd hui, sotis le rapport historique, 
l es dictionnaires conservent une valeur inestimable* 
Le plus ancien des dictionnaires géographiques 

1 fflNuiW fffi Ârmufiif fn Ftitnct? p. iQ i . 
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ambes qui nous sont parvenus remonte à la der¬ 
nière moitié du xt’ siècle, et a pour auteur un écri¬ 
vain espagnol nommé Aboa-Obeyd Àbd-Alfah et sur¬ 
nomme At-ilebty t parce que sa famille était issue de 
la tribu arabe de Belr. qui a donné son nom au 
Dpr-Bckr, ou demeures de Bekr, dans la Mésopo¬ 
tamie. Cette famille, à la suite des troubles qui ac¬ 
compagnèrent la chute du khnb fat de Coi doue, dans 
les premières années du xt* siècle, s était créé une 
principauté à f cm bouc hure duGuadiana. Renversée 
vers l'an io 5 i de J. C. par les princes do Séville, 
de lu famille des Abbadites, elle se relira dans la 
ville de Cordoue, qui était restée le centre des études 
et des dépôts scientifiques. Bekry avait montré de 
bonne heure le goût le plus vif pour l'instruction, et 
il arrivait alors à l'adolescence. Ce nouveau séjour 
lui procura toutes les facilités qu'il pouvait désirer. 
11 accrut scs connaissances par les séjours qn il lit 
successivement à Alméria, où il remplit des fonctions 
importantes, et à Séville. Il mourut fa» /187 do l'hé¬ 
gire (109 à de J. C.}. 

Bckry est fauteur de plusieurs ouvrages, de deux, 
entre autres, qui Irai te ni de la géographie, et qui Ont 
fait de lui le plus grand géographe arabe de l'Es¬ 
pagne. Le premier, qui probablement n'est qu uii 
fragment d uo ouvrage plus étendu, est une descrip¬ 
tion du nord de l'Afrique, depuis la vallée du Nil 
jusqu'à l'océan Atlantique, depuis la mer Méditerra¬ 
née jusqu’au Soudan, La géographie, 1 ethnographie 
et l'histoire en général ont eu beaucoup à profiter 
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de celte relation „ et encore aujourd'hui rien ne pour¬ 
rait la remplacer entièrement. En i 83 i ^LQuatre- 
mère en publia une analyse étendue dans le douzième 
volume du Recueil des Notices et Extrait a dc$ manus¬ 
crits de h Bibliothèque impériale , et il a paru récem¬ 
ment ime édition de la relation entière p texte et tra¬ 
duction française, par M. de Slane. 

Le second ouvrage de Belery est un dictionnaire 
des noms de lieux dont il est fait mention dans les 
anciennes poésies arabes, et en général ces lieux 
appartiennent a la presqu'île de l'Arabie* Lé titre 
est : Livre renfermant dans un ordre alphabétique les 
noms ijiii ne sont pas intdiiÿildcs par eux-mèmes L c'est- 
à-dire qui. placés dans une phrase ou dans un vers, 
iront pas un sens courant Pour se rendre compte 
de ce litre, il faut se rappeler que clans [écriture 
arabe on ne marque pas les voyelles et qu'il n'y a 
pas de lettres majuscules; par conséquent un nom 
propre né se dis lingue pas des mots courants, et si 
re nom est un mot susceptible d'un sens par lui- 
même, il nen est que plus embarrassant; carie lec¬ 
teur, qui ne reconnaît pas le nom. est tenté de mêler 
te sens du mot à celui des autres mots de la phrase , 
et il ne sait plus ou il en est. Toutes les personnes 
qui ont lu les poésies arabes, lecture déjà difficile 
en elle-même « savent à que! point les noms propres, 
soit d'hommes, soit de lieux, sont un obstacle, Voilà 
la difficulté à laquelle Bekry a voulu parer* Il entre 
ainsi en matière : aCé livre renferme, dans fordre 

1 ^ ■ J * » 1 Lé 
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tics lettres de L'alphabet, la masse des lieux nommés 
dans les htiàyts [traditionsde In vîedftMabotnet), dans 
les souvenirs des anciens Arabes, les chroniques et 
les pièces de vers, en fait de campements, demeures, 
bourgs, villes, montagnes, monuments, dépôtsd fc eau, 
puits, etc. Comme j ai vu que ces noms embarras¬ 
saient assez souvent les personnes instruites, lors¬ 
qu'ils se présentent dans leurs lectu res J ai voulu les 
leur faire connaîlre. J’ai accompagné chaque nom 
de sa prononciation, et, afin de faciliter les recher¬ 
ches, jaî disposé k tout dans un ordre alphabé¬ 
tique. * 

Daprès la nature de ce plan, l'ouvrage traite 
principalement de l'Arabie. et il n est parlé des autres 
contrées musulmanes que par occasion; si l'auteur a 
fait une mention particulière clés dépôts d'eau cl des 
puits, ccst à cause de la situation singulière ou se 
trouve l'Arabie. Dans un pays ou Ton marche quel¬ 
quefois plusieurs jours de suite sans rencontrer une 
goutte d'eau, une source, un puits, sont une ressource 
indispensable et par conséquent un lieu important. 
L’auteur indique les traités qu'il a consultés; il rap¬ 
porte même les vers où le lieu est mentionné, quand 
Je nom de ce lieu n'est connu que par cette mention. 
Comme l’ouvrage ne renferme qu'un petit nombre 
de localités espagnoles, on peut en induire un fait 
que l’on connaissait d’ailleurs; cest que. dans l'ori¬ 
gine, les conquérants de l’Espagne écrivirent peu, 
et que la verve des poètes citt-mèmes s’était refroï- 
die au milieu des soins d'une première occupation 
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cl (lu souci «les guerres civiles qui raccompagnèrent. 
La sobriété de l'auteur sur sou propre pays est d’au¬ 
tant plus à regretter, qu'il devait le connaître mieux 
que personne, et qu'une foule de points curieux sont 
restés ignorés pour nous. A la fin de f ouvrage est une 
note de quelques pages sur le genre des noms de lieu 
die? les Arabes, question plus compliquée qu'on ne 
le croirait au premier abord. 

Le plan du livre de BeJtry peut paraître singulier. 
Pour se l'expliquer, i! faut savoir que les Arabes de 
l'Espagne, comme ceux des autres parties du monde, 
étaient très-tiers de leur origine, et que leur esprit 
était continuellement tourné vers leur ancienne 
patrie. Non-seulement les émigrés parlaient et écri¬ 
vaient dans la langue nationale, mais ils émettaient 
les memes idées que les Arabes de l’Arabie» cl ils 
calquaient leur style sur celui de leurs ancêtres. De 
lù viennent, chez les écrivains arabes d'Espagne, 
ces fréquentes allusions aux événements et aux tra¬ 
ditions de l'antique Arabie, it est résulté de là un 
grand inconvénient; c'est qu'en général les poé¬ 
sies des Arabes espagnols sont peu instructives; ce 
quelles disent sur leur ancienne patrie, ce sont des 
idées d'emprunt. En même temps elles ne s'appli¬ 
quent presque pas au pays ni au temps de leur com¬ 
position. 

Il importerait de savoir si Befcry, dans ses écrits 
relatifs à la géographie, parle quelquefois d'après 
loi-même , ou s'il est seulement un savant compila¬ 
teur et un metteur en œuvre habile. M. Juynboll, 
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professeur Je langues orienlafes à Leyde, o cru re¬ 
marquer dans le dictionnaire quelques passages re¬ 
latifs à l'Arabie, uù l’auteur parle en témoin oculaire, 
ce qui prouverait que Bekry s acquitta du pèleri¬ 
nage de la Mette, et que. par conséquent, soit en 
allant, soit en venant, il eut occasion de traverser 
les provinces septentrionales Je l'Afrique, Mais rien, 
dans la relation de l’Afrique, n'indique que Bekry 
eût visité cette contrée, qui pourtant est bien voi¬ 
sine de l'Espagne ; de plus, le nom tic Bekry ne se 
trouve pas dans la liste (fue Mattsry a donnée des 
musulmans illustres de ! Espagne qui tirent le pè¬ 
lerinage de la Mckke ; enfin les passages cité» par 
M. Juynboll ne m’ont point paru concluants l . 

On possède un Europe plusieurs exemplaires du 
dictionnaire de Bekry, et il serait à désirer que quel¬ 
qu'un en fit jouir le monde savant. 

Quelques années après la mort de Bekry, il fut 
fait dans le Khaïi/m, à l'autre extrémité du monde 
musulman, un dictionnaire analogue au sien, mais 
sur des bases moins larges. Dans le premier, il ne s fi¬ 
nissait que de me tire ies Arabe» d'Espagne en étal de 
reconnaître les noms tic lieux cités dans les anciens 
monuments de la littérature nationale. Le second 
s'adresse aux Arabes répandus en Perse, dans la 
Transoxane et l’Inde, ainsi qu’aux Orientaux qui. 
sans être d’une origine arabe, voulaient s’initier aux 
idées des vainqueurs. Voici le litre de ce Dictionnaire ; 

1 Voye* le premier voiture des nrnrade M. Juynbpif Sur h Ktc- 
nolirf of- JllàrJd, p„ Ifl, 3 î 1* et MF. 
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Lit re des montagnes, des lieux et des ceux Les noms 
qui y sont indiques sont quelquefois accompagnés 
des vers où il y est fait allusion. Comme dans Je 
dictionnaire de Bekry, beaucoup de ces noms ne 
présentent aucune importance eu eux-mêmes, Sans 
Ja mention qui en a été faîte dans quelque ancienne 
poésie, ils seraient restés inconnus dans l’Arabie 
même. 

L auteur est l'imam Aboul-Cassein Mahmoud, 
plus connu sous le nom de Al-Ztjmahhschary, du 
nom du lieu de sa naissance, Zgmakbschnr, dans le 
Khurixm. Zïiinakhscliary, célèbre surtout chez les 
musulmans par son commentaire du Coran. fit ses 
études à Bokhara, où les sciences étaient alors flo¬ 
rissantes; ensuite il s acquitta du pèlerinage de Jn 
Mekkc, visitant les savants qu’il rencontrait sur sa 
route, et prenant connaissance des ouvrages qui 
s'offraient à sou attention. Grammaire, littérature, 
théologie, philosophie, toutes les sciences qui étaient 
cultivées de son temps furent I objel de son examen , 
et il écrivit sur chacune d'elles. Mais il avait tou¬ 
jours eu une espèce de prédilection pour l'interpré¬ 
tation du Coran, source des croyances et des pres¬ 
criptions musulmanes. Voulant consacrer toutes les 
forces de son esprit à un sujet qui intéressait tous 
ses coreligionnaires, il résolut d’aller visiter les di¬ 
vers lieux signalés par J a présence du Prophète, 
Dans ce second voyage en Arabie, il examina sut 
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place les passages du Coran qui ont i mil à quelque 
incident de la vie de Malimnèb de plus, il eûiiEkiUa 
sur les passages douteux les docteurs qui, de toutes 
les parties du monde musulman, venaient dans l'an- 
tique sa ne maire des Arabes rendre hommage à i'Ë- 
temel. Le long séjour qu'il fit en cette occasion au¬ 
près de la kaaba, cl l'état de méditation pieuse dans 
lequel il se maintint pendant tout ce temps, lui va¬ 
lurent le litre d eijur-ailah , ou voisi n de Dieu. Quand 
scs matériaux furent prête, i! reprit le chemin du 
Khariim, cl ne mourut qu après avoir mis ia der¬ 
nière ruyiiiâ son commentaire* Sa mort eut lieu lu il 
538 14i de J, G,)* 

Ce lut pendant ce voyage que Ziimukhscharç 
conçut l'idée de son dictionnaire géographique. Il 
lut encouragé dans ce projet pas 1 le prince qui régnait 
alors à la Mette, le scherif Aboi ü-l Lissa nÜlay y l . Ce 
srhcrrf était fort instruit, et comme il avait lui-même 
parcouru avec soin une partie de la presqu'île, il 
fournit à Znmakhscharv des renseignements utiles T 
notamment dans ce qui concerne les vallées, les mon¬ 
tagnes et les eaux du lladjai. Malheureusement Za- 
makhschary, à son retour dans sa patrie, lut absorbé 
parla rédaction de son commentaire, et il mourut 
avant d'avoir pu s'occuper tout u fait de sou diction¬ 
naire. 

Le dictionnaire de Zamathscliary est moins dé- 

1 ZaraiiVIjK^ry parle de cc d«fU ia prrfntc de wn 

CnnitacnliLnc mr le Coran, (Vojci VÂnthütw} It grumadN'caif 
r|fi SLI^itrc de Sacy, p, a G 6 tic U traduction , et p, 1 7 2 dü teal*.) 
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vdoppéque celui de son devancier. Quoique fauteur 
eût eu connaissance du livre de Bckry, il omet bien 
des détails qui se trouvent dans celui-ci. Cepen¬ 
dant il fournit quelquefois des leçons meilleures* 
quelquefois il fait connaître des tioms de lieu qui ont 
échappé à l'attention du premier. On trouve même 
dans son livre des remarques qu’on chercherait vai¬ 
nement dans les traités postérieurs. C'est de la prin¬ 
cipalement que l'auteur du Citmoiu a tiré les noms 
de lieux qui sont mentionnés dans ce dictionnaire. 
Si donc il ne dispense pas du dictionnaire de Bckry, 
il offre son utilité propre, et il lu conservera même 
après la publication de l'autre. 

On ne connaît jusqu’ici qu’un exemplaire du dic¬ 
tionnaire de Zamakhschary, ni cri exemplaire sc 
trouve dans la riche bibliothèque de Leyde. M. Juvn- 
boll t voulant doter le monde savant de l'ouvrage, 
profila d'un usage qui existe à l'université de Leyde. 
et engagea un de scs élèves, M. Matthias Salverda 
de Grave. A le choisir pour sujet de la thèse qu’il 
avait à soutenir comme candidat au grade de doc¬ 
teur en théologie, il. de? Grave fit la copie du ma¬ 
nuscrit et la table des matières, ensuite M. Juynboll 
revit le tout, rapprocha certains passages des pas¬ 
sages analogues qui sc trouvent ailleurs, et composa 
les notes et l'introduction. L'édition a paru à P,cyde 
en ï 85 b, sous le titre de Sfifrimen e literis or ien- 
taiibas exhihens Az-Zamakiarii lexicon geoQraphkam, 
un petit volume in-8 # . Les index sont au nombre de 
cinq : les noms des lieux, les noms des tribus, les 
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noms des personnes, etc. Lîndcx des noms de lieu 
éloit doutant plus nécessaire que, dans le corps de 
l'ouvrage t Tordre alphabétique n’a pas été toujours 
observé parfaitement. 

Je ie répète P les deux dictionnaires dont il vient 
d être parlé se bornent presque exclusivement à l'Ara 
hie* Pour trouver chez les Arabes des dictionnaires 
géographiques pour tous les pays alors connus, il 
faut remonter à b première moitié du xm" siècle, La 
gloire de celle grande initiative appariîent à Y acout * 
fils d'Àbd-Àllafa et surnommé Schehah-edditt ou« le ti¬ 
son de la religion, h Y a coût était Grec de naissance; 
lait captif dans son enfance, il fat acheté par un né¬ 
gociant établi à Bagdad, mais qui était originaire de 
Ha mat, en i Syrie. Y acout n'est pas son véritable nom ; 
cest un mot qui signifie mlis* On a coutume, en 
Orient p de désigner les esclaves par les mots yacoof 
ou « rubis T a loti loti ou if perle p s kafour ou m cam¬ 
phre fc « etc, Le père de Yacout ne s'appelait pas non 
plus Abd-ÀU&h ; ce nom appartient à la langue arabe 
et signifie serviteur de Diêa, Or Je père de Va coût 
était Grée et professait la religion chrétienne. Les 
musulmans, quand un étranger embrasse leur reli¬ 
gion, lui ôtent son nom et celui de son père h afin 
de rompre tous les liens qui T ut tachaient à son an¬ 
cienne patrie; et ils donnent à son père le nom gé¬ 
nérique à'Abd-AUüh h qui n'a rien de compromettant. 
Plus îard Y acûut, ayant recouvré sa liberté, voulut 
faire dUparetire toute trace du malheureux état, où 
il sélait trouvé, et changea son nom en celui de 
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lapfliii ou Jacques mais, grâce si ses voyages et h 
b réputation qu'il s'était acquise, son premier nom 
était répandu partout, et îi se maintint malgré luî. 
Du reste, Vacout fut surnommé-df-fîcamy ou io Ro¬ 
main , du nom que prenaient encore a cette époque 
les successeurs dégénérés des César, des Trajan et 
dos Constantin ; At-Bagdady ou «le Bagdad ien, i> du 
nom tic la ville qu'il avait longtemps habitée avec son 
maître, et Ai-IIamavy ou « l'homme de Hatnat,* du 
nom de la ville où son maître était né. En lin Je litre 
de Schcfiab^dditi , dont ’l ncoul était tris-fier, annon¬ 
çait que, bien qu'esclave, il avait fait des études 
complètes, telles qu'on les faisait alors, et qu’on 
lui avait décerné tous ses grades. Dans ces temps 
d’enthousiasme religieux, à une époque où le chris¬ 
tianisme et l'islamisme étaient en présence, et où 
presque chaque jour il se livrait des combats, d'une 
part sur les Lords du Jourdain, de l’Üronte, du Nil 
et de l’Euphrate; de l'autre, sur les Lord du Guadal- 
quivîr, de l’Ebre et du Tage, les élèves des univer¬ 
sités. au moment où ils finissaient leurs études, re¬ 
cevaient un titre qui témoignait de leur zèle pour 
l'islamisme. 

Grâce à la bienveillance de son maître, et par 
suite des heureuses dispositions qu’il avait reçues en 
naissant, \ atout apprit la langue du Coran jmr prin¬ 
cipes, et acquit une connaissance approfondie de la 
littérature arabe. Ensuite son maître l'initia à ses 
affaires, et lui fit faire plusieurs voyages dans l'intérêt 

' , iu iieu ila 
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de sou commerce, A cette époque le centre des re¬ 
lations entre l'Orient et l'Occident était dons i’ile de 
K y sel i, au milieu du golfe Persique^ c'est là que les 
épi écriés de l’Inde et de la Malaisie s’é ri langeaient 
contre les produits de l'Égypte, de la Syrie et de 
l’Occident le plus reculé'. Yacoutsc rendit plusieurs 
fois i\ Kvsch , en descendant le Tigre. Bien des Ibis, 
en parlant dans son grand dictionnaire géographique 
de l’état des villes situées dans la partie inférieure 
de la vallée du Tigre et de l'Euphrate, il a soin de 
dire qu’il ne parle que de ce qu'il avait vu' J . 

Vacout ayant obtenu son affiinchissement, se livra 
au négoce pour son propre compte. Il luisait le com¬ 
merce des livres, qu'il entendait parfaitement et qui 
fournissait des matériau* incessants à ses éludes. Il 
visita successivement, et quelquefois à plusieurs re¬ 
prises. l’Arabie, l’Égypte, ia Syrie, la Mésopotamie, 
Je Khorasan et les bords de l’Ûxus. h vit même. 
Constantinople ; c'est du moins ce qu’un autre voya¬ 
geur infatigable de l’époque affirme lui avoir entendu 
dire\ Malheureusement, bien que né hors du sein 
de l'islamisme, il s'éluit inspirf de L’esprit de con¬ 
troverse qui dominait généra le me ni. si plus d'une 
fois il fut exposé au ressentiment des sortes enne¬ 
mies. li se trouvait dans le Kharkm, lorsque Le la- 

1 On peut Comuhrr k €C outre mt>n il fa fi A- 

q-m^Jtîc tï’AfiattSfétln, une note de II. Defrémenc riaiu h traduction 
du GmlwUw t de St-riî f p r 177 el 178* 

4 Ccil æp ■ pic je foîi frmir^ucr dans an Wli5rti&ire+ non cdcoic 
imprime, nrTldeîu rojaume de 1s Mé^ns (ï dr ta Ghinic&cif. 

YflJŸï iiinn jfitirgdurfÊdii à 2a fiAitpmp&rë’ p, Cïlll 
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routlie Gengis-kban s'avança du fond rie la Tarte rie 
avec ses hordes innombrables, On était alors en i aao 
de notre ère* il eut à peine te temps de s'enfuir en 
Syrie, où il mourut i'an 637 f 1 aag de J.C.). 

Yacoutest l'ameur d'un grand nombre d'ouvrages, 
et dans tous il déploie une vaste érudition. Jamais 
homme 11c fut placé dans de meilleures conditions 
pour s’instruire. Il vivait à une époque où les Tar¬ 
te res n’avaient pas encore dévasté l'Asie, et où par 
conséquent les dépôts scientifiques étaient intacts. N 
visitait successivement et par état les centres poli¬ 
tiques et l ittéraires les plus importants. Enfin, h l’aide 
de son genre de commerce, il faisait connaissance 
avec les amateurs et les collections de tout genre. 

Trois des écrits de Yacout traitent de géographie, 
rt tous les trois sont en forme de dictionnaire. Le 
premier; pour 1a date et pour la masse, porte le titre 
de Muadjeni nf-infdflji 1 ou a dictionnaire des lieux. itQti 
le trouve dans les principales bibliothèques de l'Eu 
rope. L'exemplaire de la Bibliothèque impériale, 
lequel se compose de six volumes, dont les trois pre 
miers ont été transcrits à Constantinople, d'après 
un exemplaire autographe de la bibliothèque Ku- 
pruli, est un don Tait par M. Charles Schefer, pre¬ 
mier secrétaire interprète du Gouvernement pour 
les langues orientales. C'est un des ouvrages les plus 
importants que nous offre la littérature arabe. L’au¬ 
teur, dans une longue introduction, discute les dif¬ 
férente points de la géographie mathématique , phy- 
1 (jfojLfr _ - 
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sique et politique. Il parle de la grandeur de la terre, 
de la distribution des mers et de l'enchaînement des 
montagnes. Dans la répartition des différents pays 
de la terre, il adopte la division des sept climats, 
qui avait été mise en usage par les Grecs des bas 
temps. Il n oublie pas de déterminer la valeur de 
certains termes qui reviennent habituellement dans 
ie cour* de l’ouvrage, tels que parciwiuje , mille, foo- 
ifîtmie. latitude, degré, minute, etc. 

Dans le cours du livre, les noms sont disposés 
dans l'ordre des lettres de l'alphabet. D’auteur com¬ 
mence par fixer l'orthographe du nom; ensuite il 
discute la valeur philo logique du nom, quand celui-ci 
a une valeur courante. A cette occasion, comme il 
aimait à faire parade de son savoir, il entre quelque¬ 
fois dans des détails Fort étendus, les uns se rappor¬ 
tant au sujet, les autres s'en écartant. Ordinairement 
la description des grandes villes est accompagnée de 
leur position astronomique ; il n'oublie pas leur ho¬ 
roscope, car l’astrologie des Grecs et des Romains, 
à partir des premiers siècles de 1 hégire, avait pé¬ 
nétré chez les Arabes, etYacout partageait le pré¬ 
jugé générai Quelquefois à cette description se 
joignent des notions sur les produits du sol , sur l'in¬ 
dustrie des habitants et sur la langue quils parlent. 
On y trouve le tableau de la ville ou du pays, non- 
seulement pour le temps où l'auteur écrivait, mais 
encore pour les temps qui avaient précédé, surtout 

' Yojci mes SfominnJ» c-rxJ YfJ, ptrtvitl fl furA) du railDrt de 
jlf h dut dt Bte.ua i, t, Il, p. 36$ Cl suit. 
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à partir de l'époque où les Arabes en furent les 
maîtres. Suivant F usage des écrivains qui se piquent 
de littérature T il a soin de mêler à ses descriptions 
des morceaux de poésies où le nom de lieu a été 
mentionné. Ordinairement il termine JWlicIe par 
nue notice des savants et des a a 1res personnes re¬ 
marquables qui étaient nés dans le povs, ou qui y 
avalent séjourné. Cestüinsi que certaines villes, telles 
que Bagdad, la Mekke et Damas occupent dans le 
livre une place considérable. 

Ainsi qu'il fallait s'y attendre , les; pays musulmans 
sont en général mieux traités que les autres. Yacout 
avait été enlevé à son pays natal étant encore en¬ 
fant. et il ne se trouvait pas à meme de connaître les 
livres publiés en OcddenL Cependant quand il lui 
est arrivé, dans le cours de ses voyages, de rencon¬ 
trer quelque relation arabe relative aux peuples les 
plus étrangers à l'islamisme* il ne manque pas don 
faire prolïlcr son lecteur, et il la reproduit en tout 
ou en partie. Voilà comment nous lui sommes re¬ 
devables d'extraits de livres aujourd'hui perdus; voilà 
par quelle voie T illustre \L iVaelm à pu faire jouir 
le monde savant de la relation du voyage d 1 Ahmed 
ihn Fozlan chez les Bulgares cl es bords du Volga p 
dans la première moitié du x* siècle de notre ère, cl 
d’autres morceaux sur les Basehldrs et les Khozars, 
documents qui ont jeté un jour tout nouveau sur 
Tétai de certaines provinces de la Russie au moyen 
àgü 1 . 

1 Lci eiiriii? d* Friülm ûtLlpJLti, etiptnic, ma* h litre4c lb&- 
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M, Fracbn n>st ps Je seul savant qui ait mis i 
contribution le grand dictionnaire de YacouL M. Dorn 
en a profilé pour son recueil d'extraits d auteurs orien¬ 
taux sur les provinces actuelles de la Russie 1 ! et 
M. Michel Amant pour sa Bibliùteca ambû-sknla K 
Kn ce moment, M, Barbier de Meynard fait imprimer 
un Dictionnaire géographique* fut torique et iitterm^ede 
la Perse 7 où les Tenseignemcnls tires de divers ou- 
vrages persans inédits ne figurent que comme com¬ 
plément des témoignages empruntes au Moadjem, 

Y a co u l dit dans sa préface que ce fut dans ian- 
née 6 1 5 (î a i S de J. Ch) que, sc trouvant dans le 
khorasan, dans la ville de Mérou al-Schalndjan t il 
se décida à en [reprendre son grand ouvrage. Il parle 
à celte occasion des recherches auxquelles il s était 
livré et des peines qu'il avait prises. Il 1 acheva à Alep 
ïûn fia i ( i a a /j de J. C.}, et peu de temps après il en 
fit une révision. Du moins c’est ce qui paraît résulter 
de quelques différences qui existent entre l'exem¬ 
plaire Je la Bibliothèque de Copenhague et celui de 
ht Bibliothèque de Paris p exemplaire qui semble être 
d une rédaction postérieure. Presque immédiatement 
après, il s occupa de mcltre h part les noms de lieux 
qui s’appliquent à plusieurs endroits a la fois; il ac- 

FojîJirnj anJ andeter tarîcAfr p Samt-Pêiersboarp, të*3 p ÎO-S*, 

et vu partie daus k recueil de? Mémoire* de f A t'adénite Impériale 
A* Afliftf- Péimhourtf. ( Veyu aussi tnoü Inrraditctkn d h Gtoyntphit 
d f Ahaulféda ^ p, i.im et snk) 

1 Veyci le velu me iiuiluli .4 tu* nyr a :u wn^JttmideJIÛïAfn itkijù- 
t*U*rn 4 Saint rOcrsbourp, 1858 p au comm^ncemenl. 

1 Pag- loS ri fuir» 
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eompagna les descriptions d'un certain nombre d in¬ 
dications biographiques cl Littéraires T cl, disposant 
le tout dans 1 ordre alphabétique, || le publia sons le 
litre Mosühkirt'li ou *< Livre des noms qui arrivent 
de la môme manière et qui désignent des ïieux dif¬ 
férents 1 . i Aimi qu K il le dit lui-même dans la préface, 
ce dictionnaire n'était qu'un entrait du premier; ce¬ 
pendant connue scs voyages et ses lectures lui four* 
Hissaient sans cesse des faiis nouveaux, ii enrichit le 
Afoaehtürek d observations qui ne se trouvaient pas 
dans le Moadjem, Il y a plus, il existe en Europe 
deux exemplaires du Mûschtarck, l + un à Lcydc , et 
1 autre à la bibliothèque impériale de Vienne fc et le 
second nous offre une rédaction revue, corrigée et 
augmentée. La première remonte, pour la copipo- 
ritlon, si iannée 6*3 jiarG de J. C.)* cl la seconde 
a Iannée G a 6 ( i a 2 9 de J + C.) t cvst-à-dirc à Farinée 
qui précéda immédiatement celle de la mort de fau¬ 
teur. AL Wustenfekl a publié en n SiG. à fiôttinguc, 
une édition du Mosckiarek r pour bique!le il a fait 
marcher les deux rédaclions ensemble* 

De celte circonstance que le texte du Moadjetn „ 
tel qu’il nous est parvenu, esl privé dW certain 
nombre cf observa Lions qui sc trouvent < soit dans 
l une, soit dans l’autre rédaction du Mù$chtartk f on 
peut induire qu’il est arrivé pour îe Moadjem ce 
qui, avant la découverte de l'imprimerie* est arrivé 
pour bien da titres ouvrages. L’auleur no cessa pas 
jusqu’à sa mort de retoucher son rouvre; mais déjà 
bir--- A * û I * - 
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) a première rédaction avait obtenu une grande cir¬ 
culation , cl c'est elle seule qui est parvenue à la 
postérité. 

Lc3/(WCÎilJirrif, par son caractère spécial, ne pou¬ 
vait tenir lieu du grand dictionnaire. D'un autre côté, 
celui-ci, par le nombre de ses volumes et par h na¬ 
ture des détails qu'il renferme, était hors de la portée 
du commun des lecteurs. L'idée vînt donc tout na¬ 
turellement d'en faire un abrégé. 

Il existe dans les bibliothèque*d'Europe nu abrégé 
du Maadjem. an abrégé dont l'auteur suit pas à pas 
l’ouvrage qui lui servait de point de départ, mais 
où, tout en resserrant considérablement la matière, 
il ne laisse pas de Taire des corrections et même des 
additions. Cet abrégé porte le titre de 1/enuàJ al- 
ItlkiUi ou k Champs d’observations pour apprendre à 
connaître les noms des lieux cl des territoires 1 , » il 
en a été publié une édition àLeyde, par M. Jnynboll, 
années 1 85o-iS5i, trois volumes in-8* a . De plus. 
M. Jnynboll vient de publier le premier volume d’un 
recueil de notes et d’écbirc iss cme n ts de tout genre, 
et ce volume sera suivi de plusieurs autres. 

Le Aierasid ne peut tenir lieu du grand diction¬ 
naire lui-même; mais probablement le grand dic¬ 
tionnaire ne paraîtra pas de longtemps; d'ailleurs le 
Meixaü présente quelques avantages qui ne se trou¬ 
vent pas ailleurs. Dans tous les cas, il s’agit ici d uue 

• üJSJfl .W J* çOtWf o-ly. 

’ Dam cctln publication, M. JuynbuM n J abord W aidé par un 
de ses élites, M. Ga.il. 


DICTIONNAIRES GÉOGRAPHIQUES ARABES. ai 
publication très-importante* Que le lecteur ne soit 
donc pas étonné de* détails dans lesquels je vais en¬ 
trer. 

Il a clé Tait trûb abrégés du grand dictionnaire 
de Yacouty il en a même été fait d'autres y mais il 
li en sera pas question ici. Chose singulière! les trois 
abrégés dont je vais ni occuper ont tous porté, k ce 
qu'il semble, Je Litre de Mmsitl ûl-lühUâ. 

Le premier de ©es abrégés, qui du reste no nous 
est point parvenu. + a été l’ail par Yacout lui-même. 
Il est vrai que p dans la préface cËti grand dictionnaire t 
Vacant, qui lisait dans l'avenir, s'élève avec la plus 
grande force contre les abnèviateurs* et il traite toute 
entreprise de ce genre de véritable mutilation. Mais 
il vécut environ sept ans apres l'achèvement du 
MoadjeitL* et il a très-bien pu, pour condescendre 
nu* demandes qui lui étaient faites, se donner un 
démenti k lui-même. Dira-t-on qu'on ce cas l'auteur 
aurait du supprimer sa sortie contre les abréviateors? 
Mais, ainsi qu on l a lait déjà remarquer, il n'est pas 
probable que les différentes rédactions du Sfoadjtm 
qui se trouvent dans nos mains soient les demi ères. 

Voici des laits qui prouvent que réellement Y acoul « 
voulant réduire son grand ouvrage à des proportions 
plus accessibles, en a fait lui-meme avant de mourir 
un abrégé, Hadji-khalfa r dans son dictionnaire bi¬ 
bliographique arabe, persan et tin t , pariant des dif¬ 
férente abrèges du Mmdjem 1 , fait mention de celui 
de Yaeüut, et il cite un passage de la préface. Voici 

1 Édkîurt dr M. FlucgcL t. V, p. 4 S 9 , cl p. H «uiv. 
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ce passage ï « L'objet de mon grand dictionnaire 
intitulé Mûadjem d-Boidan est de faire connaître J es 
villes et les bourgs habités ou inhabités, ainsi que 
les plaines et les montagnes des différents pays de 
la terre* On y trouve le résumé des livres de chro¬ 
nique P des itinéraires, des recueils de descriptions 
de choses extraordinaires, etc. Comme T ouvrage 
est long, j'en ai détaché les noms de lieux pour 
l'orthographe et la prononciation desquels tout le 
monde est d'accord, et j'ai fait aux descriptions les 
additions convenables, n À la vérité, les derniers 
mots pourraient aussi bien, au premier abord, s'ap 
pliquer au Müscktnreii , mais nous possédons le .\tw$çh 
tarek, et la préface qui lui appartient uest pas la 
même que celle-ci. Tout ce qu’on peut induire des 
mois dont il s'agit r c'est que Yacout, tombant dans 
l'excès opposé à celui que certains lecteurs lui repro¬ 
chaient, avait fait un abrégé qui se bornait aux noms 
les plus usuels, Hadji-KIialFa, comme on le verra plus 
bas, cite également* dans la préface de son Djehan* 
mufti, l'abrégé du Moadjem fait par Y a coût lui- 
même, comme une des sources oii ît avait puisé ; ce 
qui prouve qu'il en avait un exemplaire sous Ses yeux. 
Evidemment» s'il ne nous est point parvenu, cest 
quYl avait été jugé insuffisant, et qu'il n disparu de¬ 
vant celui dont il va être parlé K 

1 Sur quelques tKmpliirci de l'abn-gé qui iuil on lit süf 1es 
feuilleta de garde le nom ds Y-açcmt comme èlsml celui de Pau le tir; 
ni ni b Évidemment c'en une méprise ou une tromperie, [Vovei fln- 
treducliDn nui noies de IL Jujnboll, p. mi et OAu) Td «I heh 
doute aussi le cm.% de l'exemplaire qui appartient iU rtWd Rawtin- 
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Le second abrégé est celui qui se trouve dans plu¬ 
sieurs bibliothèque* d’Europe, et qui vient d'être 
publié par M. JuynbolL Il en est aussi fait mention 
dans le dictionnaire bibliographique de HadjlKhalfa. 
Connue la préface est très-importante en elle-même, 
et qu’elle a donné lieu à quelques difficultés, je vais 
la reproduire on entier. La traduction sera aussi lit- 
téralc que possible : « Le but d'un livre quelconque 
est d'exposer la science que l'auteur a on vue. Il ne 
doit pas y mêler les choses d'une autre science, de 
peur que l'esprit du lecteur ne soit tiraillé eu di¬ 
vers sens cl n'en éprouve do lit fatigue, de peur que 
F auteur ne so laisse aller à des digressions et n'a¬ 
mène l'ennui; autrement, les copistes hésitent à 
faire la copie du livre, rt 1rs amateurs ont de la 
peine à se le procurer. Tel est le cas de l'ouvrage 
intitulé Aloucijem atr-Bolian. Son objet a été unique¬ 
ment de laire connaître les noms des lieux etdrs con¬ 
trées qui se trouvent dans Je quart habité du globe 1 
et sur lesquels il a été recueilli des renseignements, 
ou qui ont été mentionnés dans les poésies. Il a eu 
pour but de décrire un lieu déterminé, avec le nom 
de la contrée dans laquelle il est situé. Tout ce qui 
sort de ce plan est un hors-d’cpuvre, et l'on peut s’en 
passer. En effet, une notion quelconque qui sort 
du plan propos*- ne sert qu'ft détourner du but. 

Son, el dont celui-ci a parlé dln* 1 e Recueil de 1 * Société de géo¬ 
graphie de Lnndree, innée 1839, t. IX, p, 57. Le peu de mot* 
hjui'pii rJU M, Ri w lin son ne pcuvcHE l'appliquer ç|u j suivant. 

• Sur cette tjjtrcuiün p voyci l'Introdutlian à in GfQgrnpkit tfA - 

biïiilféjQ, p. lgïIî. 
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Ceci s'applique aux étymologies que l'auteur a don¬ 
nées d'un grand nombre de dénominations arabes 
et non arabes , et pour la plupart desquelles il est 
positif que dans le principe le lieu en question n’a 
rien en de commun avec l'idée que 1 auteur y rat* 
tache, et que cette idée ni été pour rien dans le 
nom que le lieu porte. En effet, le nom dun lien 
n'est véritablement un mot dérivé, que lorsque le 
lieu est doué de la qualité exprimée par ce mot, en 
sorte que celte qualité soit inhérente au lieu même. 
C'est ainsi que le Prophète donna a Médine le nom 
de Thayyba « bonne, * à cause des avantages dont 
elle a été douée et qui la distinguent des autres 
villes, et qu'il repoussa le nom de Yairtb (sous le» 
quel elle avait été connue jusque-là), à cause de ce 
que ce nom présenté de sinistre 1 . Parmi les noms 
de ville, il y a des mots employés en dehors de toute 
signification, et qui évidemment n’ont rien de com¬ 
mun avec la valeur philologique do mot en arabe; 
en ce cas il suffit d‘établir la forme du nom, sans 
s’occuper des significations dont Je mot est suscep 
lible en lui-mème, vu que ces explications consti¬ 
tuent une science i part, qui fait ! objet des lexiques 
et des traités des formes des mots. Exposer tout 
cela à la fois, c'était se livrer à un développement 
inutile. On peut en dire autant de ce que l auteur 
a fait pour l’horoscope des villes ; la plupart de ces 
horoscopes ne reposent sur rien. La seule chose 
qu’il pût se permettre, c’était de marquer la longï- 

1 Vr.pi ni traduction de I* (ÎAtjrufiW iMfronf/Ür/a, p. i i&. 
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tude et Ja latitude des lieux ; encore la plus grande 
partie de ce quil en a dit aurait besoin d'ètre vé¬ 
rifiée, De même pour les indications qu'il donne 
sur les personnages qui sont nés ou qui ont séjourné 
dans ma certain lieu; leur véritable place était dans 
les recueils de notices biographiques, vu qu'ici les 
indications sont nécessairement incomplètes. En par¬ 
lant de tout cela à h fois, il a donne h son livre des 
proportions excessives, au point que le livre, vu le 
nombre des volumes dont il se compose, fait reculer 
le lecteur, effraye le copiste et devient inaccessible à 
lamateur* 

a Dans le livre que je soumets en ce moment au 
public, j ai eitrait du Mcadjern les renseignements 
indispensables pour reconnaître les noms des lieux 
qui sc rencontrent dans les traités historiques, dans 
les souvenirs de l'antiquité, dans les récits des con¬ 
quêtes musulmanes, etc. de manière à mettre le lec¬ 
teur en état de pouvoir écrire et prononcer ces noms 
correctement, et distinguer l'importance relative des 
lieux, ainsi que la place qu'ils occupent sur la terre, 
A cet égard P j'ai pris pour base le Muadjem; j^i rap¬ 
porté ce qu'il a rapporté, et j'ai omis ce qui! a 
omis, quami je rTai pas en les moyens dq suppléer 
à son silence. Mais en plusieurs endroits j ! ai in¬ 
tercalé certains faits ; jbi corrigé les erreurs qui 
m ont frappé, soit que fauteur les eût empruntées 
à dautres, soit qu elles fussent de son fa.it. A b vé¬ 
rité. je ne me suis permis, eda que pour les choses 
dont j'étais sûr et que j’avais vérifiées, ou bien que 
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je Lena] s Je personnes instruites, no La minent de 
personnes du pays même ou des pays voisins, ou 
bien de personnes qui avaient voyagé de ce côté. 
Une parité de ces additions et de ces corrections 
est le fruit des observations que jai recueillies dans 
le cours de mes voyages, particulièrement dans ce 
qui concerne la province de Bagdad, pour laquelle 
le jWûad/m contient J*eaucoup d'erreurs. De plus, 
je ne me suis pas astreint au plan adopte par fau¬ 
teur (dans son propre abrégé;; je me suis bien 
gardé de Limiter dans sa manière d'abréger et de 
modifier la rédaction. Cet a b lâ une condition à la¬ 
quelle je notais pas obligé de me soumettre. Avant 
tout il s'agissait de consulter la commodité du pu¬ 
blie. Maintenant il sera facile au lecteur de se pé¬ 
nétrer du livre, et an copiste de le transcrire» Mon 
but a été de répandre la science et de me rendre 
tilde aux autres. * 

Toutes ces réflexions sont sages, et Fauteur de 
l'abrégé s y est fidèle ment conformé. Ou voit que si 
le Moadjem renfermait de grands avantages, il pré¬ 
lat! quelquefois à b critique. L'abréviatenr reproduit 
ordinairement les expressions du texte original; en 
même temps il réforme sur une foule de points le 
texte primitif, ou bien il y ajoute des observations 
qui lui sont propres. Sa base unique est lé Moatljcm ; 
il déclare s'être éloigné de l'abrégé fait par Fauteur 
Im inèmc; d'un autre coté„ il n'a pas Fait usage du 
Mùiçktvrek; il ne paraît pas même Lavoir connu ; au¬ 
trement comment expliquer l'absence de faits qui 
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?»d trouvent dans le Moschtftreh, et qui rentraient 
dans son cadre ? 

il me parait inutile de relever les points sur les 
(juels je suis en désaccord avec mes devanciers, no¬ 
tamment avec M.Juynboll. Les faits qui précèdent 
et ceux qui vont suivre entraîneront, j'espère, la 
conviction. 

Mais il reste A déterminer quel est l'auteur de cet 
abrégé, ainsi que l'époque et le pays oit il a vécu, 
Uadjï-khslfa fait mention d’un abrégé du Motidjcm 
par Safy-edditi Àbd al-Moumcn , fils d’Abd al-Haoc; 
mais il ne dit rien des circonstances au milieu des¬ 
quelles Cabré vin leur a écrit. D un autre cüté, l'auteur 
de l'abrégé dont il s'agît maintenant ne se nomme 
nulle part. Tout ce qu'on peut induire de ce qu’il dit 
vers k lin de sa préface, c'est qu i! lin lissait A Bagdad. 
et qu'il est venu après le milieu du mu' siècle, lorsque 
I invasion des Tartans eut changé la face de l’Asie. 
Le bibliothécaire du dernier khalife de Bagdad, 
vers fan is.54 de notre ère, se nommait Safy-cddm 
Abd sl -Moumcn, fils de Fàkher L Sous quelques 
rapports, ce personnage répondrait à la question 
qui nous occupe; mais le nom de son père n’est pas 
celui dont parle Hadji-Khalk; d’ailleurs H cultiva 
particulièrement la musique-. 

1 ChrïilamHShir cnik ijg Silïistrc Slcj. L î. [>, ia ilu Irilc, < I 
[* S ÿ Je b traduction, 

1 CompiV !□ jTfiï#iArJ vl &ïfy il 1 1touI-M.■ 1 1 fLvn m*. Arnbc çf t 
U liiliïmthhjur impériale, ancien fon-fJ5 ^ i., IV p fol. fjk t") l! fou- 
^ruge publié ik Lnpti^, pur M- kieactorHtcr. Jûkks le titre d* />]> Mu- 
iikiârArxh* r , uilé- profite <fr M. Se Himmer; 
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L'excmplairr tic ta bibliothèque d’Oxford porte 
sur les feuillet* tic garde le nom de Safy-cil«lin Abd 
:il-Mouincn, fiU d'Abd ni Hacç,et ou lit sur les feuit 
Vêts de garde d'un autre manuscrit les mois Abou- 
Fadhayl Safy oddin Abd al-Moumeu . fds d'Abd al* 
Hnec, professeur à Bagdad, Lù il s'agi! d’un seul et 
même personnage, et ce pevsonnage est celui dont 
h parlé Hadji-Khalfp. li est dit, de plus, que ce per* 
sonnage mourut l’an 7^9 ( 1 338 de J. C.). Malheu 
reuse ment ou ne trouve aucune indication à son 
sujet dans les biographies arabes. 

Dans mon Introduction à la géographie d'Abotd- 
féda 1 , j’ai placé la rédaction de l’abrégé entre l'année 
1 A 1 5 de notre ère et l’année 1 453, date de la prise 
de Constantinople par les Turks. M- Juynboll se 
prononce pour l'année iîî8- il a peut-être raison; 
mais tons les manuscrits de l'abrégé qui ac trouvent 
maintenant en Europe on! été transcrits postérieu¬ 
rement au xv* siècle; de plus, toits ces manuscrits 
ont subi plus ou moins des interpolations, et il est 
impossible, à s’en tenir aux textes, de déterminer lu 
limite précise de ce qui appartient à ïabréviateur et 
de ce qui a été ajouté après coup. Les plus récentes 
de ces interpolations, à ma connaissance, provien¬ 
nent d'un écrivain ottoman de la fin du xvi' siècle. 
appelé Sipah <;«di‘, lequel a embarrassé M. Juynboll, 
■nais dont j'avais prie dans mon introduction à la 
géographie il'AhmiHeda *. 

1 J 1 «|çr cuit 

1 l’âge um.ni 
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En ce qui concerne les interpolations s il n y a rien 
ià que de naturel. Cet abrège du grand dictionnaire 
de Yicûiit était destiné a aller dans toutes les mains, 
Â mesure qu\m homme instruit, soit a b suite de 
ses lectures, soit A la suite de quelque voyage, ren¬ 
contrait un article inexact ou incomplet, il mettait 
une note en marge; puU t quand l'exemplaire tom¬ 
bait entre les mains d'un copiste, la note était in¬ 
tercalée dans le texfe. Ne taisons-nous pas chaque 
jour quelque chose d'approchant avec nos réimpres¬ 
sions à ancien s livres, revus, corrigés et annotés? 

Le troisième abrégé dont il me reste à parler, 
mais qui ne nous est poiol parvenu, est celui de 
Soy outhy, écrivain arabe d’Egy pte de la dernière moi¬ 
tié du \v p siècle, Sàyouthy a lait mention de son 
abrégé dans son ffosn al-Mûhctdhen 1 b dans la notice 
qu'il sesl consacré e* à lui-même; mais il n'est entré 
dansauctm délai)è ce sujet; il Eiïndîquc piis même Je 
Elire du livre. Iladji-kludfa est plus précis; H donne à 
cet abrégé le même titre qu'aux deux autres, cest-à- 
dire le titre de Mera$îd at-luhihi;de plus il reproduit, 
dans son dictionnaire bibliographique * la proface de 
Soyoulhy, ce qnî prouve qu'il avait un exemplaire 
du livre sous la main; seulement il ajoute que Soyou- 
Lhy éïaît mort ayant d'avoir mis la dernière main â 
son travail. Dît reste la préface de Soyoïitby n'est 
qu'une réduction de celle deSaly-edd in, ce qui semble 
indiquer que ce fécond écrivain nWdt pas pris la 

1 Sojutii liber tir in ttrpttti bm Commi, par M. Menrïîngt, Lcjdt% 
*83*1. p. iî. 
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peine de recourir nu grand ouvrage, se contentant 
de resserrer l abrégé et de modifier par nid par-là les 
articles sur lesquels il avait recueilli des notions par 
ticuiîères. C'est ce que fhdji-Kludfa paraît vouloir 
dire dans les prolégomènes de son Dj^kan-ntima f 
lorsqu'il parle des diverses sources oit il avait puisé. 

Le premier volume du Bjshan-nutm , le seul qui ait 
été imprimé. n’est pas tel qu'il était sorti des mains de 
Madji-Khalfr-u 11 a reçu de nombreuses additions de 
la part de l'éditeur. La Bibliothèque impériale ayant 
acquis récemment un très-bel exemplaire du texte 
primitif T et U Jmpboll ayant fait & ce sujet un appel 
au public, je crois devoir reproduire le passage qui 
est relatif au sujet en question ; c’est un résumé dû 
la discussion qui précède, et un résumé qui semble 
devoir dissiper tous les doutes : <i Yacout de Harnat t 
mort fan f>a(î (1*39 de J > C.) T est railleur du Jtfûa* 
djem ai-Boldtttï. Plus tard il fit tm abrégé de son livre 
et l iolitula Mtrasid ul-Itthilih Le Moadjcm a en aussi 
pourabreviateur Abd aLMoumen, Gis d k Àbd al-llaec, 
qui s'exprime ainsi dans sa préface : « Bien que le but 
véritable du Mmdjvm fût de faire connaître les noms 
de îicu, Yaconl ne s 1 est pas contenté de faire con¬ 
naître res noms; il en discute la dérivation comme 
le ferait un lexicographe, il indique des longitudes 
cl des latitudes qui présentent du doute, et fait men¬ 
tion de personnages dont In notice sr trouve dans 
les recueils de biogra phies. Ces détails occasionnant 
des longueurs, je me suis borné à relever les noms 
des IncaUté'i citées dans les badvts et les rbionî- 
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que». *1 Jïjekl cddm Soyouthy n également fait un 
abrégé du Moadjem , dans lequel îî a inséré la meil¬ 
leur partie du Merasid (l'abrégé de Saly ecldïn 1 ). 

Cette discussion paraîtra peut-être ms peu longue ; 
mais elle était indispensable pour Taire entrer b lu¬ 
mière au milieu de tant d'obscurité et de divergence. 
Maintenant je vais dire quelques mots sur l'ouvrage 
publié par M. JuynbolL considéré en lui meme, rt 
sur le Iravail de l'éditeur. 

Il ne peut y avoir qu F une voî* sur l'utilité de lu 
publication du Merasîd. Ce dictionnaire est uil ré¬ 
sumé de Tco semble de la géographie arabe. Il ne 
dispense pas des dictionnaires de Belcrjr et de Za 
makhsdiary pour ta géographie de 1 Arabie, notant 
ment dans ce qui concerne la lecture des anciennes 
poésies arabes. Il ne dispense pas non plus du Ma&th 

lO ts'di ttbJUl 

t t jOshJlJLj Jfj-p" 

-4ü o^- igi ^ 

fcjl>***iy* 

Cî*^=»l -üjf jJ=ô sjjJbî 

JjUu-! t fj|jüj t JiüGU ^LJ ^ja/V^jh^cuI 

ujïji ï iJijL-j Ij j_ÿ oJj. I^jsyij 

*^4I Ué* ^wji Jj.’j ï ^ ^Uâ f f cjf Jy« <l^iû 

■Jj*—ijp j ljL^=p c^jry f 

sjSOvJj- ^jjÜüÉ inSLwlj* Muiusrnb flrîfn - 

taux lK: h BibEioUitijiLc impÉrlnl*, iiuppl. Euri, n 1 83, 
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larek, y use trouvent mentionnées un certain nombre 
Je localités particulières, sans compter diverses in¬ 
dications biographiques et littéraires, il dispense en¬ 
core moins du grauil diction naire de \acout F qui* 
bien quon y ait signalé des bennes et des leçons 
erronées contient un fonds inépuisable de science* 
Mais le dictionnaire de Bekry, qui sans Joule ne tar¬ 
dera pas à être publié, ne l est pas encore \ quant an 
grand dictionnaire de \ açoiit. non-seul eme ni il n est 
pas publié, mais il ne b sera pas de longtemps, 
D ailleurs cet abrégé , tout réduit qu'il est, renferme 
des renseignements qui ne se trouvent que te, On 
peut dire plus : avecle plan que se proposait M* Juyn- 
boiljl n avait pas la liberté du choix. De quoi s'agis- 
sait-il? B s'agissait de trouver tin noyau autour du¬ 
quel pourraient se grouper les laits épars de h 
géographie arabe. Le grand dictionnaire de ^acoul 
estasses!; étendu par lui-metnc p sans Y étendre encore 
entre mesure. Quant aux autres truités, ils se refu¬ 
saient , par leur caractère spécial. â toute combinai- 
son de ce genre. 

On a vu quü existe un certain nombre d 1 exem¬ 
plaires manuscrits du Mtrasid dans les différentes 
bibliothèques de l'Europe, cl que ces exemplaires, 
nuire la diversité des leçuns, renferment Ses uns 
plus, les autres moins. La première tâche de l'édi¬ 
teur était de rapprocher les exemplaires, et de tirer 
de chacun d'eux ce qu'il offre dr bon, les il ne s'a¬ 
gissait pas de faire exactement te part de te rédaction 
primitive et des additions qui . â différentes époques, 
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y ont été intercalées. Assurément tout ce qui dé¬ 
passe l'époque oh a vécu labré violeur a été ajouté 
après coup; mais à quelle époque précise n écrit 
l'auteur? Il valait donc mieux accepter tout ce qui 
se présentait de plausible* Mais là oe se bornait pas 
la Lâche de 1 éditeur. Au milieu d'un si grand nombre 
de noms, il y en avait <1 altérés i il y en avait même 
qui, par suite d'ime orthographe erronée, avaient 
été transportés hors de leur place. Toute altération 
qui était du fEiit des copistes pouvait être farilcmenf 
réformée; mais ce qui tenait aux déplacements, ir¬ 
régularité qui ne pouvait provenir que de labrém 
tcur hii-iuèine, avait besoin (fin dira lions parti eu 
lier es. L’éditeur avait aussi à compléter, à laide de 
traités analogues, les indications trop sommaires; il 
pouvait même profiter de L'occasion pour renvoyer, 
pour la plupart des noms de lieux, aux ouvrages, 
soit orientaux , soit occidentaux, ou il existe des ren 
saignements plus étendus. 

Pour rétablissement du texte, \L Jiiyniioll a eu 
i sa disposition le manuscrit de la bibliothèque de 
Leydu et relui de la Bibliothèque impériale deViennc, 
Ces d eux exemplaires se complètent assez bien l'un 
I 1 au Ère. Ce n’est que dans certains cas que M* Juyn- 
boll a ou recours à d'autres manuscrits. 

Dès le principe \L Juynboll crut devoir marquer 
au bas des pages du texte H non-seulement les variant* s 
qu offrent les imrni^TÛs, mais les ouvrages oii un 
heu quelconque avait déjà été l'objet de quelques 
renscignem. Rtj particuliers. Os rit*té>. d’abord un 
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peu ménagées, avaient pris un certain développe- 
nient dans les divers fascicules, Sous ce rapport, les 
dictionnaires de Rekiy et de Zamakhscbary t ainsi que 
le Moadjem, le Mosciiturck, la relation des Voyages 
d'ILm-BatoiiEah et le texte de îa géographie d'Ahoul- 
feda T ont è\é dun grand secours à l’éditeur, M. Juyu 
boit ha pas cru sa tache suffisamment remplie; il 
vient de publier tut volume renfermant une intro¬ 
duction générale et de nouvelles notes p dans les¬ 
quelles il soumet le texte à un examen plus rigoureux, 
ce qui le fait quelquefois revenir sur ce qu'il avait 
dit. Ce volume se rapporte seulement aux deux pre¬ 
miers fascicules du texte, cl sera suivi de plusieurs 
autres. 

Le plan de M. JuvnboLI est de composer une es¬ 
pèce de thesumw de la géographie arabe, et de four¬ 
nir à tout lecteur qui a une que s Lion géographique 
orientale à traiter Jcs indications nécessaires pour 
couler à fond Je sujel. L'idée ne pouvait manquer 
d être accueillie. Cependant quelques personnes ont 
paru craindre que l'éditeur hé lendit sa lâche outre 
mesure, et que, dans sa peur d'oublier quel que chose, 
il ne tombât dans l'excès contraire. Précisons les laits, 
lin principe t on doit rester dans les limites de son 
sujet et se borner au nécessaire. Ainsi que fa dit 
Safy-cddiii dans la préface du Mttasii., tout ce qui 
sort de la question doit Être écarté* On a dit aussi 
que le vrai peut s'exprimer < u peu. de mots; tout 
consiste à aller droit au lait. Déjà, avec ce que 
i\L Juj nWll a livré au public . on est autorisé à croire 
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que t s'il avait à recommencer, il supprimerait plus 
d'une remarque,- Que sera-ce quand il sera plus 
avincé? Mats M. .luyuboll peut répondre que si îa 
ligne droite est h plus courte, on ne l'obtient pas 
dû premier coup. Allons plus loin : admettons qu'il 
n y a pas de savant un peu au courant de la matière 
qui ne rencontre, dans les livraisons déjà parues de 
la publication de AL JuynboM T des remarques dont 
il aurait pu se passer; mais luidicatioa qui est inutile 
à celuî-ci n'est pas inutile a celui-là. Le tout est de 
se tenir dans la juste mesure. Il y a d'ailleurs une 
circonstance qui a ctù frapper bien des personnes. 
Avec k spécialité et en meme temps l'étendue des 
recherches actuelles T avec L'extension de Ja presse et 
In multiplicité des journaux, et des recueils pério¬ 
diques, avec la diversité des langues dans lesquelles 
on écrit maintenant, il n'y a qu'une personne qui se 
voue uniquement à une branche de la science qui 
puisse *e flatter de connaître, je ne dis pas tout, mais 
l:i meilleure partie de ce qui se public chaque jour 
sur J objet de scs études. AL Juy nbûll est dans cc cas , 
et je déclare que. pour ma part . j'ai trouvé dans ses 
notes ries indications q ui n é La î en l pas arrivées jus- 
qu'à mot. 

Je terminerai nies observations par deux remar¬ 
ques : la première se rapporte au passage de l'intro¬ 
duction «le M . Juynboll (page L\x) t relatif à une 
description arabe du nord de (Afrique, qui fut ré¬ 
digée dans les aimées SÜÜ et 587 de V hégire [1190 
et i iqi de J. C. ) . cl dont le texte .1 été publié à 
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\ ïvnnû , en i 8 ôa, par M.de k renier. Le liire de celte 
i était on est Livre &i le m/ffrd sl- porte jur Je* clwxvs 
qui charment k* yeux 1 . Le manuscrit de Vienne n i 
ni commencement ni fin, et i! en est de même d p an 
exemplaire acquis, il y a quelques années p par h Bi¬ 
bliothèque impériale de Parismais le mnimscrii 
de Paris comble plusieurs lacunes de celui de Vienne* 
et il résulte de l'ensemble que si cette relation n h eâi 
pas p comme on lavait dit. une reproduction de celle 
de Ëekry, accommodée à une époque plus récente, 
cen est du moins une imitation. En effet, le cadre 
est absolument te morue. L'auteur, qui probablement 
venait de s 1 acquitter du pèlerinage de la Mecque T tra¬ 
verse Je ftil cl s'avancé vers les bords dé l'océan 
Atlantique, en exposant tout ce qui le Irappe sur sa 
rouie et ce qu'il entend dire sur les contrées voisines; 
mais, à h différence de Befcry, il parle en général 
en témoin oculaire* et Î1 a soin d en lairc de temps 
en temps b remarque. 

La deuxième remarque a pour objet de relever 
ce que IL Juynboll dit à ta page lyviii. sur le pré¬ 
tendu itinéraire d'un personnage nommé àLFaçli al- 
BisaniL 11 s'agit IA non pas d'un voyageur, mais du 
secrétaire du grand Sntadin, le cadhi Fadhel, qui 
liait originaire de la ville de Bcyssau, ttansta Pales 
line K 

0 . 1 $ j ^ 

1 J li ran^ cè vûllunc mhiei 1ï mimera <^oû du auppl^mcnl inhr 

Vujfti la* ifwoiVç dhisivinç orimttrlf de M. tirlri'mm, pi**- 
rwi^ru partie* p. iça. 
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SUR LE SYSTÈME PRIMITIF 

DE LA SüSIKHATrOS CEIEÜ LA RACE BERBÈRE. 

ItJ ÏHÎ4JIT LAULDEMJEi ÜES IHKRIfTID^ ET FmXü'LXTTRFJ . 
PiÜfl LA stiStE UÜ 37 JBlLl.Lt üââu 1 
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Un sait qua une ecrlainc époque tout fo nord Je 
l'Afrique, depuis l'océan Atlantique jusqu'à la valïèe 
du Mil, depuis la incr Méditerranée jusqu'au fleuve 
appelé maintenant du nom de jYîjer, fut habité par 
une seule et meuve race, que les anciens nommaient 
en générai Libyque, et que Ton comprend mainte* 
Oïint sous la dénomination de Berien Celte vaste 
contrée a été bouleversée par des révolutions sans 
nombre, et une foule de populations d’origines di- 
vei-ses sont venues s implanter sur le sol primitif. 
V-amnoins on r encan ire çl et là des débris de race 
berbère; il y a mémo dos pays ou les Bcrbcrs for¬ 
ment la masse de la population. 

Aussi liant que remonte I lustoîro, 011 reconnaît 
que les rois de i Égypte durent exercer une influence 
plus ou moins énergique sur les populations qui 
avoisinaient le NiL Murent ensuite les Pbéiïiciens, 
puis les Grecs et les Romains, puis les Vandales, 
enfin les Arabes; les Arabes, dont le joug pèse de- 
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puis plus de douze siècles sur tout le pajs* La langue 
berbère s est nécessaire ment ressentie du contact du 
langage de tant de nations, de l'arabe surtout. Main¬ 
tenant Ion retrouve dans le ber ber un certain nombre 
de mots et de formes arabes, surtout dans te lan¬ 
gage des provinces voisines de Jo mer Méditerranée, 
o il la domination mu su! ma ne s est affermie de meil¬ 
leure heure. On remarque même dans les pronoms 
et dans la conjugaison des verbes berbers certaines 
analogies avec les pronoms et les verbes sémitiques 
qui ont frappé dès le principe les philologues; maïs 
la niasse des mots est évidemment indigène, et s'é¬ 
loigne tics langues sémiiiques autant que de toute 
autre langue cou due* 

Depuis qu'on s'occupe en Europe du berber, c'esl- 
a-dire depuis prés d'un siècle , les philologues se sont 
demandé dans tpielle catégorie II faut le placer; si 
c'est une Lingue à part, ou bien si! faut le rattacher, 
soit au colle > qui représente pour nous l'ancien égyp¬ 
tien, soil à quelque langue sémitique. JJ ni a tou 
jours semblé que, quelle que soit b part faite ara 
influences étrangères, le berber est une langue sur 
génois, et une langue particulière aux contrées où 
loo en trouve encore des débris 1 ; mais des philo¬ 
logues distingués ont émis un avis différent Lin fait 
venant de se découvrir^ cl ce fait pou vint jeter un 

1 Ufci Ici Rappofii que j'ai lys ractWtvraCaL à l'A^^niit 
■J» inscription* tl talIrt'IàilittE, h premier sur In* nipu-rbui l*ia- 
sra |*ar feu \î. ÜCïIlD, Cl lo jccuîjd sut- un £i>di *Î£ GhimAUtfr? Ün- 
de M. ! LiimIimi? , i/ou'rrtif «ta» 7 et 8 août P^ôfi, ç| 

G iÏDÜE t&Sy* 
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nouveau Jour sur In question, je me hâte de Je si¬ 
gnaler à l'nlleulïon du monde savant. 

En 1 & 5 ?. M. le capitaine ilanoteaii, alors adjoint 
au bureau politique des a Ha ires arabes a Alger, com¬ 
posa un Essai ie grammaire kabyle , renfermant les 
principes du langage parlé par les populations du 
versant nord du Djurdjura* à Lest d'Alger. A b 
page iZiÿ du volume imprimé, M.Hanoteati adonné 
ïe tableau comparatif de Ja numération chez les ka¬ 
byle-* , c'est-à-dire les populations berbères de la côte;, 
chez les Rrni-Moznh, établis dans I intérieur de I 1 Al 
gërfe; enfin chez les Touareg, qui habitent dans le 
Sahara, et qui naturellement ont eu moins h souffrir 
du contact des conquérants étrangers. Chez les Ber- 
bers de la cote .sur les dénominations des neuf imi¬ 
tés, h première seule est indigène; toutes les autres 
sont empruntées aux Arabes. Au contraire t chez les 
Touareg, il ny a que les nombres six. sept, huit et 
neuf qui soient exprimés pur les dénominalinm 
arabes: les noms des cinq premières unités sont ber- 
bers , ri ont conservé plus un moins lu forme in¬ 
digène, Le meme résultat est olîcrt dans une gram¬ 
maire de la langue touareg, que \L Elanoteau vient 
de publier sous le titre d 'Essai de grammaire th la 
tangue tamachck, pag. 127 et suivantes. Que eon- 
dure de ce fait? L'étude du berber est si nouvelle 
et le nombre des données positives que Ja science a 
jusqu'ici recueillies est si limité, que \L Elanoteau 
n'a pas osé hasarder une seule conjecture. Mais voici 
un antre fait, venu d ailleurs, et qui* rapproché du 
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premier, offre un horizon tout nouveau. Un obser¬ 
vateur intelligent qui étudie l'Algérie, M. Letour- 
neux, ayant eu occasion de visiter les oasis du Souf, 
le pays des Ch amba et l'Oued ghyr. y a trouvé encore 
en usage un système de mimera lion quinaire. Les 
indigènes ont cinq mots particuliers pour exprimer 
les cinq premières unités, après quoi ils recommen¬ 
cent. cest-à-dire que pour marquer les nombres six. 
sept, huit et neuf, ils disent cinq-un, cinq-deux .cinq 
trois et cinq-quatre. Voici le tableau relevé par 
M. Lctourncux : 


I , ftjhtm. .. § Ull. 

t£$m *.. » «leux, 

5* cknrf. . irais. 

4. Ofcnl, ........... + ... - (]U4ilrr. 

5. fom cinq. 

6. {Qus-njhfm . . ........... cinq-un. 

7. foüj'iztm ... ......... + . cintj^icui, 

8> fittsekaretr , . . . + .■ droj-irck. 

g, Jùtu-Qçcm !,p t . * cinq-quatrc. 

10. wrentJfliiJi . . . . * ......... fl ik . 

1 u mtrtivun-irjkt'm a . + , dk-isn. 

13 . ......... diï-dQUL 

1$. Hn'ftt'iun-ïhüfvi ,., . . . . dii-iroii. 

i&+ mârûûttfrû&m ,.......... disquaire. 

1 5 * tncraünn-fvüS, dix cinq, 

16. mtraBuit-füfu-iyhem dk-cinq-uü. 

17. rnfruûiM^tïiti-^m*....... dix-Emq-dpuï . 

iè. mcnwun-fQus-tharrtr r ..... dix*dnq-lrau. 

il}. meniQitn-fow vtcai tlis-cinq-qualre. 

au. m-rnrrvàun . . , . ., _ de ut* dix. 

ü I . tzcM~merüùui\-igkërn . du n x-ïl il- Iln, 

... duux-dk-detiï. 
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izeni-meruù\iK-ehiirvi 

30. çharet-mtTwmMi + . . * . „ , * r 

31, c-Aurfï-mtfrucmn-ijAffîÈ . . , . , 
4ü. PfflÜ-ffLC'ftlÉÎlLri. .-.*-*****. 
!>&* /eiU’mfifü&uji 

Ëo, jWr‘.. 

70. fùiil-lZâm-mcTatjun . * „ . . . * . 

71. fotU'izcm-memùtm iÿhim, + T 
80, jfpa^rAarrM^naoiiH.. .... . 
90* yôüJ-ûCËMJ-n^rdfliz/i.*,*,,* 


deux-dix-trou, 
trois'dix. 
LrcU-dîï’un, 

<| u ni rendît, 
cincj-dïx. 
dtiq-un-dix. 
cinq -deux-dix. 
cinq -deux-dit-un. 
cinqtroiiHJii. 
cinq-[[i.i □ ire'dix \ 


\ oici maintenant le tableau correspondant que 
M. Hanoi eau a donné dans sou Essai dv grammaire 


de fa 

langue tamachek - 


u 

ElCfi 4.-. . J . . 1 . . . . ! . L . | 

un. 

3 . 

SM , * < . .« . ..» 

â&UXr 

3. 

kermïh r , e . 

trois. 

ü. 

oWoÆ. 

quatre. 

5. 

,,. . . ... * , 

doq- 

6. 

sedîs . ..,,. ^ . *,... 

51X. 

7- 

«J33. ■ ■ - - .. . . * 

sept. 

8 

rftanj. . ...... 

hait. 

9* 

fÉÇÆrta . 

neuf. 

10 . 

ftifttîüVt. , . . 

dix. 

1 1 . 

merrnw d itefi . . . 

dix-tin. 

11 . 

é? jrn. 

dix deux 

i3. 

mtrttùu d kermîh. m * m r .*., . 

dit4ro». 

14 . 

meraou d okkoz .. . . . .... 

d ïx-i ] u n 1 ro. 

30. 

jenaJtf temerouin. . . ... 

deux-dix. 

31- 

frontal Isawrwzin d irro. . .» . 

deux-dix-un. 


' Ce tablaiu a été adre-M* pr 


Leimifucm 1 M, Charl?» Teiirr, 


i|ui en a donné rom mnmciiM&n A l'A-railrinu: dtl initrlplîoDi rl 
bflIcs-icMm, |j vÉkhU iJYtre publié dans la Firme JnrnfflJff rî 1 tmfrï- 

i ûj'nr, mLi^cdr juïHfl iS6û, P s3g + 
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an + .«mufd Jrmnttuùi d rm. , . 
3o, itmuiïWj ïffmffrourn 

flo. oMttfti femjîrtîüiri... 

J^rtfüûüJfiJ! femeroinn.. ..... 

êo. Kiîiit t. tcntçrümm* 

^O, VSHthaî. tùmznmin ,........ 

5 û- eitaflii'i (âweroiun 

go. tezzalmt tcmerûum * + . .. + . 


deiix-dk-deux. 

trois-clix, 

qnalre-dii. 

cinq-dix. 

Midii, 

acpt’dû. 

Lgti-diï. 

neuf-dk. 


M. H P not eau. malgré la facilité de sa position ce 
retendue de ses recherches, n + a pas eu connaissance 
du Tait signalé par M. Lctoumeux* A son tour 
M. Le tournent t ne connaissant pas le système de 
numération employé maintenant par la nation ber¬ 
bère en général, sia vu dans îc fait observé par lui 
qu'un fait isolé. Maintenant Ton peut se considérer 
comme fixé sur Je système primitif des indigènes. 
Ce système était le système quinaire; il est encore 
employé elles tes Wûlofs 1 et d'autre* populations 
du Sénégal il na cédé qu'à ht longue, sous la pres¬ 
sion de t’influence arabe- Dira-Ton que ce sont les 
habitants des oasis, qui. sous l influence des VV olofs ou 
de toute autre population nègre, ont substLUcc le sys¬ 
tème quinaire ou système décimal? Mais alors pour¬ 
quoi, dicï les Touareg, les quatre unités qui suivent 
le nombre cinq sont elles exprimée* par des déno- 

1 V«vtv: la tU i p<ir M. J'abtn: FLmJnl. 

pr 18 ri soir, 

* Tok &hhl le* Poukr i\m 1 rniii-i - maiftoa i^trcia^c ik .ayiitane dé¬ 
cimal dieu le* .Si i r le ’. L i : il I -|Li‘|. ■ Yojei \ JfliKmr rirl Sênr'ÿtd, par 
M. te c&kmei FiurfîjrrbF, punr l'.mnifr i80o P p, in <i Spini- 

Ij^iiîi. * toL î n• ü *.) 
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mina lions arabes, ri pourquoi n'y un a-t-il aucune qui 
appartienne au langage des populations indigènes? 

Maintenant qu'on a un exemple de l'action exercée 
par les Arabes sur le langage des Bcrbers, sur un 
point aussi essentiel que la numération, on aura 
moins de peine à admettre un influence analogue 
sur d'autres points. Qu'est-ce qui empêche d'admet¬ 
tre qu'à l'époque où les indigènes se civilisèrent ils 
introduisirent dans leur langage des mots et des for¬ 
mes qui appartenaient au langage plus cultivé des 
vainqueurs? Mais si faction étrangère est incontes¬ 
table, on ne peut pas se refuser A croire qu antérieu¬ 
rement à toute influence 11 y avait, dans le nord de 
l'Afrique, un langage propre aux indigènes, un lan¬ 
gage plus ou moins imparfait, mais qui se suffisait A 
lui-même. 

J’ai dît ailleurs que cette influence. A laquelle j'ai 
toujours cru. remonte peut-être au temps du roi 
Yiassinissa l , époque où les Numides se civilisèrent, 
et qu'elle s'exerça sous une inspiration carthaginoise. 
Ici ('influence est plus moderne; c'est l’ouvrage des 
disciples de Mahomet. En effet, si les mots sont sémi¬ 
tiques, les formes sont arabes. 

Je ferai une autre observation; mats ici c'est une 
simple conjecture. Dans le tableau de M. Letouv- 
neux, le nombre deux est rendu par tzem , taudis 
que M. Hauoteau écrit sia. Si ia leçon de 1 M. Letour- 
neux est la bonne, on peut supposer que la ferme 

* Voyait hh.'i 11 Rapport ïut fjExjfrr dr âmividiif de M, Hft- 

n al eau. 

*Vlr 


A 
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touareg reproduite par M. Uanoteau eu est une 
alteration amenée \w les rapports incessants avec 
les populations arabes. Quant au mot safwww, em¬ 
ployé par M* H a no te au pour exprimer Je nombre 
cinq, au lieu de/mis> dont M. Letournew a fait 
usage, serait-ce aussi une altération de t arabe AAomj/ 



MÉMOIRE 

SUR LES INSTITUTIONS DK POLICE CMEJS LKS ARABES, 
LES rERSAWS ET LES TURCS, 

PAR M. LE D' VVALTÈJS BEIfBKÀtlSE, 

ATTACHÉ: a 1,4 iiiu.LOtIIkQIIL IMTÈMAT.r i>e VUftnr: 

( SUITE,] 

Dès les? premiers temps de l'empire Ottoman, 
nous trouvons le soubasetn s ^l?j ^ ! ou lieute¬ 
nant de police, et nous voyons par une notice don¬ 
née par le célèbre voyageur Evliya Elendi, traduite 
en anglais par H . de Haiumer (Londres, î 846 É vol. I * 
part* ti, p* io5)p que h patron des ofliciers. de 
cette charge est A nas ben MàliL à cpii le Prophète 
avait confié le soin et la surintendance de la ville 
de Mt'dinc. Selrnfm le Persan reçut I investiture de 
celle charge du khalife Ali . et tous les soubaschis 
tirent de lui kui généalogie. Les gens du sou base hi 
n'ont pas un patron particulier entre les ruuipagnûns 
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du Prophète, puisqu’il? notaient pas encore orga¬ 
nisé de son temps. Leur origine dérivé de Moham¬ 
med Ekrad, le sultan d'Egypte, sous lequel In maison 
de limam LShafei fut saccagée, cL tous les ouvrages 
composés sur les q noire sectes orthodoxes furent 
perdus. (Conf. EvJiva Etendi, L c . p. 108.) 

Le commandant du guet est le -c (le pré* 

vi'it de la ville pendant la nuit}, et sa charge a etc or¬ 
ganisée sous te règne de Muhammed tï, le conqué¬ 
rant rie Cou&lantmopïci il leva sur chaque bouli- 
que de commerça ut un droit nomme La 

dixième partie des amendes que les ivrognes et les 
coureurs nocturnes payent su soubaschi appartient 
a léasbaschi. L’asasbaschi est subordonné, ainsi que 
ïe soubaschi (lieutenant de police pendant le jour] et 
le niuhsir aga, agent de police des janissaires 1 , au 
kiajabeg h qui est le elieE’ de la surintendance de la 
ville* Ces trtis attribillions, dans le temps des kha¬ 
lifes* étaient réunies dans la personne du salsib 
aschorta p dont les fonctions dans I empire Oiloman + 
sont remplies par ic sctiaonsch basehi; edumi a le 
droit de demander les souhasdiis, les asasbaschis 
et les intihssTaghas, a tin qn*ils IWcIént dans tes ar¬ 
restations. les bannissements, les confiscations et 
les exécutions par le glaive, excepté pour tes mHi- 

1 inr l'Egypte, par Van^leb, m i fi€A ( O15 nU/numi ï. 

t. lit n de h CoUrcflPfl 1 ayaycj, ptddtrc par M. le docteur Piü' 
lus, It'-nfl , 17^1, p. Si■ (Gfl-nf. V|r|fU h oLrails (ouvrage dr 
j Vnj 7, ilani U- Juurifftl if li aufM oritnivïr rff J"L XHJ , 
p 
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tuires* qui ïitî peuvent pus être punis par h& pouvoirs 
civils, mais par ta main de leurs propres viairs. Ces 
Irais agents de police étaient tirés du corps des ja¬ 
nissaires. Le muhsir aga était toujours le colonel du 
28* régiment de cette troupe; le commandant du 
guet était aussi coJonei d'un régiment cl le souba 
schï un des premiers officiers de schausches. Avant 
la suppression des janissaires, la police de la capi¬ 
tale, dans ce qui avait rapport au* incendies, qui 
arrivaient très-souvent â Constantinople, était du 
l'essor! de leur agha. Sa résidence était un palais 
situé dans le centre de la capitale; il a été brûlé 
au milieu de h lutte d'extermination des janis¬ 
saires eu tSx6. M. L. P* B. d’Aubignosc a donné 
dans son-ouvrage 1 l'aperçu d k un plan de police gé- * 
nérak demandé au vieux sériaslder Cbrcsrcw-Pa- 
chn, par le sultan Mahmoud, en 1807, d'après un 
modèle français, eu deux parties, danL la première 
traite de la police locale, cl dont la deuxième pat le de 
la haute police. Les règlements les plus nouveaux du 
ministère ottoman de police, organisé tout à fait sur 
un pied plus sévère il y a doux ou trois mois, ont 
été insérés dans la gazette turque Dschiridéï hamk~ 
dir f n° 90 1 (1 370= 1 SS g] R cl le tableau des puni¬ 
tions et des ordres de police se trouve à présent clans 
la gazette arabe de Beyrouth, publiée par Kbalil 

Efeudi Alkliouri. 

ftous ferons observer que les bourreaux 

1 L Tarait M-iflff f jug^r kh poiiil ™ Pnçil amende Ira r^ 
tormw du aultan \1nh mo'iJ, l, I. p. 3S3, 
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reconnaissent pour patron Ajjoub al-Rasri, qui l\ t ( 
chargé et revêtu des insignes de son emploi par Sd- 
man le Persan, du vivant du Prophète. On dit qu'il 
st été Je premier qui ait tranché ia tête d uû meur¬ 
trier, et pour ceîa il a reçu l'honneur d'être le pa 
trou des bourreaux. Son office était de préparer les 
condamnés à la mort et de les encourager par des 
exhortations; t! dirigeait leur face vers la kibla et 
fixait la tête du criminel avec sa main droite; ensuite 
il prenait son glaive des deux mains, et séparait la tète 
du corps en lisant une falthàh et avertissant, par rot 
exemple, tous les assistants de ne commettre au ru n 
des délits commis prie criminel h té, Ce personnage 
mourut à loge de cent soixante et dix ans. Il porta lui- 
même le corps du khalife Moawia k Damas, et il 
y fut lui même enseveli plus tard. Le plus grand 
modèle des bourreaux était K ara Alt, sous le règne 
du sultan Mouia «J IV. El se présentait armé d'un 
glaive tranchant, tenant dans sa ceinture les instru¬ 
ments de torture (conf. Evliya Efendi. vol, E. part, ri. 
p. 108), et accompagne de scs servants, qui por¬ 
taient le reste des soixante et dourc instruments de 
torture. La corporation des voleurs et des brigands 
est très-nombreuse, ci elle prétend avoir 
pour patron et chef Amrou Ajar. Les voleurs payent 
une contribution aux deux officiers de police [le 
sdubaschi et i'asasbaschi). 

Je m« suis permis de donner ces notices sur 
quelques charges de police clici les Arabes, les Per¬ 
sans et les Turcs, qui sont éparses dans divers ou- 
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vraies occidentaux et orientaux. A présent notre at¬ 
tention se dirigera exclusivement sur les fonctions 
de l’officier qui forme l'objet de l'ouvrage d'Anua- 
firatti, je veux dire du muhtftsib. Toute l'étendue 
de la charge que cet officier a à remplir ne se dé¬ 
veloppe que peu à peu; avant tout je veux corriger 
une notice sur l'organisation de celte charge sous les 
Ahbasides, notice qui nous a été donnée par deux sa¬ 
vants orientalistes. M. Noël Dcsvnrgers dît, dans 
ri fjti’fT.* pittoresque [Arabie, p- 37^1) : « Ce qu'on 
ne saurait refuser à LL-.Mahdi, c’est le soin avec le¬ 
quel il entra dans les détails de l'administration- 
Aboulféda mentionne pour b première fois, dans 
l'histoire de son régne, la charge du mu ht nsi b, c’est- 
ù-dire le juge du marche et intendant de police, im¬ 
portante dans l’administration municipale des villes 
arabes, et dont Mawardi a décrit avec detail les at 
tributious, toutes relatives aux garanties que le 
peuple doiL trouver dans les transactions commer¬ 
ciales nécï'j iitcès par les besoins d'une gronde ville. » 
M. de tlaoimcr-PiirgslaH a dit la même chose dans 
son Ouvrage intitule Die Liàitdçrvcnraltniitj anter dem 
Chulïfnic. p, 1 5 , A savoir que le khalife abbaside 
Al-Mahdi fut le créateur de la charge de la hisba. 
Mais ces deux savants se sont trompést car si on lit 
dans l'édition des Annales d'Aboulféda, publiée par 
J. J. Rëiskc, le passage indiqué (t. U, p. 58 ), on 
trouvera qu’il s'agit là du khalife iladi et non pas 
d* Al-Mahdi ; c'est aussi I avis de M- Gustave W cil, de 
Heidelberg, Elu tout cas il est important pour Les 
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lecteurs Je ce journal d’avoir sous les yeux un aperçu 
dos passages des ouvrages occidentaux et orientaux 
dons lesquels le muhtasib et sa charge, al-kisba 
(a***À) u sont mentionnés, 

M. Wilson [Gtûssuryof the judkml (ânm o/British 
irulitt * p + 35 i) explique le mot muhbuib de celte 
manière ; « Maküuîh t toriuptly mohtis;sah (arable). 
« À superintendant of markets and police, an ollicer 
uappoinLed lo takc cognisaoce of miproper beha- 
« viour* as of indêcency T dnmkennes£ t gamblîng; 
^ also of tbe sale of intoiicaUng dfügs and Jiqnors 
« and faîse weighls and meHStires* Coder the Aluham- 
H! macbm govemmeni iu India , (be Mvzhtasib lieJd 
-on the court ofthe Kâzi wJIosé) a court for 

< tbe adjudication of o lieuse against murais, as 
- druukeimess, gamblîng t etc.» 

M, Qu a tremêre T Mémoires $ar ï Egypte S IJ, 'il?il, 
raconte, d'après le célèbre MakmE h sous l'année 3n 
= de J, C. à propos dé la punie ion du se¬ 
crétaire Fada il, qui était chrétien, qu'il fût battu 
à coups de fouet, puis qrfou lé fil promener toui 
ntl dans les rues du Caire, suivi du muhlasib, qui 
criait: n C’est ainsi que seront traités ceux d’entre 
tes chrétiens qui rempliront quelque place dans les 
bureaux du sultan. * ( ïbid-) tën ^gïu de noire 
ère, le sultan manda le patriarche des chrétiens, et. 
le laissant debout, lui adressa de vifs reproches au 
sujet des vexations que ies musulmans d’Abyssinie 
éprouvaient de la part du roi de cet Le contrée; il le 
menaça même de Je faire périr. Knsuile il lui eu- 
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voja le muhtasib du Caire h quî lui parla avec beau¬ 
coup de dureté* et lui reprocha le mépris que les 
chrétiens avaient lait des édits qui leur ordonnaient 
de donner moins d'ampleur à leurs vêtements. 

Dans les marchés (voy. Quatremère, L L p. 3 i 4 J 
de Postal (vieux Caire), ü y avait pour chaque genre 
de commerce un inspecteur „ qui exerçait ce 

même commerce. Vis-à-vis de îa boutique de T ins¬ 
pecteur des boulangers, il s‘en trouvait une autre, 
occupée par un pauvre marchand. qui vendait 
également du pain. Le prix de cette denrée était, 
h celle époque, d'un dirhem pour trois rôtis. Le 
marchand, voyant que son pain avait le temps de 
refroidir* et craignant de ne pouvoir le vendre, ie 
cria à quatre rôtis pour un dîrhcm, afin d'attirer les 
acheteurs. En elle!, tout le monde accourut chez lui „ 
en sorte que son pain fut enlevé en peu de temps, 
tandis que l'inspecteur ne put pas se défaire du sien. 
Celui-ci, piqué contre le marchand, plaça chez lui 
deux soldats du guet, qui lui causèrent une dépense 
de 10 dirhams. Yaioury, vizir du khalife Mostansir, 
s étant rendu à h mosquée, le marchand lui de¬ 
manda justice. Il manda sur-le-champ le muhtasib t 
auquel il fit de vifs reproches. Cet officier repon- 
dit que, suivent IWige, les différentes professions 
avaient des inspecteurs auxquels il devait prêter son 
ministère toutes les fois qui! eu était requis par eux; 
que j 1 inspecteur des boulangers lui ayant demandé 
deux soldais du guet, il les lui avaii donnés su Hc¬ 
c-h amp. persuadé que quelque allai re exigeait leur 
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présence* Le kadi fit appeler l'inspecteur et t après 
ravoir fort réprimandé, il le destitua, et fit remettre 
au marchand une somme de 3 oo ru bas dor, 

Daiiü tout ce qui regarde la charge du muhtasib, 
Mukri/i donne les renseignements les plus sûrs p parce 
que lui-même avait rempli ces fonc lions. M. Qua- 
tremère , dans la préface de l Histoire des Sultans Mam - 
tanks, p. v P dans laquelle il donne la vie de Fauteur 
arabe, raconte que. Tau Soi (i 3 g 3 de J. C.) s Ma- 
krizi fut choisi pour remplir les fonctions dé muh 
tasib du Caire et de la partie septentrionale de l'Iv 
gjfpte. Mais, soit que ses goûts studieux ne lui per¬ 
missent [vas de se livrer entièrement aux occupations 
mullipliées qu'exigeait un emploi de ce genre, soit 
que l'envie et l'intrigue se fussent réunies pour le faire 
remplacer, il fut destitué au bout de quelques mois 3 . 
IJ est vrai qui! fut réintégré dans cette place l'année 
suivante. Les fruits de son expérience dans cette 
charge paraissent avoir été ses deux ouvrages, dont 
le premier, composé eu 808 (i/io 5 ), a Je titre de 
Traité mr les famines de tÉgypte t qui avait pour ob¬ 
jet d'indiquer les moyen* propres à prévenir le re¬ 
tour de pareilles calamités, et le Traité des mon- 
no Us et celui des poids et mesures, qui ont été publiés 
en arabe et en latin par O. Tyehsen, et dont de Sary 
adonné une traduction française. Mous trouvons dons 
la traduction du Traité des monnaies une notice dé¬ 
taillée sur les fonctions du mnbtasib [p. 5 1. note 97, 

1 C&tif. Quatre merr, f/iltairc du SüUwm VavJapJrj $ i + 1$ nfipcn 
fijtfi, p tai-aï^t. 
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où celle cliarge est nommée liasatm, au lieu de son 

nom vrai et correct fcfrfcii ( jüuLél J. 

Lan leur de rfnjÿfta (manuscrit de la Bibliothèque 
impériale de Pari. 1 ?, rf 167^ + fol* 1 3 s y*) dît que les 
Ponctions du muhtarib étaient jadis données unique 
ment à des gens de loi- Par la suite, on y nomma les 
gens d'épcc JjiUs (j .. * * w-sdl & ^ 

Lfiiiyü], Ou désignait pour cette iiis- 
pectiou ceux d'entre les gens de loi qui avaient h 
capacité nécessaire ^ Üjhü jW 

Jt Js0^)* Ibii Bit tou ta li , dans la belle édition 
de MM. Ch. Defrémery et Sangumetti, t I, p. g 3 t 
mentionne le mubtasib du Caire, Ncdjiueddiu As- 
saharty, un des principaux jurisconsultes, qui pos¬ 
sédait au Caire un grand pouvoir et un rang élevé. 
On peut lire aussi le récit intéressant de la lete du 
makmilt au Caire, qui attirait un grand concours 
d'assistants, Ibn Batùutah y décrit la manière dont 
ou la célébrait Les quatre kadis suprêmes T (Inten¬ 
dant du lïsc et le muhtasih montèrent à cheval et 
se rendirent avec leur cortège à In porte du château, 
ou résidai l le Sultan. Dans la Rehiitàn de l'Égypte t par 
Vandeb (édition française. Paris, 1677, LI, p. 353 ) fc 
Je mubtasih ligure comme inspecteur des comes¬ 
tibles dans la caravane des pèlerins pour h Mekke, 
accompagné du uals (le surintendant). \L Quatrc- 
mire( Mémoires historiques suri Égypte, t. Il. p. * 58 ) 
nous apprend, daprès Matriri, que les chrétiens cL 
les juiPs du Caire sc rassemblèrent, eu tà 1 5 de Ihé- 




iNsriturroNS de pouce chez les arabes. m 
gire (i h i a de J. C,). dans les bâtiments ajoutés à la 
mosquée de Hakem, en présence du schaikh Zain 
Abou Horairah, prédicateur de la mosquée de Tou- 
Icurn, du kadidaskierScbamseddin k et deSadreddïi^ 
mchUsib du Caire, et qu'on inscrivit leurs noms, 
afin d'exiger de chacun h capitation en proportion de 
ses facultés. Volney mentionne le nuiliLisili (dans ses 
Œuvres complètes p Paris, 18a 1 -iSu 5 * t*JK f p. s 35 ) 
dans la suite de fouali ( Jïj 4| , clans les villes de Syrie* 
pendant l'inspection des bazars. Sous le règne du 
khalife fa limite Hakîm BiemriUab r nous trouvons 
cité Ain, un de ses serviteurs, à qui il confia, nu 
mois de dulkada de Farinée io?. (t on* de J. C + ), la 
charge de commandant du guet et celle de muh- 
lasih xtnXll) à Misr, au Caire et h [îaudha, 

i inspection sur toutes les a Elu ires des habitants, leurs 
biens et leur conduite. Pour ccîa Ain reçut un di- 
plomc T lu publiquement duos ï ancienne grande mos¬ 
quée de Mk, Dans re diplôme, il lui était expres¬ 
sément recommandé de veiller ô ce que personne ne 
fit usage de vin. ni d'aucune autre liqueur enivrante, 
de faire h cet égard les plus sévères recherches* et 
de poursuivre rigoureusement les contrevenante t de 
ne soulFrir Fus âge d'aucun instrument de musique, 
et de veiller à ce que les femmes ne suivissent pas 
les pompes funèbres. Ain conserva ccs deux charges 
jusqu'au commencement du mois de safar 4 oà 
(toi3 do J. C.)î alors le khalife les lui ôta et les 
don im ô .Yluxalkir (ou Saklabi). 

Makrizi [conf. Do* y, Dictionnaire des * éléments 
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Jffs Arabes, p. a 5 a et suiv.) o ilocrïl le marche des 
vendeurs de cire, qui êlail rempli de boutiques des 
deux cotés* On y trouvait les bougies qui serveuf 
dans les cavalcades, celles qu'on met dans les lan¬ 
ternes et celles dont on se sert quand on fait la ronde 
par la ville. Les boutiques destinées à la vente de 
ces objets étaient ouvertes jusqu» minuit t et la nuit 
il sc trouvait dans ce marché des prostituées nom¬ 
mées bûhémknnes ' **j}r Ihn À y as raconte P dans son 
Histoire de l'Égypte (eonf. le manuscrit arabe de 
Leyde, ifSGy. p, i 7 7 ), qu'une foule de peuple se 
révoltant contré le mulitasib, alors le commandant 
du guet (aJ^üï ijtj}p lui commanda de prendre 
nue quantité de bohémiennes et de servantes p et 
de leur couper les mains, M* Michel A mari ma 
communiqué un passage du manuscrit arabe de la 
Bi bliothèque impériale de Paris , contenant l'ouvrage 
du célébré Aboulmaluhin. intitulé 
(ancien fonds, 0*667, ^7 v *)’ ^ ï est dit que le 

sultan Almalik Alaschraf tîorsebai. en lamiée @ 3 g 
( 1 435 de J. C,) t voulut charger des fonctions du 
muhlasib un homme d'une grande stature 

; plusieurs lui étaient proposés, qui ne lui con¬ 
venaient pas. Alors on lui parla de quelqu'un qui 
n était pas musulman et qui ne craignait point Allah. 
Puis Daulàl J hdjà Àzzahiri, car c'était sou nom P fut 
conduit chez lui; il avait été destitué de fin tendance 
de police du Caire plusieurs fois avant ce temps. La 
charge de muhlasifi au Caire lui fut confiée, cl Ju 
raison de cette préférence était h surin tendance sur 
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les femmes, parce que sa sévérité, son manque de 
clémence et son orgueil imposant, étaient généra¬ 
lement connus. Le sultan exprima, dans le diplôme 
d'investiture, le vif désir qu’il eût les yeux les 
plus attentifs sur les femmes, et de ne permettre à 
aucune d'elles de sortir dans ies rues l , Pour com¬ 
prendre cela, il faut savoir que,Ja peste sévissant au 
Caire, le sultan avait consulté les notables de la 
science sur Je grand péché qui aurait pu attires 1 ce 
châtiment sur Je pays, et que les plus sages avaient 
attribué ce fléau à la colère divine, provoquée par 
les scandales que commettaient les femmes dans les 
rues et les marchés, de nuit comme de jour. Ce 
récit se trouve au folio a 7 r°. 

M. Craberg de Ilemsû [Spechia tjeoyraf, e siaiU- 
tico tlrll' împero rfi Marocco, (lenova, 1S 34 , in-S\ 
p, ai 1), cite sous la forme MaUhcaseh [conf, Itôst, 
Naehrichfen von Marocco, p. 177), le muhtasi b comme 
intendant des marchés, ayant le devoir de veiller sur 
la justesse des poids et mesures dans les transac¬ 
tions du commerce. M. de Slane, dans sa traduc¬ 
tion anglaise des ff ajaynt- alayàn d Ibn Kliallikâzi 
fl, 37 h et 3 y 5 ), donne la vie d'Abou Saîd Alhasa» 

1 M. [>oty p Oiçricutruirrt 1 drs vêtements tirs p, 3oi fc ratura ïr, 

iJ'üprt L 5 J bn-Ayju. dans «sn lîisloire do J'Ëin-ptc, sntt* TlùïiêB Sio 
«Je l'tn'^nre- -1 i 3 b ile noire ïtc , que lu Mih.iii lWP endil a ni feai11 lî■ 
de scriïr de Icnrs m^ijons- alors celle e|Uï dcvill laver 1rs ftmtnei 
moliçs il En t t prendre ehei Ir mnhEajib on niurceau de papier 

<|U'dle pbijeÏL sur son fcjLaÆ une ssMïr do coifFurr). el 

" 1 “'VIPc conflit Aam son irdr, afin qu'on püi voir quel cE*il snn fin- 
ptoi. 
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nl-lslnkliri . auteur de ïpiclqucs bons ouvrages sur 
Je droit, entre autres du Kitâh qI-A kdya n Livre des 
decisions légales, ïi 11 était kadi à Komm. et il rem¬ 
plirait lu charge de muhtasib à Bagdad, M + Pascual 
de Ga\angos décrit ï office de Mubtarib, en Espagne, 
dans son Histoire des dynasties mahométancs en Es- 
/Hiÿne [livre ï t cbap* vm, p* ioî), et dit que eet 
emploi était confié en général â un homme de pro¬ 
bité et d'expérience , et qui appartenait si la classe 
des kadis. Ainsi que le rapporte Al-Makkari, les de¬ 
voirs de cet officier consistaient à aller à cheval, 
chaque matinée p do bonne heure, aux marchés, 
accompagné de scs satellites ( ). dont fun por¬ 

tait une paire de balances pour peser le pain; car 
en Espagne le poids ei le prix du pain furent 
fixes dans tous les temps par les autorités pu¬ 
bliques. Par exemple p la miche d'un certain poids 
pouvait être vendue pour un quart de dirUern. 
et une autre, qui avait ia moitié de ce poids, ne 
pouvait être vendue que pour la huitième partie 
d'un dîrliciTi, Le? mesures étaient ai exactement 
finies T que quiconque désirait avoir des provisions 
pour la consomma doit journalière pouvait envoyer 
nu marché un petit enfant ou une petite fille , avec 
l'ordre d'acheter tout ce dont i! avait besoin, et il 
était parfaitement satisfait, La vente des mouton* 
était soumise aux memes règlements. e! chaque 
boucher était oblige d'avoir sur son étal une ta¬ 
blette, avec une inscription qui indiquait le prix 
fixé par les autqi ilés publiques de la ville. Les bon- 
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ILinge vs et les bouchers ri'osaient pas vendre leurs 
articles à un prix trop cher, ni au-dessous du poids. 
Si le mulitosib avait ic moindre soupçon contre un 
deux, il lui était facile de s'assurer du Fait ; il en¬ 
voyait chez celui-là un petit enfant {garçon} ou une 
petite fille* pour acheter un peu de pain ou de 
mouton, et ai celle partie pesée était trouvée au- 
dessous du poids, même dans Je rapport le plus mi¬ 
nime h le violateur de ia loi pouvait être puni et 
corrigé sévèrement pour la première foi®* que s'il 
était surpris de nouveau en faute > le magistrat avait 
le droit de le châtier publiquement, et de l'exposer 
comme exemple sur ta place du marché, puis de le 
hannîr de la ville, La charge du muhtasib s'appliqua 
plus tard a l'inspection de tous les articles de vente; 
ceux qui la remplissaient étaient obligés dacquérir 
une certaine habitude et d’apprendre toutes les règles 
afférentes à cette charge. 

Les Espagnols ont dérivé du mot de muht tmàleur 
mot almütazê fi + par le changement de la lettre finale 
h en n r changement qui est très-fréquent dans les 
mots espagnols. Cette charge* dit M. 1\ de Gayangos, 
existe encore en Espagne . spéciale ment dans les pro¬ 
vinces méridionales et orientales, dans lesquelles les 
Arabes et les Maures sont restés plus longtemps, et 
l'officier qui avait le devoir de remplir les fonctions 
de celte charge ■ xerce encore les mêmes fonctions; 
il est appelé aujourd hui Fut i tlmot&zçn rfe pesos y 
rnrdidas {officier qui a finspection sur les poids cl 
les mesures 1 !. La vente du pain, de Sa viande, de 
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l'huile et d'autres articles de la nourriture , est en¬ 
core .1 présent l'objet de la Lien lion du gouverne 
nient, qui lîxe par ses commissaires les pris aux¬ 
quels ces articles sont a vendre* 

Le chapitre xxi du grand ouvrage de Rachid ed- 
din fl qui traite des poids et mesures, réglés pur un 
arreté du sultan ilkhanicn Ghassan [d’après Je manus¬ 
crit persan de Sa Bibliothèque impériale de Vienne + 
fonds mixte, ri* 3a6, fol. 3 iO v*), mérite d'ètrc re¬ 
produit en détail. Rachid-eddui raconte qu’il y avait 
ci-devant en Perse une telle variété de poids et de 
mesures, qu'ils différaient dans les cantons d’une 
même province, dans les balances t les fardeaux, 
la mesure des aunes, des gobelets, des solides, et 
dans les sacs à remplir de provisions (^U 5 ) + Lecom 
merce des marchandises avait été pour ainsi dire 
abandonné par suite de la confusion des prix et de la 
différence des espèces monnayées, que l’on transpor¬ 
tait d'un endroit à J autre, et sur lesquelles on ga¬ 
gnait parla seule différence du poids; c'est pourquoi 
les marchands achetaient moins if articles. Dans quel¬ 
ques contrées, les étoffes se donnaient à vil prix, et 
dans d'autres on « en pouvait pas trouver. Il y avait 
dans chaque village deux ou trois espèces de mesures 
pour f.essülidrs [j+Ü ); les habitantsse servaient entre 
eux de la plus grande; mais lh faisaient usage de ht 
plus petite lorsqu'il trafiquaient avec un étranger; 
que celui-ci lt: sût ou non, il fallait bien qu il y con¬ 
sentit, les gens du pays se soutenant mutuellement 
par de faux témoignages V Les provisions qui 
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devaient être livrées aux troupes par ton ban (^Uî) 
de cent rnann [livres) ne leur étaient remises que 
par k ou ban de soixante et dix, de soixante ma uns, et 
encore moins, tandis que les hommes puissants se 
faisaient donner, à roups de bâton [wj-p- j.) 
la mesure complète, et même davantage. Cette va¬ 
riété de poids était un perpétuel sujet de dispuics, 
Ghanan jugea qu’il ne devait j>as y avoir, dans un État, 
plusieurs espèces de poids et de mesures, et rendit 
à ce sujet une ordonnance de la leneur suivante : 

" Après avoir appris que, dans les marchés du camp 
militaire H les villes, chacun se sert d’un poids qu’il 
a lait a son grc, soit de pierre, dos, de 1er ou autre 
matière, et qu’il augmente ou diminue arbitraire¬ 
ment dans le commerce, par suite de quoi les pan- 
sont trompes et éprouvent du douimn^ + xiotis 
ordonnons fpic, dans tout notre royaume, depuis 
ic fleuve Amouyd [Oxus) jusqu'à Ja frontière égyp¬ 
tienne, les poids et mesures pour l'or, l'arpent, les 
fardeaux, les solides et les aunes, soient vérilics; 
qu’on les fasse en fer. et qu'ils soient marques. 

"On doit suivre Ce règlement sans y manquer en 
i ien, i“ he poids des monnaies d’or et dargent. dans 
tout le royaume, sera réglé sur celui d,- Tehrîï, aiin 
que les espèces ne soienl plus transportées d'une 
province à l'autre pour Ja différence de leur poids, 
et il sera partout égal, comme l'est déjà le titre; en 
conséquence les maillas l'akhr-uddin et Babâï-uddûi, 
du Klmrasàn, sont chargés de faire pour l'or et l'ar¬ 
gent des poids de forme octogone Us 
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préposeront deux hommes (XM4) de leurs gens 
dans chaque province à la fabrication de rc poids, 
qu'ils feront, conjointement avec un expert 
désigne par le katlî de b province, en présence de 
I inspecteur des marchés [miditasib). Le réglement 
de celte administration exige que les particuliers fas¬ 
sent faire des poids en fer pur, semblables aux mo¬ 
dèles présentés par Fakbr-uddîn et KkïiÂi iiddiii» et 
les portent auxdits experts dans chaque province t 
afin quaprès les avoir vérifiés ils y mettent leur tim¬ 
bre- Nulle autre personne na le droit de fabriquer 
les monnaies ni de les vérifier par Je fer; quiconque 
prépare, au lieu de b monnaie vérifiée par ies ex¬ 
perts, une autre monnaie, sera puni sévèrement* 
a 3* Tous les individus pourv us de ces poids con¬ 
trôlés seront enregistrés dans dos listes afin 

qu'il ne puisse pas y avoir une tromperie ou con¬ 
fusion, et les poids seront vérifiés soigneusement 
chaque mois. Quiconque aura des poids qui ne seront 
pas justes, eVst-à-dirc trop grands ou trop petits, 
ou aura eu secret contrefait b marque, sera conduit 
devant le gouverneur qui lui fera subir la 

peine fixée par f ordonnance. 

« 3 * Les poids pour les marchandises seront éga¬ 
lement faits diaprés fêta Ion en fer, de forme octo¬ 
gone, munis d'un timbre, et vérifiés en chaque tku 
par les mêmes experts, scion Je poids de Tebrît. Ces 
poids seront au nombre deomic, depuis dix marins 
(livres jusqu'à une drachme (A*): i,tlix marins; 
a. cinq manns; 3 „ deux matins; h, un inano; 5 h demi- 


INSTITUTIONS UE POUCE CUEZ LES ARABES. J31 
maori ; 6, un quart de maim ; 7. un huitième de ni an» ; 

dix drachmes; g, cinq drachmes-, i o, deux drach¬ 
mes; 1 », une drachme. Pour un objet d’im poids 
plus considérable, J es officiers qui ont le droit de 
timbrer dans les villes feront des 

kouhttns, 

« 4 a 11 y a dans chaque province une variété de 
mesures pour les solides, soils les noms de xXjS/jjjü, 
* et pOsi^T, et d'autres dénominations con¬ 

ventionnelles; chacun fait une mesure a sa guise, 
bien qu’en générai les mesures et soient 
partout eu usage, et que J es autres soient presque 
inconnues. Les militaires mongols, Jes commer¬ 
çants et les étrangers qui se présentent pour recevoir 
les provisions assignées par Je fisc (d'après la mesure 
jUî), ou pour acheter, ont à ce sujet des querelles 
avec les lubitiinti. Celui qui est le plus puissant 
et le plus fort prend plus qu’il ne doit, et les 
pauvres reçoivent moins qu’ils n'ont droit de rece¬ 
voir; en conséquence, nous avons commandé quil 
n'y ait, pour tout le royaume, qu'une seule mesure 
savoir, celle de Tebrix, pesant dix marins, 
le manu à deux cent soixante drachmes. dix fcilé fai¬ 
sant un jUî, et quou ne se serve d'aucune autre 
mesure sous aucune dénomination quelconque, afin 
que Je commerce et le calcul soient justes, et que 
personne ne puisse tramer contre l'autr e une chicane. 
Comme les grains, tels que froment , 
orge, riz, pois chiches, fèves d’Égypte, sésame el 
miHei, diffèrentde pesanteur, il sera lait pour chaque 


0- 


132 jiOOT-SÊPTEMLtHE 

espèce une mesuré particulière pesant di* manus de 
Tcbriz. Chaque espèce portera cette inscription sur 
les quatre côtes : yDkj A* 5 V küê de Ici grain, " 

cl les mêmes experts désignes par ie kadi pour In 
vérification des poids v mettront leur timbre en pré¬ 
sence du mublasih. Ils mettront aussi sur le bord des 
mesures une de leurs marques» de manière qu'au¬ 
cune tromperie, ni eo plus, ni en moins, ne puisse 
avoir lieu. Ih feront chaque mois une inspection 
dans les villes et les campagnes. Celui chez qui une 
mesure sms marque sera trouvée sera conduit de 
vaut le gouverneur i U], ci, s'il est reconnu cou- 
pble, Ü sera condamné a avoir la main coupée ou 
é payer une amende. Désormais ii n\ aura pas dans 
tout le royaume p depuis le fleuve Àmoujé (Ü-ttu) jus 
qu'à la frontière égyptienne» une autre mesure que 
la k\h à dix mailirt, le lougêr à cent marins, le kafê* 
et le djerib* Quiconque fera usage dune autre me 
mrc, en négligeant rette ordonnance, sera poursuivi 
*atis pitié, Si I on veut diviser h Lila en tme demi- 
kila à cinq marms, cela sera permis, et alors vingt 
rlemi-kila feront un tougar. IJ y aura une mesure 
particulière pour le lait, le vinaigre et toute espère 
de graisse, et chaque mesure contiendra dix marms + 
d après le poids de Tebrfa. On pourra aussi établir 
une rie mi-mesure, semblable è relie de Tcbrïx, qui 
contient cinq marins. L'outre pour les liquides dés¬ 
ignés pour lu table du camp militaire et îes dislri 
butions doit r. on tenir cinq pesant cinquante 

manns, mais celle qui est employée pour les festins 
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( isfie } ne contient que quatre k quarante 

ma n ris, 

» 5* Lamie complète employée dans le commerce 
des étoffes doit être égale h t elle de Tebrtx, à h dif¬ 
férence de celle de Roum» qui en diffère trop. Sur 
les deux bonis de latine sera marqué un timbre 
compose parles maîtres l'aklir-uddin et JMiâluiddïn, 
et sa vérification sera faite périodiquement dans 
toutes les villes, de la manière mentionnée paries 
quatre experts. Quiconque aura commis une alté¬ 
ration sera puni sévèrement, h 

Le secrétaire llmdouschah. dont i ouvrage a élé 
cité dans l'avant-propos. a donné [ms. persan delà 
ÜihL imp, de Vienne t foh 137 V 41 ) trois épreuves des 
adresses aux iiviilil avilis (y UwJ^aS cjUJI ji) et, 

au folio ^ 1 5, le diplôme dlnvesliture dans la charge 
du tnuhlasîb j&}_ D’un autre roté, 

Jr poêle Hafu a donné l'épithète de nmktasih si l'é¬ 
mir Muhâriz-eddin Mu liammed, h cause de son zèle 
pour prescrire ce qui était permis, défendre ce qui 
était prohibé par In loi a et extirper en titre me ni 
riniquité et l'impiété; en effet, ses enfants et îcs plai¬ 
se lits de 5c!lira* le désignaient pur le sobriquet de 
muhtüSîù de /fi rrJie voyez XL Defrf mery, Journal 
asialitjue, 18 ■’j 5, juin, p. 4è5, noie). Le poète khà- 
kâiiï mentionne aussi le mublasih de la ville dls- 
pahén (conf* Spîegel. Chrrstomalhia persiat s p. 10 l } r 
M. Marcel décrit. dans ses Contes dasehaihh MûhJy 
(1- 111. p- 3p8 t note 30 ), la charge du uiiilitasih, ei 
nom lui empruntons ce qui regarde ^ou costume, qui 
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est assez remarquable. Il est revêtu d’une longue 
pelisse*Le turban qui le distingue, et que lui seul 
le droit de porter le rend facilement reconnaissable. 
Au lien de la forme généralement arrondie de toutes 
les coiffures des Orientaux p ta sienne consiste dans 
une espèce de chapeau plat en dessous et s'élevant 
en cône, à peu près comme un pain de sucre. Ce 
cône, non tronqué, est recouvert d une mousseline 
de la plus grande blancheur et de la finesse la plus 
recherchée, dont les plis milices cl coordonnés Fun 
auprès de l'autre s'élèvent en spirales. Le costume 
du muhlasib a été donné au numéro A, planche K r 
du deuxième volume do la grande Description de 
rhgypte (état moderne)* 

îVL Lane a aussi mentionné en détail le muhlasib 
et a décrit scs fone lions dans ses Manners and Cm- 
toms of modem Egyplhms, éd. de 1 8éü, t< I* p T 165 K 
ainsi que dans sa traduction anglaise des Afi/te ri une 
Nuits (h III , note 22), dans un conte du règne du 
khalife Âlmntadid* De même M. Lkirton dit dans son 
Personal Narrative of a piltjrïnmge tu el-Medmah and 
Mœctih (t II. p* io), que le marché de Médine est 
sous l'inspection il un muhlasib, qui est subordonné 
au muhaliz , lequel a le gouvernement de ia place. 
Dans les arméesle inuliiasih est placé après le kadi 
ri les princes du sang, (Conf. manuscrits arabes de 
Gotha, n* a 58 K fol. i 65 v* et iGG r*, et E laminer- 
1 J u i l gst.i II, dan?. I es eo mp le s r c nd us d e FA endémie im- 
périalc deVienne, L XV, a F endroit ou se trouve le 
tableati de Fa transe ment (b 5 l’armée chez les Arabes*) 


INSTITUTIONS DE POUCE CHEZ LES ÀÏUliES. I3S 
Evliya Eféndi (traduction anglaise de M* de Hain- 
mer T 1. Sa), nomme Je muhtasib parmi Ses u(Bcîers 
de Gala ta, et nous donne (p. i üg.) une notice inté¬ 
ressante sur les ^tclEites du mutila si. b, qui sont au 
nombre de trois cents* Leur patron est üahïoul. 
M. le docteur L. A* Frankl, qui était au Caire il y 
o peu d’années, m'a assuré que la charge du rnuhtu- 
sib y existe encore p et il m'a communiqué ce qu'il 
en savait d après ses propres observations. Les dé¬ 
tails en seront donnés dans un ouvrage qu'il prépare 
main teuant sur l'itgy pie. 

Nous sommes amené à présent à reproduire ce 
que nous ont transmis cinq écrivains arabes sur la 
charge de la h isba, à savoir : 

i* Mnkrizi, dans son excellente Description de 
l'Égypte; 

a D lbn-Forât, Chronique des règnes et des rois 
( Tarikk aldornl vaal-molouk }, ms. arabe de la Biblio¬ 
thèque impériale du Vienne, ancien fonds» no 
(ohm 446), t. IV. foL jG r*; 

3° J bu Khaldou ii [ I Volégo i a itnes T ed. Q uatre m è re, 
voy\ A olkes et Extraits, t. XVI, part, i, p. 4o5) ; 

11m Djomâat ÀlLiiiâni ( manu*» arabe de h 
Bibliothèque impériale de Vienne, nouveau fonds, 

a ^ i, foL 3o ï*); 

5 e AL Mawardi, dans l'édition de ses Constitutions 
politique ( * * JÜaLwtl publiée par M. le 

docteur Enger, à Bonn, i853 p p. PF — fw cha¬ 
pitre xx, 

I. Vhi kmi [ëd, arabe de Boulât, 1, p, F-th et suiv>) 
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dit que* au Caire, h maison olficieHe du muhtasib 
(a***JI *S*J était prés de la prison nommée 
%*lt [voy. cahier de juin, p. 4 7 3), a U charge de 
la hisba, dit-il, n'est confiée qu'à tin des notables 
d'entre les musulmans et des hommes respectés pour 
leur probité, car cette charge appartient aux charges 
religieuses l^y) + Le muhtasib a au 

Caire, à Misrct dans toutes les provinces du royaume, 
des officiers qui le remplacent dan* ses fonction*. 
J ous les deux jours, il siégé dans les deux mosquées 
du Caire et de Mbr; il fait faire par ses vicaires 
une ronde parmi les ouvriers et les artisans, et leur 
ordonne de sceller avec sou timbre les chaudrons 
des labeurs de la bouillie nommée hëriîa [ â-iM^d], 
de visiter îa viande [de boucherie), de s'assurer qu'on 
égorge les hèles (de manière quelles ne meurent 
pas dans leur sang], et de même chez les gargotiers, 
fis parcourent les l ues et empêchent la foule de se 
presser, et ils obligent les maîtres des bateaux à ne 
pas les charger plus que n'exige la sûreté de la cafgah 
son, eide même pour les commissionnaires, eu égard 
aux bêtes de somme. Ils commandent aux porteurs 
d'eau de couvrir les outres dun linge et les contrô¬ 
lent dans I c urs m esures ; i U doi ? eut a voir v in gt-quatr e 
seaux et chaque seau doit contenir quarante rôtis . Hs 
doivent Rhabiller de pantalons bleus et étroits, qui 
enveloppent les parties honteuses. Les mêmes oïïb 
cîers admonestent les instructeurs des écoles t de ma¬ 
nière qu ils ne battent pas trop fort les enfants et qu'il 
n en résulte pas quelque meurtre; ils surveillent aussi 
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les pédagogues des particuliers, et préviennent tout 
châtiment corporel infligé aux enfants des hommes, 
ils surveillent quiconque est connu par sa mauvaise 
conduite et préviennent toute action indécente, ils 
ont I inspection sur les mesures et les poids. Le muii- 
tasib a la direction de la maison officielle 1 ; il reçoit 
un habit d honneur à celle occasion, et son diplôme 
est lu au Caire cl à .Mise dans la chaire des mosquées. 
Personne ne doit se mêler d'une affaire qu'il a à trai¬ 
ter, et ses satellites marchent A sa suite et l'aident, 
si] en a besoin. Ses revenus sont de trente dinars 
par mois. 1] y a un hfttd particulier pour le règle¬ 
ment et le contrôle des poids; le fisc fournil pour 
leur fabrication les matériaux de cuivre, fer, bois, 
verre, et entretient les ouvriers avec leurs inspec¬ 
teurs, Le niuhtasib contrôle et ajuste tous les poids „ 
qui y sont fabriqués eu sa présence; s'ils sont justes, 
il les timbre [Ua*l ); sinon, l'on en fait de nouveaux, 
jusqu'à ce qu'ils soient justes. Dans celte maison il y 
a des modèles, d'après lesquels se fait l’ajustement, 
et ta vente des poids n'a lieu que dans celle maison. 
A l’appel du uiuhtasü), tous les vendeurs s'y rendent 
avec leurs poids pour cire contrôlés; les poids dé¬ 
fectueux sont détruits et les possesseurs doivent se 
procurer, argent comptant, des poids timbrés dans 
la maison officielle. » 


M ' Af Sacy n induit jUtîf jli par Wrl dyfehuijr. Céda 
lilftiMM) cjl décrite par MiLriiî, imnifili;itnncn1 aprts il dcicrifttiou 
d< ta hiîbn. 1 
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IL Ibn-Forat donne celte descripliuii de la charge 
du mulitasih : 


^ (jj-î-J ^ A*jJl ^VjLwhJ y-i yU Ulj 

æJjiXII J '-S 1 1 ^ j 7 " j _j ^U j ïjpÆljJL aâ£- Lj-ljpJü^ 

ijjiüul o->J^ J*ij <£-£ 


f t * ^ ~j ^ ' j tift—“Î jmjtJI ja**^ **!>» 


L-^ jjJ,* 1 LwjjJ sja-^>^3 Ifl** übLiilt 4 uyU^j dUjisJl 

i>u- ^^«51 jf ji 

.uüOIIj «il_^Jl -viikjÿ (jhr^ wi l Jjc 

lUsj ijl y* *K^ s tjsj^s ^j 1 yù^j jW ^yjj 

^lj»_*-J Jukilk^Jl wlX-jïjr^Jl lj — f V; yl^ 

4JWJI ^ ylf (ÿtflCÜ L *S** yjyJ^j 

tj- 4 -ji-^ 1 ^t-Xu JJ^_ÿ JaÏ,* j; [s^jaa 


*^*LxU _*jwn ijjf&t u-* je [w :) y j j' A AjJ ywS ^ ^ 


J«KÜ ^ ^J.>—|^î 

jW^ aX^î 1 spJL-jj wvwjk^Jî je jli j jJèjJf 

t—^(^ lil *^ *- * J W je ftjj&ljJlj 
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x-yh?-* i*L)i *jt ^Lx»d lil a!-* a mi 7 üiljnJSj 

* ïjh-st* 

I bu-! 1 oral parle ici de la charge du muhlasjb au 
temps du grand Sabdîn, et fait connaître i'dtendue 
de son ressort, h Cette charge, dît-il, 11 ‘étail con¬ 
férée qu'à des musulmans distingués et qui étaient 
respectés comme des personnes justes; car cette 
charge porte un caractère religieux. Le titulaire 
avait sous ses ordres des lieutenants au Caire et 
dans toutes les provinces du royaume, de meme 
(jim le juge avait des lieutenants dans son ressort 11 
siégeait tous les deux jours devant les deux grandes 
mosquées au Caire, et ses lieutenants faisaient la 
ronde chez les artisans et tous les commerçants qui 
vendaient les comestibles ou dautres choses; ils 
étaient chargés de cache 1er les pots des faiseurs de 
la ftérlsiï [la bouillie] et de Jàire l'inspection de leur 
viande. Le muhtasib prenait connaissance de la ma¬ 
nière dont les bètes de boucherie étaient égorgées, 
0 ! de même les cuisiniers et gargo tiers étaient sous 
son contrôle. Scs lieutenants parcouraient les rues 
et détournaient la foule, de manière à prévenir les 
embarras. Ils défendaient aux capitaines des navires 
d'embarquer des marchandises au delà de la sûreté 
de leurs navires; de même, ils empêchaient les com¬ 
missionnaires de charger trop les bêtes. Ils ordon¬ 
naient aux porteurs d'eau de couvrir leurs oui 1 es de 
couvertures, et ceux-ci devaient avoir une juste me¬ 
sure, c’est-à-dire vingt-quatre seaux, chaque seau à 


AOUT-SEPTEMBRE I80Ü. 


Uü 

une (quarante) livre. Ils étaient obligés de mettre des 
pantalons cou rl s et ajustés (étroits), en couleur bleue F 
de manière à ce que la pudeur fût observée. Les 
maîtres d'école avaient défense de frapper trop fort 
les enfants et de les exposer u mourir ; de même les 
instructeurs du peuple devaient cit e avertis de n K ètre 
pas trop sévère# envers les enfants des hommes. 
Ces lieutenants devaient exercer une tutelle (pro¬ 
tection ) contre tout agresseur. Ils avaient l'inspec¬ 
tion sur les mesures et les poids > et Hnspeclion dans 
la maison de l'ajustement de la monnaie. Celui qui 
était installé dans la charge de muhtaslb était revêtu 
d'emblèmes et de vêtements d'honneur, et son di¬ 
plôme était lu au Caire , du haut des chaires des 
mosquées; quand il avait pris une aifairc en main , 
personne ne pouvait intervenir, et les gouverneurs 
devaient lui prêter assistance sïl en avait besoin; ses 
gages étaient de trente dmars, u 

111. Le passage des prolégomènes dans lequel 
Ibn-Khaldoun parle de celte charge acté public par 
M. de Sïicy dans sa Chreslomathic arabe (C I , p. ft68). 
Nous reproduisons ici la traduction que ce grand 
orientaiiite en a donnée : 

«Le hisha (ou office du mohtè$ib ) est un oftiee du 
nombre de ceux qui tiennent h la religion, 13 fait 
partie des devoirs imposés à celui qui gouverne les 
musulmans par la loi qui ordonne de commander le 
bien eide défendre Ie mai Ce souverain nomme, pour 
exerce l cel ollïre, celui qui lui paraît avoir les qua¬ 
lités nécessaires pour le remplir. Ou lui coiilie Vexé- 
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cuiiondes devoirs qu'împo5H> cette place, et il prend 
(les hommes pour l’aider dans ses fonctions. Il doit 
prendre connaissance de toutes les actions contraires 
aux lois, et réprimander et punir les délinquants, 
suivant leur degré de culpabilité. Une de ses obli¬ 
gations est de (aire observer par les citoyens tout ce 
qui est requis dans l'intérêt commun des habitants 
de la cité. Ainsi il doit empêcher qu’on n’obstrue le 
passage de la voie publique, que les portefaix et les 
bateliers ne se chargent, eux ou leurs barques, outre 
mesure. Il doit obliger les propriétaires des maisons 
qui menacent ruine a les faire démolir, et prévenir 
Ions les accidents qu elles poui mienl occasionner au 
préjudice de la sûreté des passant*; interdire de leurs 
fonctions les maîtres qui, dans les écoles où l’on 
apprend à écrire (c’est-à-dire les écoles primaires), 
et autres lieux d'instruction, frappent avec excès les 
enfants qui étudient. Ses fonctions ne se bornent pas 
h faire justice quand une contestation est portée de¬ 
vant lui et quand on a recours it son autorité; il faut 
qu’iJ mette ordre à tout ce qui vient à sa connais¬ 
sance et h ce qui lui est dénoncé en lait de choses 
de ce genre. Scs attributions toutefois ne s’étendent 
pas à prononcer sur toutes sortes de demandes; elles 
n’embrassent que les plaintes qui ont pour objet des 
fraudes ou des malversations dans le commerce des 
subsistances et autres choses semblables, ou dans 
l'usage des poids et des mesures de capacité. C’est 
encore « lui à engager les débiteurs retardataires à 
satisfaire leurs créanciers, et ses attributions coin- 
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prennent d'autres choses de cette nature* duos les¬ 
quelles il n*y a ni preuves testimoniales a recevoir, 
ni autorité judiciaire à exercer On pourrait dire que 
ce sont des affaires dont les kadhis n aiment pas h 
^occuper, tant elles sont fréquentes et faciles a dé¬ 
cider, et que c'est pour cela qu'elles sont attribuées 
au mohtésib. qui est chargé d'y mettre ordre. De là 
il suit que l'office de mohtésib est par sa nature meme 
subordonné à loIRce du kadhi, Aussi, sous un grand 
nombre de dynasties musulmanes p par exemple sous 
les Qbaïdites (1 atemîdes) en Égypte et dans h Ma¬ 
ghreb p et som les descendants d'Omaiy'ya en Espagne, 
les attributions du mohtésib étaient comprises dans 
la généralité des pouvoirs conférés eu kadhi, et le 
kadhi déléguait cos fonctions à qui il voulait, Mais 
depuis que les droits du sultanat ont été séparés de 
ceux du khalïfal, et que tout ce qui concerne lad- 
ministration temporelle est devenu l'apanage du sul¬ 
tanat, l'office do mohtésib a été compris au nombre 
de ceux qui appartiennent h l'exercice de là royauté* 
et est devenu un emploi spécial, qui est conféré in¬ 
dépendamment de tout autre h a 

I\ . Ilm Dsdmiànl Alkînani (f. f.) s'explique decctte 
manière sur la charge de la h isba; voici d’abord le 
texte arabe : 

1 Coiif i'i Sat^ C^r^fâwuitù oniJ^j t, I^r tÛfj-ivO * Goia 5ti „ 

fl p. ^3 , uu rémir {wliaîrbcg Milûâr c»S cîl^ï «I ^mir êinA .aIon 
(917 de Fégfrt, bî= i S h i a l' J. C.) posdtA fi mubtuib lÏc lu \îm|ue , 
fl iv«ii Jii’fftktEii de rendre J u c*H dtw le* mareWidg celle ni le). 
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*** ^ LtisJLii &J* fi r* **^1 yUjüI À 

a*_J 1 ijb jjlkCJl Ày^- 

«.U^i £Ul* ^t^Cdî ^}\ s 

*lÏ!l JjA'l jiJOLj iLjU^Uà^Jl CJJ AJkXt tjiJlj 

aiL^î.'r_5 <_p* «U^tjJlj JL«? ji^ l> JUj 

tsU^jsJ! jl^ilS' cjI^CÜI cj-j ciltUilj ÀJt*4\j 

taLtUJL S Uy*, Al OUÆj u^t^ud! 

jLi-l tjpL'l »jlj- ati ftj- jij Le jr^y* 

O-Ot^^s J—*i>^CLl i jüàiJl AjîjîJt aluJl jjjü- 
.ijJâ-wj aoO, J o/ai ôj-J! Je 
^ f —'Ij tuî^j fV à —Llj c*l—cj^v_Lfjj 4i>bj)jjJ,lj 
(J “ , J * ( ^ULÛJlj 

üjv^-Uil çlyî aàaj IûOjlIjî 

^Ullj (^LsîJlj J, jJcùJ! Ai*j uiijÜSj 

t-LwUl tjLjlj t^JÂLx-B, Sy^UuJl j j U .T l 

‘■■ ! J- & ' 1 jjJé-Lft (jjypjùjJL Jsh jï-P-Alb Üj 

£^ jJi ,UL*yi ^ ; UJt 

AL»3 sIa**i (jj^J Jî*î Jjjp- A*i liijüj l* tiJljül 

* 

yâÂl! XL.J isU, 1^ Uj SiULjS ? Jbjif! i 

^—H ^ ^ jAkLü^ -CjJl jusî i 
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^ *** 'j*** Û 

<j!ï^JL^L ^pJjp*- 1 tJ - 

rfijiXÜ y-1 ^XfW 

q La h isba et ses fonctions essentielles consistent 
à commander le bien et b défendre le mai Dans les 
temps précédents, elle était une branche, tantôt de 
b charge de kadi t tantôt du sultanat; les conditions 
nécessaires pour l'office de h hisba sont, i° b pro¬ 
fession de l'islamisme; a® lamour de b justice; 3* les 
connaissances juridiques et canonicpes; 4* un ca¬ 
ractère sévère; 5° la connaissance des choses défen¬ 
dues, et G" celles des intérêts de la société en gé¬ 
néral. Ses devoirs sc divisent en trois branches : 
i" les droits envers le Dieu très-haut, de manière 
que la surveillance se porte sur celui qui néglige 
les devoirs obligatoires, comme la purilicalion, b 
prière et la fréquentation de la mosquée le ven¬ 
dredi et lors des réunions pieuses p de même que 
sur celui qui commet des «actions illicites, comme 
dévoiler des femmes, faire usage des boissons défen¬ 
dues et enfreindre les lois de la pudeur, principa¬ 
lement dans les assemblées publiques. Celui qui 
commet de telles actions doit être censuré et puni 
sévèrement, suivant les cas. 2* Les droits spéciaux 
des hommes en ce qui concerne l'inspetilion des 
poids et mesure* et leur justesse P d’après Fumage 
admis dans b ville: le devoir de la h isba est de con- 
frôler tous les objets mesuré* et pesés. mesurés a 


JNSIÏTUTJOKS DK POLICE CHEZ LES ARABES. 145 
J aune ou dénombrés ; d'inspecter Jes diverses Jjittn- 
cbes des métiers et arts, d’ordonner Je redressement 
des objets en mauvais état, et de tout rétablir sur 
les bases les plus belles; ainsi l’on doit surveiller les 
divers genres de boissons ci de médicaments , tels 
(pi’électaaires et médicaments simples; de plus, on 
doit avoir loûl sur l'étal des rues, les ruisseaux et 
les fosses d’aisances. A cela il faut joindre lïnspec- 
lion sur les courtiers, les cricurs publics et les gens 
de métiers, et d'autres opérations qui exigeraient tm 
dédommagement, comme Je contrôle de la situation 
des marchands, des étrangers qui arrivent dans le 
pays, de la qualité des denrées et de leurs pris. 
3* Lrs droits communs envers Dieu et les hommes 
sont l’inspection sur les esclaves et leurs maîtres, 
et leurs devoirs mutuels, d’après la loi et l'usage, 
Cl celle sur tes zimmis (chrétiens et juifs] auxquels 
on a à commander de faire usage d'un costume 
particulier et de imites autres choses qui les dis^ 
linguent des musulmans. Ou les détournera de ce 
qui est défendu, ou les protégera contre les insultes 
des niée hauts; on censurera celui d'entre eus qui 
mérite des reproches, en un mot, l'on aura égard A 
la position des individus ut aui usages du pays , et 
un ne poussera pas la sévérité dans les châtiment» 
jusqu'à la dernière limite 1 , h 

V. Àl Mawerdi, qui avait rempli à Bagdad les fonc¬ 
tions décadi , a donné dans le chapitre s\ , le dernier) 

H .limiter Pu 1»ldl,InflJfrwiWftHf irnfrr dr»\ CkotijeU, p,, 48- 


1VJ. 


io 
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tic ses Coin fit u/tons politiques, tics renseignements 
détaillés sur la charge de la h isba, qui méritent d'être 
relevés. Il s’exprime ainsi : “ L’ordre qui est routcnti 
dam te verset du Coran \ sur. ut, v. ioo):« Afin 
i. que vous deveniez un peuple appelant les autres 
u mi bien, ordonnant les lionnes actions et défendant 
« les mauvaises, n s’adresse. en vérité, i chaque mu¬ 
sulman; mots il y a une dillércnce entre celui qui 
exécute ret ordre de son plein gré rt celui 

qui est commis par l’autorité publique pour veiller 
ù rc que les hommes fassent de bonnes actions et 
omettent les mauvaises ; celui-ci a le droit et le de¬ 
voir de commander les bonnes et de défendre les 
mauvaises, et l'autorité publique lui en impose la 
responsabilité. La question peut être envisagée sons 
neuf points de vue. 

« i* Le devoir d’exécuter l’ordre regarde spécia¬ 
lement le muhtasib en vertu de sa charge 
tandis que, pour les autres, il fait partie des obli¬ 
gations solidaires 1 , 

u La charge du muhtasib contient le droit de 
demander l'exécution d’une action, et de même le 
devoir de conduire à I exécution une action dont 
l’omission ne serait pas permise, tandis que l’exci¬ 
tation venant d’une personne qui agit de son propre 
mouvement, et non pas en vertu de l’obligation de 

1 i] l r / i*| j-ijp. (Voj, te Commentai» de Baîdliawi, édition 
Flfiiditr, ■ tu fur» 111, ne». 10 O, t. t, p. M<. fl Bnrliin ni,lit, 
Zerrudji, Km-bV«hon rrn<tiwi. |>. i-' 


INSTITUTIONS !>E POLICE CHEZ LES ARABES. 147 

la loi, appartient aux mouvements arbitraires dont 
il est permis de s'abstenir. 

« 3 Le muhlasib est chargé et investi du pouvoir 
de s'élever contre le violateur de ia loi pour défendre 
ce dont la rlotcnso est nécessaire; mais celui qui le 
fait arbitrairement n’a pas reçu mission de s’élever 
contre les ennemis de la loi. 

« U" Le mubtasih est obligé d'exiger de celuicontre 
qui il s'élève une réponse à son ordre, pondant que 
celui qui Je fait de toi-même n'a pas celte obligation 
de demander une réponse sur son invitation. 

“ 5* Le muhtasjb a le devoir de s'enquérir des 
cbose5 extérieures défendues, en vue de prohiber 
les choses illicites et de faire pratiquer les bonnes 
choses. Une personne qui se dorme d elle-même cette 
mission n'a l'obligation ni d’enquête, ni d'investir- 
lion. 

<rfi’ Le inuhtiisib a le droit de recourir à ses 
subordonnés pour empêcher les choses illicites; la 
défense appartient à scs fonctions essentielles, et il 
estautorisé à remplir ses fonctions avec la plus grande 
force et vigueur* mais celui qui Je fait de lui-même 
na pas le droit de s'attribuer des auxiliaires. 

a Ÿ Le muhtasib doit censurer les choses notoi¬ 
rement illicites qui se manifestent, mais sans infliger 
des punitions légales, tandis que celui qui le fait Jar 
1 effet de son penchant n’a pas le droit de censurer 
les choses illicites. 

« 8* Le mubtasih demande au fisc un salaire pour 
J accomplissement de sa charge; mais celui qui coin- 
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mande et tlêfeiicl quelque chose de son propre mou¬ 
vement n'a pas le droit tic demander une récom¬ 
pense. 

ia y" Le muhlasïli doit avoir une opinion person¬ 
nelle té suive ment à ce qui regarde les usages (ô^L) 
et qui uest pas tranché par la loi (^H&Jl {&*}* par 
exemple „ sur les règlements fondamentaux des mar¬ 
chés. de manière qui! puisse appliquer, suivant les 
cas, ce que sou opinion individuelle lui inspire ï mais 
cela n*e$! pas l'affaire de celui qui corn mande et dé¬ 
fend une chose en son propre nom. 

a Ainsi il y a une différence entre le fonctionnaire 
investi de la h isba qui commande une bonne chose 
et défend une chose mauvaise + et celui qui agit de 
son propre mouvement. Cela étant, les conditions 
obligatoires du muhtasib sont, i* qu'il soit bien 
nc f c'est-à-dire* de parents libres, doué de bon 
sens* du» caractère ferme p dur et inabordable, 
solide dans k foi et la connaissance des choses 
notoirement illicites, Les jurisconsultes du rite scha- 
Irite ont été d'avis différents sur ia question de savoir 
s'il est permis au muhtasib + en vertu de son opinion 
personnelle, d'aborder les hommes dans des choses 
qui! délènd de faire, mais sur lesquelles les doc¬ 
teurs ne sont pas d accord T et ils se sont placés k 
deux points de vue : fun est la décision d'Abousnld 
Ahstnkhri, que ie muhfasih a le droit d'ordonner 
ce qu il croit bon et de dé Tendre ce qui! croit être 
illicite d'après son idée personnelle et son intelli¬ 
gence , et dans ce cas il est nécessaire que le rmih- 
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tâsib soit un homme savant, qui appartienne aux 
moudjLihids 1 doués dune idée exacte sur les pro¬ 
blèmes de la foi. afin qu'il mette en usage toute la 
capacité de sa raison pour pouvoir agir dans un cas 
sur lequel on est partagé d’avis. Dans l'autre pü j nf 
de vue, il na pas le droit ni Je devoir d aborder les 
hommes et de les contraindre d'après son idée indi¬ 
vidu elle, vu qu il est permis à chaque personne de 
mettre en usage sa capacité [jour se faire une opi¬ 
nion personnelle dans Jes cas où l'on est partagé 
d avis. Sous ce point de vue le muhtasih nest pas 
obligé fl être do la classe des mondjtaliids; il suffi! 
qui! sache toutes les choses illicites sur lesquelles 
on est d'accord en général. 

l'HRSIl KFIE SECTIOS. 

«ha h isba est, comme on .sait, «ne charge qui 
tient le milieu entre les devoirs du kadi et ceux des 
employés (ivalis ou narirs}, de l olTice pour la répa¬ 
ration des griefs ((JUL* ou (JÙâ, l a 

différence qui existe entre elle et la charge de kadi 
est celle-ci ; quoi quelle s accorde avec les juge¬ 
ments du kadi sous deux rapports, elle a une sphère 
d'activité plus restreinte ou plus large sous deux 
autres. Les deux cas dans lesquels elle est d’ac¬ 
cord avec les jugements du kndi sont : le droit cl la 

ilo Sxeir, Chrtilomalhie omit, i . itigi'liiiil UcHrv, The A ifflii- 
«itratwnn/Jiutieein India t p, a&3- Sla ne. Ibn-KUUiluin i, Irtduc 
tien *np[àî,c. Vol, t, p, idi, noie. 
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permission de s élever coDire h violateur de îa loi et 
d'entendre la réclamation d'un homme à qui un autre 
a fait tort dans les devoirs et les droits humains : 
cela pourtant ne se rapporte pas en général A toutes 
les réclamations, mais seulement â trois genres de 
réclamations - i 11 celte qui s'applique a quelque cas 
d'amoindrissement et d'exécution non satisfaisante 
dune mesure ou d'un poids; a* celle qui s'applique 
à quelque falsification ou aux tromperies dans la 
vente ou dam le payement des pris; et 3* celle 
qui se prononce cou Ire nue prolongation de terme 
et un retardement dans le payement d p une dette. 
Son intervention est permise dans ces trois cas, mais 
non pas dans les autres; car In s pli ère de la bîsba est 
de contraindre les opiniâtres à remplir leurs devoirs; 
mais elle ne doit pas aller jusqu 1 à une décision com¬ 
plète, qui n'est que de la compétence du juge* C'est 
un des endroits dans lesquels la hisba est en ac¬ 
cord avec la charge du kndi. L’autre partie consiste 
dans le devoir de contraindre la personne contre la¬ 
quelle une réclamation à cl é faite à renoncer au droit 
quelle croit avoir; mais cela ne s'applique pas en 
général A fous les droits; rein s'applique seulement 
a ceux à l'égard desquels il est permis au muhtasib 
d'en tendre 1a réclamation. Que si la personne contre 
laquelle sélève la réclamation avoue la dette et est 
en état de s'acquitter, elle doit se hâter de le faire; 
un retard dans des cas semblables est uni chose 
illicite, et la mission du niuhiasib est de réprimer 
les choses illicites Les deux endroits dans lesquels 
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la h isba a une sphère plus restreinte que ies fonctions 
de la chaîne du kadi sont ceux-ci : i* il n'est pas 
permis au mu h la si l> d entendre toutes les réclaim- 
üons, principalement celles qui sont au delà des 
choses notoirement illicites .savoir: les réclamations 
regardant les contrais et les transactions cl tous au¬ 
tres droits et toutes prétentions. Il ne doit pas de¬ 
mander à entendre une réclamation sur ces dernières 
choses et donner une décision sur elles, qu'il s’agisse 
de beaucoup ou de peu de dirhams; pour qu'il put 
réunir à la fois la compétence du kadi et du muh- 
tasib. il faudrait qu’il fût de la classe des moud j ta - 
hids; mais s’il se h orne à la sphère généra le de la 
h isba . les juges (kadis) et les gouverneurs sont plus 
compétents pour donner une décision et avoir l’ins¬ 
pection et le soin pour le beaucoup et le peu de 
ces droits. 11 n’est pas permis au uiuhlasjb d'écouter 
une preuve manifeste pour l'affirmation de J:i vente. 
ni de faire prêter un serment pour la négation rie 
la vérité; mais les juges (kadisj et les gouverneurs 
sont plus compétents pour écouter les piem es et 
Faire jurer les parties. Il y a pourtant deux endroits 
pour lesquels il peut s'avancer jusqu'aux décisions 
légales des choses ligitieuses ; dans J im il lui e$t per¬ 
mis d’examiner le bien qu’il ordonne et k mal qu’il 
défend; et s'il n’y a pas en présence un adversaire 
habile, puisque le juge ne peut se disposer à déci¬ 
der qu’en présence d’une partie adverse. alors il lui 
est permis d’écouter la réclamation du plaignant. Si 
le juge pouriaiii s’offre à décider, k muhtasih sort 
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de sa sphère et s'écarte du principe de son inspec¬ 
tion* LWilre est que te innhlaslh a besoin d'un 
pouvoir absolu et de Insistance efficace des défen¬ 
seurs [pu.'lecteurs, ') dans tout ce qui regarde 

les choses illicites, ce qui n’est pas nécessaire pour 
les Juges; car le caractère fondamental de la hisba 
est d’exciter l'horreur, de sorte que le nruhtasib, 
eu s'élevant contre l'adversaire, fait usage de son 
pouvoir absolu, de l’austérité et de la sévérité de 
sa charge, pendant que Je caractère de la charge 
de kadi est la réconciliation des deux parties con¬ 
tondantes, de sorte que la réserve et la gravité 
lui conviennent mieux, et que h transgression de 
cetie position Jusqu'à l'austérité et à la violence de la 
charge de la hisba se convertiraient en in justice c! 
rudesse; car l’objet des deux chargea est si différent t 
qu'une démarche qui s'éloignerait de cet objet serait 
une transgression. Par rapport à la charge de la hisba 
et à 1 office des réparations des griefs, il y a une res¬ 
semblance commune qui réunit ees deux charges p 
et une différence qui sépare l une île l'autre. Deux 
point* de vue se présentent à nous, à regard de la 
ressemblance qui rapproche ces deux charges. Lun 
calque Je caractère des deux charges est L'excitation 
de I horreur accompagnée de la force d'un pouvoir 
absolu et inllexiblc; l'autre est qu'un est décidé à 
J aire marcher les affaires 2 et à réprimer les attentats 
nuluïres et ipanifrètes. La différence <pii les sépare 

1 Jr trurluLs et-dtisûLis f(! moi par : jrrpniii 
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se présenta aussi sous tient points de vue : i* l'office 
des réparations des griefs supplique à ce que les juges 
(kadis) sont faibles pour l'exécution h pendant que 
! essence de la charge de la hisba est d'exécuter ce 
que les fcadis traitent avec indulgence p et pour cette 
raison le degré de l'office des réparations fies griefs 
est pins élevé, et celui de la hîsba est plus bas. A 
l'officier employé pour la réparation des grids il 
est permis de notifier sa décision au kadi et au 
inubtasib; mms ïJ n’est pas permis au kadi de noti¬ 
fier une décision à i'officier employé pour la répa¬ 
ration des griefs, tandis que celui-là peut signifier fa 
décision du muhtflsih, à qui il n est pas permis de 
signifier la décision h aucun de ces deux officiers, 
a* Il est permis a Y officier des réparations des griefs 
de décider, ce qui n’est pas accordé au muhiasib. 

JT SECTION. 

fl Le caractère et l’objet de la hisba étant comme 
nous l’avons décrit h la hisba contient deux divisions 
dans ses fonctions, Tune qui consiste dans je com¬ 
mandement du bien et J autre dans la défense du 
mal. Le commandement du bien sc divise en trois 
parties : la première s'applique a tout ec qui est en 
connexion avec les devoirs divins (qui sont à remplir 
envers Dieu]; la seconde H à lotit ce qui regarde 
les devoirs humains (qui sont à remplir envers les 
hommes}; k troisième comprend les devoirs envers 
Dieu et les hommes 
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u La première partie> qui s applique au* devoirs en¬ 
vers L)ieu t se divise eu deux especes; l une regarde Je 
commandement qui Redresse à U communauié, sans 
différence des individus * par exemple, romission de 
loflicc du vendredi dans la grande mosquée t dans 
un endroit habite. S"il y a un nombre d'hommes qui 
soient d'accord pour que le culte du vendredi soit 
célébré ensemble par quarante personnes et au-des¬ 
sus i le muhfasib a le devoir de ramener les lia bilan ts s 

à son exécution et de commander sa célébration, 
comme de réprimander son omission; si pourtant 
les avis son t partagés au sujet de la célébration com¬ 
mune du culte du vendredi dans la grande mosquée , 
ta situation du muhlasîb et celle de ces hommes peut 
être envisagée sous quatre points de vue ; 

« i° L avis du mulitasib et celui du peuple sont 
d'accord sur le service commun du vendredi dans la 
grande mosquée; alors le muhlasib doit leur com¬ 
mander de célébrer le culte et ils doivent sem- 
presser d'exécuter ses ordres. 

v a* Lavis du muhiasib et celui du peuple sont 
que le service du vendredi ne soit pas célébré en¬ 
semble; alors il n'est pas permis au mulitasib de 
commander de le célébrer eu commun, pendant qu'il 
aurait le devoir de le défendre, si le service était 
célébré ensemble. 

u 3* Le peuple est d avis qu'une partie des habi¬ 
tants célèbre le service du vendredi, pendant qur h 
muhlasib ne te trouve pas nécessaire; alors il n’a 
pas le droit ni le devoir de les inquiéter [jour cet 
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objet et de leur commander ce service, puisqu'il 
ne le trouve pas nécessaire De meme il ne lui est 
pas permis de leur défendre et de les empêcher do 
faire ce qu’ils jugent un devoir obligatoire pour eux- 
mêmes. 

» Le muhtasib trouve une chose nécessaire, pen¬ 

dant que Je peuple ne la trouve pas obligatoire pour la 
totalité; cela conduirait, par 7a continuation de son 
omission. à l'abrogation du service du vendredi pour 
ces personnes et pour celles qui le négligent. Dans 
ce cas on demande sil est permis au rmihtasib de 
leur commander le service, oui oo non; deux points 
de vue se présentent, et les adhérents de l'imam 
Aiscbnfii s'expriment ainsi : i f ’ fa vis du badi Ahou- 
said Alisbikhî y est qu’il est permis au uiuhLasih de 
commander la célébration du service en vue de 
l'avenir moral du peupiu, de peur que les enfants 
élevés pendant cette omission ne croient que le ser¬ 
vice est abrogé pour le surpi us de* personnes, comme 
il s'abroge pour un petit nombre. Zajad observait 
dans les deux grandes mosquées de Jîasra et de 
Roufa que les hommes essuyaient la poussière de 
* leurs fronts des qu'ils avaient lait la prière; alors 
il ordonna de jeter des cailloux dans fi ut é rieur de 
ln grande mosquée et dit : «Je ud crois pas qu'un 
long temps s 1 écoule sans que les enfants s'imaginent 
qu'ils doivent essuyer la poussière de leurs fronts 
quand ils font la prière* a T* Le mnhlusîb nu doit 
pas se disposer k commander le service du vendredi B 
puisqu'il ne lui est pas permis d'exciter les hommes 
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à accepter son avis ni de les forcer à suivre dans 
le culte religieux son idée, vu qu'il est permis à 
chacun de mettre en usage sa capacité pour sc faire 
un avis individuel n et que Je petit nombre est une 
dispense du service de vendredi* Le muhtasib a le 
droit de commander l'exécution de la prière de Itd 
(la fêle du lïainim); mais la question, si cet ordre 
appartient aux devoirs nécessaires oü arbitraires du 
muhtasib, a donne lieu à deux points de vue cher, 
les adhérents de ïîmam Alschafiî : il est question 
si cette prière est masnouna {*ïy ■■■ * sanctionnée 
seulement par la tradition}, ou si elle est comprise 
dans le nombre des obligations solidaires ( —* 

AjWSj. Si f on dit qu'elle est traditionnelle p l'ordre 
dans ce cas est une excitation arbitraire (ar, li>j]; 
et si fou dit qu'elle est une obligation solidaire, 

l’ordre est catégoriquement canonique Mais 

la prière de la totalité du peuple dans la (grande) 
mosquée et fan nonce qui s T en lait du haut des mi¬ 
narets, excitent les croyants à ï accomplisse ment des 
prières, qui font une partie essentielle des cérémo¬ 
nies religieuses de l'islamisme et des actes du culte 
religieux par lesquels le Prophète a établi une diffé¬ 
rence manifeste entre la maison de l'islamisme et 
ceîîe de l'idolâtrie. Si les habitants d'une ville ou 
d'im quartier ^ont d'accord pour abroger le culte du 
vendredi dans les mosquées et pour l'omission de 
f stAn aux heures de la prière, le muhtasib peut 
prendre sur lui de commander l'axan et la réunion, 
pûnr faécotnplissement des prières. Il est pourtant 
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incertain si cela est une obligation pour [ui, et s’il 
pèche par son omission, ou si cela est une action 
laissée à son hou plaisir et pour laquelle il a à espérer 
l;t récompense divine. Les adhérents de l'imam Al- 
schnlîi se sont partagés au sujet de l'accord des ha- 
bitants dune ville dans l'omission de l’ajtàn et du 
culte religieux, et si le sultan doit les punir pour 
leur omission ou non. Le muhiasib n'a pas rie droit 
relativement à l'omission de la prière du vendredi 
de la part des particuliers et à l'omission de l'aaân; 
je dis qii il ri a pas le droit d'y contraindre les habi¬ 
tants. À moins quils n'aient fait dr celte omission 
une coutume et une habitude; en eU'ct, l'accomplis¬ 
sement de la prière est une de ces choses qui peu- 
lent ne pas avoir lieu par des empêchements, à 
moins qiion naît des raisons de soupçonner de mau¬ 
vaises intentions, ou que ta personne n'en ait lait 
sa coutume et son habitude, de manière qu'il v ait 
lieu de craindre que cette conduite ne soit imitée par 
d autres. Alors le imtlitasib aura soin de régler cette 
niïàire par sa réprimande en empêchant le coupable 
de mépriser les traditions du culte religieux. Les 
menaces qu'il fera au sujet de l'abstention de la pré- 
sence avec la totalité des fidèles dans la grande mos¬ 
quée pour la célébration du culte divin s'appuie¬ 
ront sur les règles établies, comme sur une tradi¬ 
tion du Prophète, qui a dit ; u Je désirais commander 
à mes adhérents qu'ils se réunissent dans la mosquée, 
le vendredi, pour écouter les proues, et j'ordonnai 
de la ire la prière; la prière étant faite, j allai aux 
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habitations des hommes qui n'rivaient pas été pré¬ 
sents k îa prière, et je Fis pendant leur absence mettre 
le Feu aux habita lions- * Fn ce qui concerne Je* 
hommes qui tardent à se rendre à In mosquée, on 
le$ rappelle h leur devoir, et on attend que 1 ordre 
soit exécuté. Si quelquun dit qui] n omis la prière 
par oubli, îe mu h ta si b fexcitera à être plus exact 
dorénavant : mais il ne lui fera pas de reproches pour 
cela, lSÎ pourtant cet homme disait, <■ Je lai omise 
par mépris et indifférence, » le muhiasib lui fera de* 
reproches avec des menaces et k forcera à la faire. 
Mais îe muhtasih n’a pas le droit d’aborder celui qui 
est en retard pour une prière dont k temps nett 
pas encore venu. Que si dans les communautés ci 
ïes assemblées d’une ville les habitants sont d'ac¬ 
cord de retarder leurs prières jusqu'au terme der¬ 
nier et que le muhtasib croie que sou accélération 
est à préférer* alors il sagit de savoir s’il lui est permis 
de leur ordonner de se bâter* Le fait est que l'ha¬ 
bitude de la majorité de la retarder conduit 1 en¬ 
fant grandissant a l'opinion que Ec temps dans lequel 
ces personnes font 9a prière est le juste, et non pas 
lmilre r et si quelques-uns l'accéléraient, les autres, 
qui la retarderaient, resteraient en arrière. Si lavis 
du muhtasib diffère au sujet de Faxàn çL de Faction 
de sa baisser devant Dieu dans la prière, il n'a pas 
k droit d aborder le peuple pour lui rien ordonner 
ou défendre, puisque ces actions sont remises k l'opi¬ 
nion personnelle de chacun, et ce cas s'éloigne du 
point de vue que nous avons exposé ci devant. Il en 
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est de même pour la purification qui se fait par un 
homme à son aise dans une manière particulière qui 
esl différente de l'avis du mulilasib. Le mulilasib 
n’a pas le droit d’aborder quelqu'un dans aucune 
affaire de ce genre pour fui rien commander ou dé¬ 
fendre. ]E laut pourtant excepter le cas ou quelqu'un, 
faute d’eau, ferait sou ablution avec tin extrait de 
dattes; eu effet, souvent l'usage de cet extrait con¬ 
duit A l'enivrement. Sur ces bases et ces exemples 
s’appuient les ordres du rauhtasih au sujet des devoirs 
À remplir envers Dieu, 

m‘ section, 

« Le commandement du bien dans les devoirs â 
remplir envers 1rs ho mm esse divise en deux espèces: 
l une est générale, l'autre spéciale. j‘ L espèce géné¬ 
rale s’applique, par exemple, à une ville dont l’eau à 
boire est corrompue ou fl ont les murailles menacent 
ruine, ou dans laquelle les voyageurs nécessiteux qui 
arrivent pendant la nuit ne trouvent pas d'asile. S’il 
y a dans fc fisc de l'argent, les habitants n'ont à 
répondre de rien. Le muhlasib ordonne de rendre 
l’eau salubre, de restaurer les mors de b ville et de 
secourir les voyageurs pendant leur passage ; c’est In 
le devoir du lise et non pas des habitants; il en est 
de même quand les mosquées menacent ruine. 
SU y a pourtant trop peu d’argent dans le lise, le ré¬ 
tablissement des murs de la ville, la réparation des 
mosquées , petites et grandes, etc, sont à la charge 
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de la masse des habitant* riches, sans s'appliquer j 
personne en particuliers que si les riches commen¬ 
cent à exécuter cet ordre, s’ils prennent soin des 
voyageurs de passage, le droit du muhtaaib de le 
leur commander ne peut pas avoir lieu. Il n’est pas 
nécessaire pour eux de demander In permission 
d'avoir soin des voyageurs et de rétablir les bâtiments 
qui tombent en mine-, mais s'ils veulent démolir un 
bâtiment quelconque (pii menace ruine, en vue de 
le reconstruire. par exemple les murailles qui en¬ 
ferment tous les habitants r ou les mosquées, ils doi¬ 
vent demander d'abord la permission du gouverneur 
0"*^' 4s)t mai» non pas du mnbtasib. On est dis¬ 
pensé île la requête de la permission pour les mos 
quées qui appartiennent spécialement aux tribus 
et castes. Le mulitasib a le devoir d’obliger les Hches 
à rétablir ce qu'ils ont démoli. mais il n'a pas Je 
droit de les forcer à achever ce qu'ils ont commencé. 
Ni les gens opulents delà ville sont dans l’impossibilité 
de rétablir ce qui menace ruine et de restaurer ce 
qui va tomber en débris, mais que la place dans la 
ville soit suffisante et que l'eau suffise pour le besoin 
il doit laisser ces gens tranquilles, Quand la * il le est 
une place frontière. dont b ruine serait un dommage 
pour la cause de Iislamisme, le gouverneur n'a pas 
la permission de concéder des émigrations de ce 
lieu; dans les cas de ce genre, le devoir du muh- 
tusib est davertir le sultan et de solliciter l'assistance 
des hommes vigoureux et puissants. Mais si fa ville 
nrst pas une place frontière, et que sa chute soit 
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indifférente pour in cause dr l'islamisme, l'affaire est 
plus simple et le inubiasîb n’a pas besoin de forcer 
les habitants pour son rciublisseinent ; c'est au sultan 
tle h rétablir, et. s'il manque d'argent, il doit s'en 
procurer; en Attendant le muhlasib aborde les ha¬ 
bitants oi leur dit : <i Pendant l'impuissance du sultan 
a la rétablir, vous aurez à choisir entre l'émigration ou 
I obligation de débourser cc qui est nécessaire pour 
I arrangement de celle affaire, ce qui vous permettra 
de rester dans vos demeures, n S'ils consentent à re¬ 
mettre ce qui est necessaire pour cet objet, la tota¬ 
lité s'oblige A donner, chacun suivant scs moyens; 
mais il n'est pas permis au mulltasib de forcer quoi¬ 
qu’un h donner ce. qui! ne veut pas débourser ù 
raison dosa fortune, soit peu, soit beaucoup. [| peut 
dire : « Chacun de vous déboursera cc qu'il est en 
étal de donner A son aise, et celui qui manque d'ar¬ 
gent aidera à exécuter le travail;» de manière que 
cette affaire puisse être commencée après la collec¬ 
tion d'un capital suffisant ou après une garantie posi¬ 
tive donnée par chacun des hommes opulents. Chaque 
garant de la communauté s’acquittera de sa promesse, 
et s il existe nue telle garantie, des transactions spé¬ 
ciales ne scronl pas nécessaires; car la calcgorie des 
affaires est très-large cl celle de lu garantie pour 
une telle affaire est encore plus large : ainsi, si cetlc 
affaire regarde b totalité, le mnhlusib n'a pas besoin 
de se mettre en peine pour son exécution, de ma¬ 
nière qu'il s'adresse au sultan pour son expédition; 

H vaut mieux que l'affaire ne soit pas embrouillée. 
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puisque celle affaire xTapparlleiïL pas au ressort ordi 
lian e de sa charge; seulement * s'il y a peu d'hommes 
qui ^obligent h l'exécuter et que fo permission du 
sultan se fosse attendre, oti qu'un trop grand dom¬ 
mage soit à craindre, le muhta&ib peut se mettre h 
J a chose sens permission. 

« a* L'espèce spèciale. Si les obligations sont en 
retard cl les dettes arriérées, le muhtasib a le de* 
voir de commander de les solder; mais il n F a pas 
le droit de mettre en prison quelqu'un pour ees 
droits; car l'emprisonnement dépend de la décision 
judiciaire. Il no tloît pas prendre des douceurs de 
h pan des parcnis pour un avis personnel dans nue 
affaire judiciaire donnée à celui h qui appartient le 
droit : dans ce cas il lui est seulement permis de 
prendre de l'argent pour l acquittement des droits. 
De meme est In tutelle des petits enfants pour les¬ 
quels elle es! nécessaire; mais il ne doit pas l'ordon¬ 
ner jusqu'à ce que le juge ait donné sa décision; alors 
le mulilasih a le devoir d'ordonner lexpédhion de 
I ni la ire d'après les conditions légitimes. Par rapport 
à la réception des legs et aux fortunes en dépôt, il na 
P 8 ® l p droit de commander quelque chose aux par 
lictiiiers on individus, seulement il lui est permis 
de donner un ordre sur i affaire en général par une 
excitation de I assistance mutuelle avec bonne Toi et 
crainte de Dieu. Telles sont le?, bases sur lesquelles 
.sappuient les ordres de foire du bien dans les devoirs 
envers les hommes. 
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IV* SECTION. 

» Le comniaiidiMiicnt de faire du bleu, en regard 
des devoirs envers Dieu et les hommes, s'applique, 
i“ à ceux qui ont 1 envie de se marier avec les filles 
de la même condition, lesquelles sont demandées 
par eux a leurs parents pour le mariage, et a* le 
devoir d'amener les femmes à observer les termes 
dans lesquels il leur est défendu d'avoir commerce 
avec les hommes après le divorce. Le imdilnsib a Je 
droit de réprimander et de corriger les femmes qui 
violent la loi relativement à ces termes; mais le 
imihlasib n a pas le droit de réprimander un homme 
qui voudrait épouser et qui est retenu par un em¬ 
pêchement. Quant à celui qui se défait d‘un enfant 
après qu d a été établi que sa mère avait eu des rela¬ 
tions avec lui et après que sa paternité a été cons¬ 
tatée, Je muhtasib le force i accomplir les devoirs 
paternels, de même qu'il oblige les maîtres à accom¬ 
plir leurs devoir» envers les serviteurs et les servan¬ 
te®* ct te® engage à ne plus s'obliger à ce qu'ils ne 
peuvent pas remplir. Puis il excite les maîtres et les 
possesseurs de bêtes à les nourrir par une assez bonne 
nourriture, et à ne pas exiger d'elles ce qu’elles ne 
peuvent pas supporter. A celui (pii prend chez lui 
un enfant trouve cl a trop peu de soin pour lui dans 
sa tutelle, il ordonne d'accomplir dûment les devoirs 
de nourrir son pupille, A ces devoirs appartient 
l'obligation de se charger de sa tu (elle ou de la Iram- 
meltrc à quelqu'un qui est mieux en état de s'en 


JliA AOUT-SEPTEMBRE 1860. 

acquitter; de mémo celui qui trouve de» chameaux 
qui sc .sorti égarés du chemin et ne leur donne pas 
de soin, le imihtasib l'avertit de faire al Leu lion à 
leurs besoins, ou, s'il ne peut pas. de les transmettre 
à relui qui peut le remplacer. 

V* ARCTIOft. 

« l it défense des choses illicites se divise en trois 
parties : l’une s'applique aux devoirs envers Dieu, 
la seconde aux devoirs humains» et la troisième aux 
droits communs pour Dieu elles hommes. La pre¬ 
mière partie, qui regarde les droits divins, $r divise 
encore en trois espèces : s * lune s'applique au culte 
religieux, ta seconde regarde les choses défendu es par 
la loi divine (*=»UyiâiJl J, et la troisième sc rapporte 
à tout ce qui est en connexion avec tes transactions 
La première défense s’applique à relui 
qui a l'intention de contrevenir à ia forme prescrite 
par lu toi ou la tradition» par exemple à celui qui 
a I intention de parler à haute voix dans la prière 
mentale s^W), oude faire une prière men¬ 

tale pendant que la prière est faîte à haute voix, à 
celui qui ajoute à la prière des formules qui ne sont 
pas traditionnelles. Le muhtasib a Je droit de main¬ 
tenir Je précepte et île corriger celui qui y contre¬ 
vient; mais il doit >e garder de tout soupçon et de 
toute opinion singulière, comme on l a raconté d'un 
inspecteur de la liisha, qui demanda à un homme qui 
entrait dans la mosquée chaussé de deux sandales. 
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s il était en étal de pureté, et qui voulut le faire jurer 
pour cela. Cela est un elfei de l’ignorance de celui 
qui le fait, par laquelle il excède les bornes des fonc¬ 
tions de sa charge. Il en serait de même si le inuh- 

lasib avait l'opinion qu’un hommeaitoublié l'ablution 

nécessaire après la cohabitation, ou qu'il ail oublié de 
faire la prière ou de jeûner; il ne doit pas vexer quel¬ 
qu’un sur de simples soupçons, et ne pas 1 aborder 
pour constater un oubli; seulement il peut rappeler 
aux hommes le châtiment divin à cause de l’omission 
des devoirs à remplir envers Dieu. S’il voit manger 
quelqu’un pendant le mois de ramadhân, il ne peut le 
corrigerqu’après loi avoir demandé la raison pour la 
quelle il mange dans ce mois , en effet, celui-ci peut 
être malade ou en voyage; mais s'il n’apporte pas 
une excuse, le muhtasih le lui défend à haute voix, 
de manière à l'empêcher d’y revenir, et il emploie 
mciue la force. Que s'il a une excuse, Je muhtasih 
I exhorte à ne pas enfreindre publiquement le pré¬ 
cepte, de peur que les ignorants ne l'imitent, En 
regard de celui qui s'abstient de payer la dîme 
{aumône légale !, deux points de vue se pré¬ 
sentent : i° quand elle appartient aux biens publics 
le percepteur des aumônes est 
chargé spécialement de se la faire remettre, et il 
a Je droit de reprocher à cet homme sa mauvaise 
foi s’il n'apporte pas d’excuso; a’ si elle appartient 
aux biens secrets [XiLLJl ), il est possible que le muh- 
tasib ait un plus grand droit que le percepteur des 
aumônes A faire des reproches au retardataire, car 
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k percepteur u'a pas le dirait de Hure une réclamation 
en regard des biens secrets. Si quelqu'un s'adresse 
aux autres pour exiger l'aumône et qu'on sache 
qu'il est riche, on doit, soit en raison de l'argent 
ou de son action, blâmer sa conduite et le corriger 
pour cela; mais le muhlasiha un plusgrEind droit de 
le lut défendre que le percepteur des aumônes. Le 
khalife Omar agissait de la sorte envers les hommes 
qui avaient k devoir de payer l'aumône* et s'il voyait 
dans quelqu'un deux les traces de l'opulence pen¬ 
dant qu’il demandait aux autres, il lui exposait 
que sa manière d'agir était illicite et injuste envers 
celui qui en avait besoin; mais il ne défendait pas 
directement d'agir ainsi , vu que cet homme pou¬ 
vait être pauvre en secret* Et si celui qui est doué de 
vigueur et de force pour travailler »c met a deman¬ 
der l'aumone f le uiuhtasib le corrige pour sa con¬ 
duite el lui commande de se disposer à gagner sa 
vie par Je travail de ses mains; s'il persiste dans sa 
coutume a demander l'aumône* il lui fait des re¬ 
proche* Jusqu'à ce qu'il l’en ait détourné tout à (ait. 
Si quelqu'un se livre à la science de la loi sans ap¬ 
partenir à la dpsse des gens de loi, c'est-à-dire s il 
uest ni jurisconsulte, ni prédicateur, et que les 
hommes ne soient pas suüisammerit garantis contre 
ses erreurs et ses mauvaises interprétations, le muh- 
tasib lui défend de s 1 en occuper, puisqu'il n’eppar- 
tient pas aux gens de loi, et il lus rappelle nette- 
ment la règle, afin que nul ne laisse tromper par 
lui; mais, h L'égard de edui dont la condition est 
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incertaine, il ne 1 aboi de avec b défense que lors¬ 
qu'il a été informé de sa véritable condition, te 
khalife Ali ben Abi-Thaiib passa une fois près de 
Hassan Albasii, pendant que celui-d prêchait les 
hommes, et, voulant savoir quelle était b manière de 
voir de Hassan, il iui demanda : « Quelle diose est la 
colonne de la religion ê —-1/abstinence, lui répondit- 
-il. -—Quelle chose est une cause de ruine? — léava 
vice et la cupidité, n Telle liât sa réponse. (Je même, 
si quelqu'un émet des doctrines par lesquelles l'ac- 
roid des savants est altéré ou rompu, et qui sont 
contraires ü fidëe sanctionnée par la totalité dos 
jurisconsulte„ les savants contemporains désap¬ 
prouvent sa doctrine* la lui défendent et cherchent 
à Yen détourner afin qu'il i abandon ne et vienne à 
résipiscence, sinon le sultan a le droit de se charger 
de maintenir la pureté de b religion. Si quelqu'un 
des interprètes du Korân donne une explication qui 
s'écarte du sms manifeste de l'inspiration. ou si quel¬ 
qu'un des tradition ni st es s'attache à des traditions 
non reconnues, qui sont rejetées par le goût di--, 
hommes, et par lesquelles lin ter prétalion se cor¬ 
romprait, le nuihUuub a Je droit de censurer sa 
conduite et de Leu détourner. A cet égard le tnnb- 
tasib peut procéder de deux manières dilïèrentes : 
ou bien il a distingué lui-même la vérité de la faus¬ 
seté, k pur du corrompu par sa cü parité à se faire 
une idée personnelle exacte sur l aflliire dont il s agit. 
* H t qui lui est bien connue, ou bien parce que les 
^avants contemporains seront accordés sur Je 
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danger de celte doctrine. Alors sa défense s'appuie 
sur leurs arrêts r et ses relus ei empêchements sur 
leur accord- 

VI B 5ECTIÜH. 

« Le muhUisih a le droit de détourner les hommes 
île tout ce qui est eu cormesioo avec les choses dé¬ 
fendues par la loi divine. Le Prophète a dit: * Laisse 
ce qui te paraît suspect pour ce qui ne te parait pas 
suspect,» Il fit précéder Ja défense et ne se hâta pas 
de faire usage du reproche. Ibrahim Aluahhai rap¬ 
porte que le khalife Omar ibn Aikhallàb avait dé¬ 
fendu aux hommes de faire les tournées de la Kaaba 
avec des femmes; il vil une fois un homme faire la 
prière avec des femmes, et il lui donna des coups 
avec un nerf de bœuf’, l'homme lui dit: «Parbleu t 
si je faisais une bonne action, tu m'as fait injustice, 
et si je faisais une mauvaise action, tu ne men as 
pas rendu plus savant»* Alors Omar dit: «Est-ce 
que tu ne t'aperçois pas de mon intention? —- Je 
n\iperçois pas en toi une intention, » répondit-ik 
Omar lui présente Je nerf de bœuf et lui dit : » Rends- 
moi ta pareille. a Cehii-cî dit : g Aujourd'hui je ne 
rendrai pas b pareille* » Alors Omar dit : n Pardonne- 
nioL —Je ne te pardonne pas, n répondit-il. Puis ils 
sc séparèrent. Le lendemain cet homme rencontra le 
khalife; la couleur du visage dfQmar était altérée; il 
lui dit : w Prince des croyantsje vois que ce qui était 
en moi s'est emparé vite de toi. —- Oui,* répondit 
Omar. —u Jaüeste T répondit f autre, que je tai par- 
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donnée » Si le khalife Omar voyait sur une route 
très-lréqii entée un homme dans un rendez-vous avec 
une femme, et que rien de suspect ne $e mEinifestât 
dans ces deux personnes, il ne Icsahodiaii pas avec 
des reproches , et les hommes ne s en ressentaient 
point du tout S'il y avait un rendez-vous sur une 
Ponte solitaire, comme la solitude d'un lieu cxciie 
îcs soupçons , il leur défendait tout commerce en¬ 
semble; mais il ne se butait pas de leur faire des re¬ 
proches, appréhendant que la femme ne tut une 
parente; il disait ï h Tcnez-b éloignée des lieux sus¬ 
pects; » et si clic était une étrangère, il disait : a Con¬ 
serve la crainte du Dieu excellent dans un en¬ 
droit solitaire, qui pourrait te conduire à la dé¬ 
sobéissance envers b loi divine mais il recourait 
aux correc lions à mesure des marques qu'il décou¬ 
vrait. Ihn-Àbzhar raconte que Ibn-Âisçlia vit parler 
un homme à une femme sur une route, et il lui dit : 
“Si die est ta parente, il est indécent de ta part 
que tu lui parles devant les hommes; et si elle u est 
pas ta parente, cela est beaucoup plus indécent» 
Alors il sc détourna de lui cl se rendît a se affaires. 
Mais voila quun billet lut jeté* sur lequel étaient 
écrits ces vers : 

Celle avec qui tu nées vu causer un malin était une mes¬ 
sagère qui m'apporLail une missive , pour laquelle mon qmc 
fut sur le point de me quitter. 

Celte lettre venait d'un êlre aux yeux faibles, qui porte 
sur ses épaules Tare de la jeunesse, qui le lance, et qui n'a 
pas de rival. 
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Si ici fi atûUk a'ava nfn.it jusqu'à mn$, du manière qui lu 
çnUMidir'Scs ce que nous dtsonj , Lu repon naîtrais que ce que 
lu ü3 trouvé indécent dans iiüi conduite éLnil décent et joli. 

wlbn Àlseha lut ce billet et trouva écrit en tête le 
nom du poète Àbou-Nauwas. Jbn Aisclia dît : u Qu h aî- 
je clc commun avec Abou-Nuuw us: 1 ■> Cette manière 
dlbn Aischa de défendre une chose suffira pour 
les autres cas du même genre; mata elle ne suffira 
pas pour les inspecteurs fie la Insba qui $e croient 
obligés à interdire une chose. Les vers iTAbou-Nou 
wàs ne contiennent pa^ une pensée de libertinage, 
vu qu'il peut j être question d'une parente chaste; 
mais si le contenu dûs paroles montrait clairement 
la débauche et une situation suspecte + le cas auquel 
fait allusion A bon-N ou îv Us sérail condamnable. Si le 
muhtasih rencontre un tel cas, il ne ïe défend pas 
tout de suite; il procède avec lenteur, il étudie avec 
soin ta situation, et ne se hâte pas de défendre une 
chose avant d'avoir pris ses In formation s, comme 
dans le cas qui a été raconté par Ibn Aboitl Zcnà, 
d'après la tradition de llischfim îîin Urwâh Voici ce 
qifil dit : u Pendant qu'Omar ïbn AJkhaüah Faisait 
tas tournées autour de ta Kaaha , un homme fît aussi 
scs tournées; or entre ses épaules et son chignon il 
J iÉ vai! quelque chose comme le soleil \lc narrateur 
désigne par I h la beauté çï Ses jolis traits de son vi¬ 
sage), cl il récita ces vers : 

J’ai préparé pour elle an çbnnieBu docile. 

tjui peut franchir k pan lè^er* les plaines 
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Je veillais avec k main a de qu'elle ne se peorh^t pa> s 

E l je prenais garde qtTdle ne tombai et ne glissai. 

J'espère recevoir d'elle en récompense une douce faveur, 

h Omar loi du : « Quelle est la, personne à qui tu 
rapportes le mérite de ton pèlerinage?*! Il lui ré¬ 
pondit: « C est ma femme; elle est très-stupide, 
boudeuse k et grande mangeuse, de manière qu'il no 
lut reste pas une jeune lige de blé, ■> Omar reprit : 

■ Pourquoi ne divorces-tu pas?a 11 répondit : «Elle 
est si belle, que je ne peux \m h haïr; elle est la 
mire de mes enfants, et je ne puis pas la séparrr 
de moi, — Fais doue, dit Omar, ce que tir voudras 3 , h 

Si un homme prend publiquement du vin, et qu'il 
soit musulman, le imihtarib répandra le vin sur la 
terre et fera des reproches à l’homme; s’il est un 
sujet tributaire (rimmi, juif ou chié liait), il lui dé- 
lendra de boire du vin publiquement. Les juriscon¬ 
sultes sont paitagés d'avis en regard de l'action de ré¬ 
pandre Je vin sur la terre. L'imam Âbou-Eïanifa est 
davis quil n est pas besoin de le répandre sur la 
terre, parce qui! appartient aux biens compris dans 
les droits des particuliers; mais lavis de limam Al 
schafii est qu'il peut être répandu sur la terre; car 
il ne fait point partie des droits d'un musulman ni 
d'un infidèle, Quant nu vin de dattes, ce vin appar¬ 
tient, selon l avis de fimam Abou-llanifa, aux biens 
reconnus des musulmans, et jl ricsl pas permis de 

L 

? Sur ïcs mol? L^s dLL_J , voyui Doiv. t&ft-ftidraiM, p, 

[Gtatuirc], et de Sic?, Ci™fcwJ&K rtruif* H, ti$. 
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le répandre sur la terre ni d'en interdire F usage pu¬ 
blic. D’après lavis de l'imam Alsehafli pourtant il 
n'appartient pas plus aux biens que le vin en général s 
et il n'y a pas de mal A le répandre par terre. L'ins¬ 
pection du muhiasîb se réglera d'après les circons¬ 
tances; il défendra F usage public du vin; mais il ne 
te fera pas répandre sur la terre, à moins que l'ordre 
n'en ait été donné par un juge qui fait partie des 
savants qui peuvent se faire une idée personnelle 
et exacte» de manière qui! n'en coûté an muhtasib 
aucune responsabilité dans le cas où il serait cité à 
eompmttrc devant le juge. Si un homme se montre 
publiquement à l'état d’ivresse + et révèle l'absence 
de sa raison par des paroles déshonnêtes, le mtili Easih 
lui reproche son élat et lui inflige des coups. Mass 
ce n est pas une punition légale h cause* de 1 absence 
momentanée de sa conscience, A l’égard de F usage 
public des instruments de musique illicites l . le miihr 
tasib a le droit de les mettre en pièces de manière 
qu'ils deviennent des morceaux de bois et cessent 
tout à fait d'être des instruments musicaux, il ne les 
fracassera pas si leurs bois sont utiles a d au 1res choses 
qu'aux plaisirs voluptueux, Le jeu en général et les 
joujoux nonï pas un rapport direct avec les actes qui 
conduisent à une désobéissance envers la loi divine; 
mais dans leur usage on doit conserver la dreons- 
pecïion et la discrétion, vu qnïl peut facilement 
en résulter un effet illicite, par exemple pour Jes 
portraits de femmes mariées et les représentations 

1 Oil île toute luire yriire^e tablâtes. 
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d'idoles; îl y a dans leur permission un point de vue 
et un autre dans leur défense; t eu r concession et leur 
défense dépendront des circonstances. Le Prophète 
entra une fois chez Aîscha pendant qu'elle jouait avec 
des Mes; i! le I ui concéda et ne ïe lui défendit pas. 
Dim autre côté on raconte qu’Aboutsûîd-Alistakhri 
le SchaJiitc, qui était muhtasib à Ibgdad sous le 
règne du khalife AinHiktadir-Billali, supprima le 
bazar Aldâdi el défendit d'y vendre et acheter, sons 
prétexte que ce bazar ne servait que pour le vin de 
datte; mais il concéda le commerce dans le bazardes 
joujoux et ne le défendit pas; il dit qu'Aischa avait 
joué avec les filles en présence du Prophète, qui 
ne Je lut défendit pas. Ce qu i! a dit sur le jeu n’est 
pas loin d'tm avis personnel T s’appuyant sur b tra¬ 
dition ; mais, à 1 égard du bazar Aldâdi, le point ca¬ 
pital était qu’il s'y faisait un commerce de vin de 
dalles, quoiquil Tût possible qu’on en fît usage pour 
les médicaments, ce qui ne serait pas la même chose. 
Or sa vente serait licite cl pas â défendre d’après 
l’avis de cens qui admettent l’usage des dattes; même 
d après l'avis de ceux qui prohibent le vin de dattes, 
ce vin serait licite, employé pour une autre chose; 
mais il est illicite eu égard à son usage principal, 
La suppression du bazar par Abou-Saïd n’avait pas 
pour objet de défendre absolument h vente du vin 
de dattes, mais seulement d'empêcher l’exposition 
publique de ce vin et sa confusion avec les autres 
choses qui sont permises unanimement par les juris¬ 
consultes; c'était afin que ïa différence entre ce? vin 
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et les autre* chas» tolérées restât sensible pour le 
peuple. CVst pour la même raison qu'on a prohibé 
l'annonce publique du commerce avec les femmes 
<u les servantes esclaves. Les choses illicites qui ne 
sc manifestent pa* en public ne doivent pas être 
espionnées par le mubtasib T de même qu'il ne doit 
pas déchirer les voiles derrière Lesquels ou se cache. 
Le Prophète a dit: «Celui qui fait quelque chose cft* 
sale, qu’il le couvre avec le voile de Dieu; car celui 
qui nous montre sa lace recevra pour récompense 
la punition divine, n En ce qui concerne un acté que 
son auteur veut tenir secret, il peut se présenter 
deux cas : i* ou annonce au nuihtasib qu'il sc pré¬ 
pare un acte dont les suites sont regrettables; par 
exemple il reçoit Invertisse meut, d'une personne 
digne de foi. qu'un homme est dans un endroit so¬ 
litaire avec une femme pour commettre avec elle 
lad h Itère, ou qull entre chez quelqu'un pour le tuer; 
dans de tels cas ü est permis au mohlasib de se met- 
tre à fallût t et de chercher à découvrir lu situation 
telle qu’elle est. O pendant il doit prendre garde de 
violer les rapports de parenté, dont l'intégrité ne 
pourra plus redevenir possible» s'ils sont une fois 
rompus. De même* les personnes qui auront con¬ 
naissance de ce genre de faits pourront prendre part 
aux investigations. C'est ce qui cul lieu pour Àloiu- 
ghaira hen âebaba + On raconte qu'une femme de 
IlasrH venait souvent chei Lui; elle s'appelait Umm- 
Üschamïl (on D&humâïl ) ; son mari s'appelait Allia 
jdpidj ibn Ubaid. Celte nouvelle étant parvenue aux 
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iireiUcü d'Ahou-Jîulra h^n Masnih cl de quelques 
autres, il* espionnèrent celle femme de manière qu'ils 
la surprirent quand elle entrait cher. Ahmighaira. L’af- 
laire lut portée devant Omar, et comme les preuves 
étaient suffisantes. Omar ne leur infligea aucun 
blâme, tu pareil cas, lorsque les preuves sont in¬ 
suffisantes, la peine est marquée d’avance 1 , ta se¬ 
conde espèce est ce qui sort de celte sphère et reste 
derrière les bornes de la charge de muliLasib ; alors 
I espionnage u es! pas permis et il ne doit pas déchirer 
h 1 -- voiles pour sonnai ire les situations. On raconte 
qu ( Jnjar entra chez des hommes qui faisaient état de 
pressurer du vin e! qui allumaient du feu dans des 
cabarets, el il leur dit : .. Je vous ai défendu le pres¬ 
surage, et vous pressurai; je vous ni défendu dalln- 
merdu feu dans les cabarets, et vousallumezdu feu. m 
L es hommes répondirent: «Prince des croyants, 
Dieu t’a défendu l’espionnage; mais tu as fuit pour¬ 
tant l’espionnage ; il t'a défendu d’entrer dans une 
maison sans permission , et tu y es entre. » Omar 
leur répliqua , « Ces drus choses sont pour les deux 
autres choses, » et il s’éloigna. Si le muhiasib en¬ 
tend les sous des instrumente illicites du enté d’une 
maison dont les habitants se livrent à des chants, 
il leur défend de le# faire résonner au dehors de |a 
maison; mais il n’entre pas ehe* eux; car h chose 
illicite est trop manifeste et il n'a pas besuiu de 
chercher parmi les choses cachées. 

1 l-oiif. M;iwjrt|i.f;«,jijrmufftNt/i«fù,yu ( .i P Uïi*i arrt i M . L publié par 
M. If h F Fpiigpr. |i , p A |*. 
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Vit* SECTION» 

o Par rapport aux divers genres de commerce illi¬ 
cite, comme la fornication et les ventes des choses 
corrompues et qui se font pourtant d'un accord com¬ 
mun cotre les parties contractantes, si le caractère 
illicite est constaté, le muhtasib a le devoir de les 
défendre et d’en empêcher l'exécution, en mesurant 
les moyens d'après le genre des situations et l'impor¬ 
tance de là chose illicite; muais s il s'agit d'une chose 
sur laquelle les jurisconsultes sont d'avis partagés» 
il n + a le droit de la défendre que lorsque la diffé¬ 
rence d'opinion est faible. Tel est le cas de l'usure 
opérée avec de forgent comptant. On demande s 1 il 
est en droit de la défendre eu vertu de sa charge, 
ou nom Quant à ce qui concerne les transactions, 
par exemple les contrats de mariage, le muhlasib 
y met opposition lorsque les savants sont d'accord 
sur leur caractère illicite; il ne s’y oppose pas, si 
les jurisconsultes sont partagés davis sur elles, et 
qu'il n y ait rien en elles qui soit nn acheminement 
vers une chose illicite constatée, comme un mariage 
pour peu de jours; car une liaison de ce genre de¬ 
vient quelques fois un acheminement à l'adultère, 
Dans sa défense, il y a deux points de vue, et au 
lieu de la défense le nnditasib doit provoquer des 
alliances légitimes. A la branche du commerce illi¬ 
cite appartient aussi la falsification des objets de 
vente et b tromperie dans (Indication des prix. Le 
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muhtasih a mission de les défendre et d'infliger des 
châtiments, suivant les circonstances. On raconte 
que le Prophète a dit : « Celui-là n'est pas des nôtres 
qui falsifie. « Car lorsque la falsification consiste dans 
la tromperie exécutée envers l'acheteur* sans qu'ü 
en sache rien, elle fait partie des espèces de trom¬ 
peries qui sont défendues avec le plus de force et 
qui doivent être poursuivies avec le plus de sévérité; 
mais si U condition d'un objet n'est pas inconnue à 
l'acheteur, la falsification est un délit plus petit et 
doit être traitée avec plus d'induigeucc, En ce cas* 
l'attention du mubtasih se porte aussi sur l'acheteur; 
car si celui-ci achète l'objet pour le vendre à un 
autre, b défense s'applique au vendeur pour sa fab 
sificatkm et à lâche leur pour sa vente i un autre 1 
vu qu'il le revend a quelqu'un qui nti pas connais¬ 
sance de fa falsification; mais > s'il l'achète seulement 
pour son usage, facheteur sort de la sphère de la 
culpabilité et le vendeur seul a à répondre devant le 
muhtasib fl en est de même pour 1 les tromperies 
dans Imdicounn des prix* Le m alita si b défend de 
mettre les hé tes h l'écart et d'empêcher de traire une 
femelle des brebis ou chameaux pour faire augmen¬ 
ter b quantité de lait, de faire affluer b lait en ces¬ 
sant d"en traire pendant quelques jours, afin de faire 
venir plus de hit a fa fois, au moment de fa vente; 
cefa est illicite* car c'est une espèce de trom¬ 

perie J. Au ressort capital de son inspection appar* 
tient le devoir de détourner les hommes de remplir 
irop peu les vaisseaux et d'amoindrir tes mesures et 
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Ses poids ainsi que les sumijtït 1 (poids de pierre), 
conformément aux menaces du Dieu très-haut*, 

* Les reproches du niuhl&sib pour ce délit doivent 
être donnés cl exprimés très-distinctement et publi- 
q nom en t + et les punitions pour Cela très-nombreuses ; 
Ü lui est permis d’aller aux informations des poids 
et mesures auprès des gens du bazar et du peuple on 
général ; dès qu’il y découvre une marque suspecte, 
il est obligé de les réduire à leur juste borne, et 
s'ü a pour les poids et mesures qui sont h examiner 
un timbre qui soit connu de tous les commerçants, 
c'est la manière la plus sûre. Si quelqu'un fait usage 
d'un timbre particulier et qu'il y ait diminution 
dans la quantité, le muhtasih appréciera le délit 
d après deux points do vue : i* le délinquant, en Lanl 
qu'il s éloigne du timbre établi T manque aux droits 
du sultan; a* eu égard è iamoin drisse ment des me¬ 
sures et des vaisseaux, ü offense la justice et il est 
coupable anx yeux de la loi. Que si l’objet pour lequel 
a lien le trafic est timbré avec une marque étran¬ 
gère, mais cjuil n'y ait pas de diminution dans la 
quantité, le coupable a seulement manqué mx droils 
du sultan. S'il y a des hommes qui altèrent le timbre 
établi, celui qui 1 altère est dans le mémo cas que 
celui qui fausse les empreintes des dirbems et dinars „ 
et s'il réunit è réitération la falsification, il mérite 

1 Dérivé du mat ptrsan 4 ^, 

** - j ^ B 

1 V&j** aurait kJUDül] f V. î- Jàj maîhfur à cm* yv\ 

foUiuM ta mttwn H U jmdi, ( Conf. Ikiclbiifi^d. FTfisckr È ][ 
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châtiment sous deux rapports : i° pour avoir man¬ 
que aux droits du sultan par le fait de 1 alteration, et 
3° pour avoir violé la loi par le fait de la fabrica¬ 
tion, et c'est le pins grand délit qui puisse se com- 
mettre. Si une ville prend de l'extension, de ma¬ 
nière que les habitants acint besoin de mesureurs de 
froment, de p esc tirs et d essayeurs de monnaies, le 
muhtasib a le droit de les choisir, et il doit veiller h 
ce qu'il ne s y introduise que les personnes propres 
et convenables à ces charges d'entre les officiers ap¬ 
prouvés et honnêtes; leurs gages seront payés par Je 
fisc. Si h fisc ne peut pas s'acquitter envers eux, le 
muhtasib fera la part de chacun, de manière que les 
uns n'aient pis plus et les autres moins, ce qui pour¬ 
rait devenir un prétexte pour augmenter ou dimi¬ 
nuer la chose mesurée ou pesée. Les émirs s'occu¬ 
paient ci devant de les choisir et de les diriger dans 
ces charges, et ils faisaient inscrire leur nom dons 
les registres de finance, afin qu’aucune personne 
non chargée de ladministration de ce poste 1 ne 
fut mêlée avec eux. Si un officier choisi pour la 
charge de peser et mesurer est convaincu d’avoir 
augmenté on diminé te marchandise, it est puni et 
privé de son emploi. li en est de même pour le droit 
des courtiers (-jjJVSJ)) ; on doit préférer pour ce 
métier tes hommes reconnus honnêtes et exclure les 
autres. Le règlement de cette charge appartient au 
muhniüib depuis que les émirs ont cessé de s en oc 

1 Surk mot .dont Alrnftwardâ fait ujagçïeî, voya d* Skey, 

f.hïtitnmathiê arnbr , 1, I, p, i a 6. 


m août-septembre tseo. 

rupcr. Par rapport au choix des distributeurs et des* 
mesureurs d étoffés à Faune, les kadis sont plus com¬ 
pétents pour les choisir que les muliLasih; car ceux- 
là peuvent les employer comme leurs vicaires dans 
I 1 estimation du bien des orphelins et des absents. 
En ce qui concerne les gardes des quartiers et des 
bazars r cet emploi appartient aux sergents et con¬ 
cierges ( ) (conP sut le dernier 

mot ce que j'ai dit cl- dessus). Si un déficit dans la 
mesure donne lieu à une altercation, le muhtasib 
veillera faut que Faitercatioti n amene-pas une affir¬ 
mation et une dénégation mutuelles; autrement les 
kadn. sont plus compétents in régler l'affaire que lès 
jtiuhütsib , vu qu'ils ont qualité pour donner une déci¬ 
sion légale. Mais le châtiment dans cette affaire ap¬ 
partient au muhtasib + , le hakiiu peu t aussi s en chaîner, 
vu que ># fc s fonctions tiennent de celles de l'un et de 
Feutre. A îa catégorie de ce que le muhtasib défend 
en général et qu'il ne défend pas aux individus en 
particulier P appartient la vente mutuelle d'apres des 
poids et mesures qui ne sont pas en usage ebèx les 
habitants de la ville et qui ny sont pn$ connus, quoi¬ 
qu'ils puissent être employés dans une autre ville. 
Dés qu'une convention den faire usage a été con¬ 
clue entre deux personnes, d ne lès inquiétera pas 
pour cela P mais il défendra qu'on en fasse usage en 
général ^ car il arriverait quon sVn servi rail auprès 
de personnes qui ne les connaissent pas et qu'il y 
aurait des trompeurs et des trompés. 
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VIH' 5ËCTIOH, 

« En ne qui concerne les droits humains et parti¬ 
culiers* il y a ce cas ; si un homme excède ses li¬ 
mites et va dans un territoire qui appartient à son 
voisin, ou passe ses Frontières jusqu'à un endroit sa¬ 
cré de sa maison. ou fait avancer des poutres sur sa 
muraille, le nmhtasib n'a pas le droit de Je pour¬ 
suivre tant que ce dernier ne réclame pas son assis 
tance; celui-ci seul a qualité, soit pour fermer Jes 
y eus, soit pour commencer ies poursuites. Mais du 
moment qui! réclame, le muhtasib doit prendre 
fa (Taire en main h afin qu'une altercation n arrive pas 
entre te* parties et qu'il n'y ait pas injures mutuelles, 
Il ordonne uu délinquant de faire disparaître la 
cause du débats et le châtiment quü inflige est selon 
les circonstances; que si une lutte s'engage, le halim 
est le plus compétent pour donner une décision lé¬ 
gale. Si le plaignant qui a fermé les yeux sur le ton 
à lui fait et qui ua pas insisté sur b destruction de^ 
travaux exécutés revient sur ce quil a dît, il en a le 
droit, il peut forcer l'adversaire à démolir ce qui 
a été construit; mais si le commencement du bâ¬ 
timent avait déjà eu lieu avec sa permission, et que 
les poutres fussent placées, le voisin n'est pas obligé 
à la démolition, Quand les rameaux d'un Etrbrc s'é¬ 
tendent jusque dans la maison du voisin, le voisin 
a le droit de réclamer l'assistance du inuhtasib, afin 
île forcer le |Hjssesscur de l'arbre à ôter les rameaux 
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qui ont commencé à détendre jusque dans sa mai¬ 
son; maïs un châtiment n'est pas permis, va que 
l 1 extension des rameaux est indépendante de son 
action. Si quelqu'un met un poêle dans sa ma bon, 
et que Je voisin soit incommodé par la fumée, celui- 
ci n'a pas le droitdinquiéter rature pour ce cas, et il 
ne peut pas Fen empêcher; de meme, s'il met quelque 
part, dans sa maison ^ un moulin à bras, s’il y emploie 
des forgerons ou des foulons, il ne peut pas en être 
empêché; car les hommes ont (à disposition libre et 
complète dans leurs propriétés d'y faire ce qifiis 
veulent. lSî celui qui prend quelqu'un pour un tra¬ 
vail salarié lui fait tort dans le payement du prix 
ou demande un surplus de travail, le mulitasib ré- 
prime celte injustice cl Je traite suivant le cas. De 
même, si l'homme salarié est négligent dans lac- 
complimentent du travail convenu p s'il travaille trop 
peu ou si! dépasse le prix, le inuhtasÊb l'arrête et 
lui défend cela; mais si tin débat s'engage cl quau¬ 
cun ne veuille reconnaître h l'autre son droit, faf- 
feîre est du ressort du hakim* 

» L'inspection du muhtastb b l égard des an Isatis 
et ouvriers des bazars porte sur trois classes de per¬ 
sonnes : J* ceux qui accomplissent leur travail dans 
la mesure complète ou d’une manière insuffisante; 
a ff ceux qui sont à surveiller sous le rapport de fiiou 
néteté ou de la mauvaise foi„ et 5® ceux dont les tra¬ 
vaux sont A juger d'après leur b orme ou mauvaise qua¬ 
lité en leur exécution, i* À ceux dont les travaux sont 
exécutés complètement; ou ocgligemmenï appartiens 
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ueni, par exemple, les médecin* et les maîtres d'é¬ 
cole ; r occupation d’un médecin est le commerce 
avec des personnes que la négligence en leurs soins 
conduit à la mort ou à un état de langueur; pour les 
pédagogue*, Us ont bien des méthodes, parlesqueHes 
ils l lèvent les petits enfants, et d’oii Ion écarte ceux 
ci très-dilicilement après leur maturité , de manière 
que relu Ma reste ferme qui a acquis des connais- 
sauce* abondantes dans les sciences, dont la conduite 
est belle lorsqu'il a été préserve de toute inclination 
par laquelle les âmes se corrompent et Ses tmetn . 
deviennent viles, a 11 A ceux que Je rmilitari b juge 
dans leur honnêteté ou mauvaise foi, appartiennent 
les orfèvres, les tisserands, les foulons et les teintu¬ 
riers; car ils disparaissent quelquefois avec le bien 
d'autrui „ avant l'exécution des travaux. Le imihta- 
sib recherchera parmi eux les homme* honnêtes et 
fidèles et veillera â la prospérité de leur existence, 
pendant qu’il éloignera ceux dont la mauvaise foi est 
manifeste; il fera connaître tes mû Lifo de sa conduite t 
afin que chacun soit averti. On a dit que les sergents 
et concierges avaient un plus grand droit à rHlc ins¬ 
pection que les muhtasib* et cette opinion est plus 
probable; car la mauvaise foi est en connexion avec 
le vol. 3° L’inspection sur ceux dont les travaux sont 
h juger, selon leur bonne ou mauvaise qualité, ap¬ 
partient spécialement au miihtasib; son devoir, en 
général r est de leur défendre l'infériorité du travail 
et *a vilitd, quand même aucun réclamant ne se pré- 
■fraierait S'il s'agit d h nn travail spécial P dms lequel 
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L'ouvrier se propose d’employer une matière détério¬ 
rée et la tromperie, et que faune partie réclame fas- 
sisümce du muhtasih, celui-ci ira trouver l'ouvrier 
malhonnête et lui fera des reproches. Si une dette sy 
réunit, la catégorie de la dette aéra h regarder, mais 
s'il est besoin d une taxation d F aprèa Je prix et la fixa¬ 
tion de la qualité, le muhtasih n a pas le droit d'inter- 
venir, puisque le cas exige une décision légale et que 
Je kadi est plus compétent; au contraire, siin'est pas 
besoin de la taxation du prix ni de la fixation de la 
valeur du travail, le iiiuhlnsib peut trancher la dilïi- 
cultép comme dans tous les cas oii il ri y a pas une 
opinion individuelle et une altercation mutuelle; 
alors le tmihtàsih a le droit d interveuir en forçant 
cet homme à acquitter sa dette et en le punissant de 
sa conduite; en effet, sa mission est de le disposer à 
des actions équitables et de le réprimander en cas 
d'injusiicOp Le muhtasih na pas k droit de fixer k 
prix des denrees ou d'autres articles, ni dans les 
temps du bon marché, ni dans la disette meme-Néan¬ 
moins, l'imam Malek permet de fixer le prix des 
denrées en cas de disette. 

IX 1 SECTION, 

Dans la catégorie des choses è défendre, appar¬ 
tenant ensemble â des droits divins et humains, 
nous citons une maison qui surplombe sur une 
mai son voisine. S'il est nécessaire que celui dont 
la maison est haute couvre son toi t aveo une cou- 
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verLure; celle-ci ne doit pas alors dominer J autre 
par sa hauteur. 11 est défendu aux ziuimis de bâtir 
leurs maisons pîus hautes que celles des musul¬ 
mans; s'ils possèdent des maisons élevées, on les bis¬ 
sera debout; mais il leur es! défendu d'y ajouter un 
étage qui s'élève sur les maisons des musulmans et 
des autres dm mis. Le devoir du muhtasib est de 
forcer les dm mis à observer les conditions de la pro¬ 
tection qui leur est accordée, comme les marques 
distinctives et la différence dans la façon des habits 
et l'omission de la prononciation à haute voix des 
noms d'Esdras et de Jésus-Christ le Messie C D'un 
autre côté, il retient tout musulman qui t ondrait, 
sous un prétexte quelconque, molester les zinmih, 
et il punit ceux qui n’ont pas égard à ses représen¬ 
tations* Si parmi les imams des mosquées , il y a queh 
quun qui prolonge la prière de manière que les bi¬ 
bles ne puissent pas b suivre et que les fidèles soient 
dérangés dans leurs affaires, b muhtasib le lui dé¬ 
fend, comme le Prophète l'a défendu à Maàd ben 
Djabal, lorsqu'il prolongeait la prière publique; il 
lui dit ; u Est-ce que tu as de mauvaises intentions* 
6 Maad? * S’il persiste à la prolonger, il n'est jxis per¬ 
mis de le punir; mais on doit chercher pour lui un 
vicaire qui îa récite dans une teneur plus courte* S'il 
y a parmi les Ladis quelqu'un qui repousse les par¬ 
ties quand elles viennent chez lui, et qui sc dis- 

1 Mahomet prétend dans le Coran, stiuralc il, > | uc les juifs rega r ■ 
nknl Esdras comme fils de Dieu* et ïb eu veulent mu chrétien* de 
ce Hjue ceux-d adorem Jésus. — Noie de 11. Reinsiud. 
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pense de juger leur affaire litigieuse . de manière que 
1rs jugements se fassent attendre et Scs parties eu 
éprouvent du dommage, le devoir du fnuliia=rÊb est 
de lui rappeler la mission dont il est chargé et de 
rengager à faire cesser le différend* Le degré élevé 
du kudi n'empèclie pas le mühtasib de lui repro¬ 
cher les effets de m négligence, Ibrâhîm ben Badhà. 
niulitusib à Bagdad, passant une fois près de la 
maison d'Àbou Omar beu îlammàd, qui était dans 
ces jours le juge suprême > vit devant sa porte les 
parties attendre qu il se disposé! h siéger pour faire 
examen et décision de leur a lia ire. Le jour était 
déjà très-avancé et le soleil inclinait au couchant. Il 
s'arrêta et appelant son chambellan, il lui dit: «Va 
dire ceci au juge suprêmer, 1rs adversaires sont assis 
devant la porte, le soleil les a déjà atteints et ÜS 
sont fatigués d'attendre. Viens siéger pour eux ou en¬ 
voie leur faire des excuses; alors, ils partiront et 
reviendront, n 

-Si parmi les maîtres il y u quelqu'un qui exige 
de ses serviteurs ce qu'ils ne peuvent pas faire * le 
unditasih le détourne! et sa défense s’appuie sur la 
réclamation des serviteurs eux-mêmes. Si reux-ci 
réclament son assistance r alors il défend à leur 
maître d’insister cl le punit même. S'il y a parmi les 
possesseurs de bêles de somme quelqu'un qui exige 
de ccs lié tes un service qu'elles ne peuvent pas faire, 
te imihtasîb le leur défend. elles en détourne, meme 
lorsqu'il ne se présente pas un réclamant de son as¬ 
sistance; le possesseur prétend-il qu'il ne demande 
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rien au delà de ce que la bâte peut faire, le nuih- 
lasib a Je droit de prendre connaissance de la chose 
par JuUinùme. Le devoir du nmhUsib est de détour- 
iier les maîtres des barques de les charger au delà 
de ce quelles peuvent porter et qui les exposerait 
à couler bas. U leur défend de mettre à La voile 
quand le vent soufik avec violence, et sïh y embar¬ 
quent des hommes et des femmes, ils doivent les 
tenir réciproquement à distance par un rideau 
( J4W ). Si parmi les gens du ha star iJ y a quelqu'un 
qui fasse métier de vendre des femmes, ta miilitasib 
aura soin d'observer sa conduite et son honnêteté; 
si cet homme remplit les conditions, il Jni permet¬ 
tra de faire son commerce; mais s'il y a dans sa con¬ 
duite quelque chose de suspect p si cet homme se 
livre à la débauche, il lui défendra son trafic et 
il le punira au besoin. Ci-devant on a dit que les 
sergents et les concierges ont un droit plus spécial 
J à-dessus, parce que cela est une des dépendances 
de [adultère* 

Le muh tarifa a l'inspection sur les boutiques des 
marchés dans lesquelles on s'assied » et il les tolère 
en général lorsqu'elles ne gênent pas b circulation; 
mais il défend celles qui sont une gêne pour les pas¬ 
sants. Il na pas besoin pour cela que quelqu'un ré 
clame son assistance; cependant Aboti llauifa exige 
Jü réclamation de son assistance. Si quelqu'un bâtit 
une maison sur une roule Lrès-fréqu entée, le müb* 
tarifa Feu détourne, même sî b route est assez large, 
et il t oblige de démolir ce qui a été construit, même 
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ii le batiment èlaii une mosquée', car la destina Lion 
iY une route est pour la circulation el non pas pour 
qu'on y construise. Si quelqu’un dépose des aliments 
ou des ustensiles dans les passages et à T entrée des 
bazars avec l'intention de les placer ailleurs, cela lui 
est permis, s il ny a pas dInconvénient pour les 
passants; mais on doit s’abstenir du moment que les 
passa uts en reçoivent de T incommodité. De même 
s'il sagït de faire sortir en avant les lucarnes, les 
passages entre deux maisons, et les canaux des eaux 
et des puils des jardins, le mulitasib laissera faire, 
dès qu'il nen résultera pas un dommage pour au¬ 
trui, et il le défendra s"il en résulte un dommage, 
À cet égard, le mulitasib se réglera d’après ce qui 
nuit et ce qui ne nuiL pas, vu qu'il s'agit icî de choses 
qui n'ont pas pu être prévues pur la loi et qui ne doi¬ 
vent Être décidées que d après la raison et d'après 
les usages du pays. Le muhtâsiU doit défendre le 
transport des morts hors de leurs tombeaux, soit 
qu'ils soient enterrés dans une propriété particu¬ 
lière ou sur un terrain publie; il ny a d'exception 
que pour le cas ou il s'agirait d’un terrain volé, de 
manière que le possesseur aurait le droit d'enlever 
les corps qui y sont enterres pour les transporter 
ailleurs ; mais on est partagé d'avis au sujet d'une 
terre sur laquelle un torrent sest détourné ou qui est 
devenu humide par la pluie* Zubairi permet le dé¬ 
placement pendant que d'autres le déclarent illicite. 
Le muhtasib défend de châtrer les hommes et les 
bêtes et châtie ceux qui le font; s'il juge convenable 


INSTITUTIONS DR POLICE Cil! / LES ARABES. ISO 
d'infliger une amende ou un prix de sang, il eu fait 
profiler celui qui y a droit; mais il faut quïJ n’y 
ait pas désaveu ni dispute mutuelle. Il défend de 
teindre en noir les cheveux blancs, excepté dans le 
ras d’efforts dans la voie de Dieu pour la guerre 

Mm 

sainte (*>!l ,_k*+** d Ainsi iJ fait des re¬ 

proches à celui qui se teint ies cheveux pour plaire 
aux femmes; mais il n'empêche pas de se teindre 
arec Lehenna [Lawsoma inermà) et les feuilles de 9a 
plante nommée alkatüm diùica Y Forstal; c£ 

ibn Baitar, ëd. de Sontheîmer* t. ll r p, 348); il 
défend de faire métier de fart de deviner et déjouer, 
et il punit celui qui prend et celui qui donne pour 
ceïa. 

« Cette matière donnerait lieu à de longs dévelop¬ 
pements, si elle était complètement traitée; car le 
nombre des choses Illicites n'est pas restreint de ma¬ 
nière qu’on [misse l'épuiser aisément; les exemples 
que nous avons cités suffisent pour donner une idée 
de ce que nous avons omis. La charge du mulitasih 
appartient aux bases des aflaircs religieuses, et des 
imams du premier degré en ont rempli eux mêmes 
les fonctions, à omise de son organisation avanta¬ 
geuse pour Je salut des hommes et de l'abondance 
de la récompense divine; mais comme Ir souverain 
ntt pas cru devoir se la réserver et qu’il la confie 
aux hommes qu'il a sous la main; comme elle est 
devenue un moyeu de gagner sa vie , et de se faire 
donner des gratification s, son caractère s est abaissé 
et sa dignité a diminué aux yeux des masses, u 
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MawaE-dldit, à la (ïd de son livre, que, si ce livre 
recevait des augmentations T il contiendrait La men¬ 
tion de ce que les jurisconsultes ont oublie ou né¬ 
gligemment traité. 

[ La mita ta pwbin cahier, j 
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Lorqne le sultan Miibârâk ScbAh, fils de Khkr 
Khan fut roi, il voulut, lui aussi, faire bâtir un châ¬ 
teau cl fonder une ville qu i! appela de son nom 
MnbürahiibriiL Cétait en S3 7 de fhégirc (ià33 
de Jésus-Christ j, et le roi allait souvent voir si les 
cous i rue lions avançaient; niais elles n étaient pas 
encore ici minées lorsque les oui ms se révoltèrent. 
tuèrent Mu barak dans ce château même rt mirent 
Mir le trône Muhauiiiied Schâh. On croit commit' 
nèmeni que ce château est le lieu même oii se 
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imuvc le tombeau de MuMrnk K eti face de celui de 
Safdar -jang , et le village ofi îi est situé se nomme 
eu effet Muhd ra h-pur-kotîki [le polit fort de Mubâ- 
rak-pur ou Mubârak-abàd); mais après avoir bien 
réfléchi sur ce que disent les historiens, il est évi¬ 
dent pour moi que celte opinion est erronée; car 
Muhârak avait bâti sa ville et son château sur Je 
bord de la rivière. Or, dans ce tempsdà, la rivière 
ne coulall pas sous Miibarak-pur-Koiilo„ car il y 
avait alors auprès différents édifices. Ainsi, selon moi, 
la ville et îe château en question se trouvaient sur 
le bord de ta rivière oii Ton voit actuellement Yen- 
droit nommé A/nMmk-pifr-rî(i. li n'y a rien là, il me 
semble, d'extraordinaire; mais la chose, ou con- 
Iraire, paraît naturelle. 

xfii, ÏÏF. 11 U m: seuil sciiln 

Lorsque Scher Scrbâh fut roi de Delhi, il conçut 
aussi le désir de fonder une nouvelle ville. Pour 
cela il fil raser le Dehli À'iâî 1 et le kuschak Saïrî, 
et en 9/18 de l'hégire (iSâi de Jésus-Christ) il 
fonda auprès dln drapat, sur 3e boni de la rivière, 
une ville qui est connue sons le nom de Dèhtï de 
Scher Schâh ♦ Cotte ville était ronligué au Ko fila de 
Firoï Schâlu Le padischâh Huiïiâyun en avait jeté 
les fondements, mais navait pu continuer â cause 

jüÉ3 <le Drfcili Mrt k ■ Frtrf^M SchtU^ uJkir r el 
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d'un tremblement de terre qui eut lieu pendent h 
première partie de son règne. Ce fut Sclicr Scîuïh 
qui en reprit la construction et qui f acheva, car on 
ne peut douter d'après la vue des lieux que ce ne 
fût bien là h ville de Hümâyum 

Lu porte de Caboul du Dckli de Scher SchâL — 
Bien qu'il ne reste actuellement aucune trace du 
Debü de Scher Schàh f toutefois, en dehors de la 
porte du Delhi de Schàb-Jahàn (Deldi actuel] , au¬ 
près de la prison du gouvernement, il existe une 
fort jolie porte du DeHî de Scher ScMh; c'était 
par elle qu 1 on prenait le chemin de Caboul , et on la 
nommait en conséquence la porte de Caboul, Elle est 
également construite en chaux cLen pierre. Au-des¬ 
sus On a construit une jolie petite salle* Comme les 
pierres de cette porte sont rouges, le peuple la 
nomma la porte Rouge. 

SVIIJ. SAliu-GAftH, OIT KÛlirOA H II- 

tslàm Scbàh lils de Scher Snhrili, lit travailler à 
h construction de ce château pendant dnq an* 3 â 
partir de g53 de I hëgire {i5ûC de Jésm-Christ), et 
J dépensa quatre iakhs de roupies; maïs les quatre 
murs étaient i peine termines qui J mourut „ et ce châ¬ 
teau resta ainsi inachevé. Toutefois dans le temps 
du padischàh Jalâl-nddin AL bar, Mtirtazi khan Ak 
ban 5 fit bâtir là quelques édifices. On voit encore 

7 Tursh^-i JnhAmgttfrî. 
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ce château sur le boni île In rivière, nu nord-est du 
château de Schah Jnijàn. Plus tard, le padischkh 
Nùr uddin Jaliùnguir fit élever un pont devant la 
porte de ce château, et, à cause de cette circons¬ 
tance , ce château est connu depuis lors sous le nom 
de Nârÿajh (château de Nur uddin), 

XIX. LIE ÏORT DF. JÏCflÂH; J AB An. 

jA-jO'wK' M-U 

jS £ AJ 

est licau cepalais, dont fes jardins, vrai paradis ter¬ 
restre, ne connaissent ni l'automne, ni la boue, ni l'hiver! 

Le padisdiâh Schàh Jahàn tixn pendant quelque 
temps le siège de l’empire à Agra 1 ; mais en l'an 
■ a de son règne, <oâ8 de i’hegire (56 1 de l’ère 
de Malik Schàh et i638 de Jésus-Christ), il donna 
l'ordre de bâtir, dans la ville de Dehîi, le fort dont 
il s'agit. On en commença donr la construction, au 
mois de hijja dans rette douzième année, auprès de 
Salim garh et au bord de la rivière, llstàd Hamld et 
Uslâd Ali m ad, architectes uniques dans leur art. di¬ 
rigèrent (es travaux. Ce furent eux qui firent exécu¬ 
ter avec un art parfait, dans la salle de réception , 
au-dessus du trône de pierre, une mosaïque repro¬ 
duisant la toile peinte par le peintre italien Raphaël 
qui représente Orphée chantant, ce qui sera expli¬ 
qué en son lien. Il est positif que des ouvriers ita 
liens ont été employés avec les ouvriers du pays 

r Srhàk Jmhân-nâmai Weiûi 
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pour bâtir ce château. Ce fut eu premier lieu Izzal 
kluVti qui eu eut la direction, ut par ses soins, en cinq 
mois et cinq jours + on creusa les fondements des 
batiments, on réunit les matériaux nécessaires, et de 
ruLe et d'autre surgirent toutes les nuire* construc¬ 
tions qui devaient former l>n semble du fort- Wt 
Khan ayant été nommé gouvornciirde la province de 
Tatb (Sinde), la construction du château fut confiée 
â ÀNah-wirdi Khân, et eu deux ans un mois et onze 
jours les murs des quatre cotés eurent chacun la 
hauteur de quatre gaz 1 ; puis Makramol Khan iul 
chargé de terminer l'édifice. et il le fut p en elfei, par 
ses $ O iu s 4 la vingtième année du règne de Schâh- 
Jaban. prb de neuf ans avant été employés à la 
construction complète de ce château; et le si de 
raln premier de Y année a i du règne de ec prince, 
iï)58 de I hégire 1 de Jésus-Christ ) p il s'assit 
heureusement sur son trône dans ce même château. 

Cet édifice est construit de haut eu bas on pierres 
rouges; partout on a élevé des tourelles avec de 
hcllc5 volutes et on l'a construit octogone. El a 
mille gaz de longueur, six cents de largeur et il oc* 
cupo un terrain de six lakhs de gaz. D'après ce 
compté, il est le double du château d’Àlchar-ahad 
( Agra ) + Les retranchements de ce fort ont vingt-cinq 
gaz de hauteur H les fondements ont lu profondeur 
de onze gaz. Ce qui reste des murs, h partir des fonde¬ 
ments, a quinze gaz. de hauteur, et t â partir du sol, 

L ProlHibl^m^nl COl ït ÿui ii'Albïix. qUÎ eftf I peu prb lin mt'lre 
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dix. LaJamna coule du côté oriental de ce château; 
cl. aux trois autres côtés. ou a creuse un fossé du ut 
les parois sont en briques cuites. Ce fossé a trots mille 
soixante gaz de périmètre; il est large de cinquante 
ga* et profond de dix, et il était alimenté par l'eau 
de la rivière. Il a été dépensé pour la bâtisse de cc 
château cinquante laldis de roupies, et, à en croire 
quelques auteurs'« reut laklis de roupies, c'est à sa¬ 
voir cinquante luths pour la bâtisse du fort et cin¬ 
quante pour l’appropriation de l'intérieur. 

Portes du fort, dites de Deldi et de Lohore. — 
Les deux portes de ce château sont très-grandes. 
L'une d'elles est au midi et elle est connue sous le 
nom de porte de Dehli, L'autre est à l'occident et ou 
la nomme porte de Lahorc. Ces deux portes sont élé¬ 
gamment bâties, et au-dessus on a construit de 
jolis pavillons : c’est dans celui de la porte de La¬ 
horc que réside le gouverneur du château. Il n’y 
avait rien devant ces portes qui bornât ln vue, qui 
pouvait ainsi s'étendre au loin de l'intérieur du châ¬ 
teau; mais dans le temps d'Auiang-steh ’Âlàm-guir, 
on v éleva des Il y avait d'abord une planche 

sur le fossé devant ces deux portes; puis, en i aafi 
de l'hégire ( 1811 de J. G.), on bâtit un pont pour 
remplacer la planche. 

Le toit de cette porte est très-haut et la voûte en 
est très-élevée, fort longue et ornée d'incrustations. 
Des deux côtés on a bâti des maisons à deux étages. 
Au milieu il y a un marché, et le toit y est ouvert 

1 .VrndË Affnh'ttnmà. 
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pour f éclairer; on k nomme Je bazar recouvert 
1 ■ Outre ces garnies portes* il y a aussi à 
ce fort deux petites portes et deux fenêtres. On y 
compte vingt et nue tours, dont sept coudes et qua¬ 
torze octogones, 

Nacàr Khâna ou Haihya-pant. — La porte Cen¬ 
trée de Ea grande salle de réception générale est ap¬ 
pelée nrieur khtina « orchestre, fi Cette porte est très- 
bcUe et construite en piètres rouges, On a ménagé 
au-dessus plusieurs pièces et une salle à cinq fenê- 
très h ouverte des deux côtés. C'est dans cette salle 
qu'on fait entendre la musique royale, et c'est pour¬ 
quoi on la nomme u la salle dorchestre, n 11 v avait 
devant celle porte deux éléphants de pierre, de gran¬ 
deur naturelle, ce qui a valu aussi à cette même 
porte le nom de Ifathya-paid 1 porte aux 

éléphants. » Ces éléphants furent, du reste_ brisés du 
temps d'Au rangée b P 

Il va devant celle porte un marché long de deux 
ecutsgai et large de cent quarante. On voit au centre 
plusieurs grands bassins, et au nord et au midi de 
beaux bazars, au milieu desquels coule un ruisseau, 
A présent encore personne, s'il n'csï prince t ne peut 
entrer a cheval par celte porte; il doit mettre pied 
a terre en ce lieu, 

La grande salie de réception générale pi* — 

Celte salle célèbre est d une élégante construction. 
Lorsque le roi tient un grand lever ou une récep¬ 
tion generale, cVst là qu’il siège sur son Irône, El y n 

1 JAé A ftûb . ri qJHif, 
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dans celte salle des cm placements de trois espaces, 
don* je vais donner Implication, 

Le siège de iombre de Dieu * cm le trône de pierre 1 . 
— Au milieu de cette salle, il y a contre le mur 
orienta] une dalle de marbre de quatre garc. Elle 
est carrée et surmontée de quatre redonnes aver 
une sorte de toit, dans ic genre de ceux des ban- 
et un siège plus élevé que la hauteur d'un 
homme. Derrière il y a une niche en marbre, 
haute de sept ga t et large de deux et demi, laquelle 
est ornée de mosaïques représentant des figure* d'ol 
seaux et d animaux terrestres, en belles pierres de 
couleur. On voit au milieu la ligure d'on boimm e 
qui paraît chanter en s'accompagnant d'un iustru 
ni en t à deux cordes* ]/histoire de ce musicien, 
nommé Orphée, esL célèbre dans le royaume d'ita- 
he, qui est situé en Europe. On rapporte qu’il n'a¬ 
vait pas son égal dans l'art de la musique et que sa 
voix était tellement mélodieuse que* lorsqu il se met- 
tait h chanter, les animaux de la terre et du ciel 
étaient comme enivres, et se réunissaient auprès de 
fui pour mieux feu tendre* Or ÎJ y avait en Italie 
un peintre sans pareil, nommé Raphaël, qui mourut 
en i5io de Jésus-Christ, lequel peignit d'après son 
imagination celte légende d'Orphée, célèbre dans 
son pays* sur une toile qui représente k a musicien 
merveilleux, entouré d animaux couchés et d'oiseaux 
en repos pour l'entendre chanter. C’est rc tableau. 

1 UrobalnJ ement ÏC tiânede crulal de rotbe qui csi ï\ I. un cires. 

1 Sorle Jh- [nviÜQn rec&tàVErl dé ébaumt. 
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qui est très-populaire et très-célèbre en Italie et dans 
toute l'Europe, et dont il y a de nombreuses co¬ 
pies, qui o été reproduit en mosaïque dans cette 
niche. C'est donc Orphée qu'il représente-, mais, 
comme ce tableau n'était connu qu’eu Europe, ou 
peut en conclure avec certitude que des Européens' 
venus dliaiie avaient fait partie des ouvriers em¬ 
ployés à la construction du château de Schâh JaWm. 
H y a au fond de celte niche une porte et un pas¬ 
sage pour y entrer de l'intérieur du palais. Celait 
sur ce. trône que Je roi s'asseyait les jours de grande 
audience. En avant se trouvait un banc de marbre 
pour les ouïras qui avaient une demande û lairc. Ils 
montaient sur ce banc et présent a lent au roi leur 
pétition; mais le trône élait tellement élevé qu'ils 
y atteignaient à peine. 

La mile dWirnee. — Devant ce trône il y a 
salie et avant-salle voûtées, longues de soixante-sept 
gai et larges de vingt-quatre. Chacune des salles a 
neuf portes et est ornée de colonnes de pierre rouge 
au-dessus desquelles se trouvent dé belles nichés, 
qu'au lieu de laisser en blanc on a couvertes de pein¬ 
tures dorées. Il y a à l'avant-solle, après la porte du 
milieu, une balustrade de marbre, sur laquelle se 
trouvaient de beaux vases dorés, d’excellent goût, 
mais dont il ne reste plus de tracé, C'étaît dans ccttc 
salle que se tenaient les omros, les vinirs et ks wa- 
idls*. selon leur rang respectif. 

1 U y a B nîntLi Iç EeiEc, r/r* Anÿlaii. 
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Coftjl irirr 1 . — Cette salle de réccplion est cons¬ 
truite sur Aine esplanade de cent quatre gas de luu- 
gne ur sur soixante et dis de large ni'. Elle est au milieu 
de cel endroit terrassé, dont elle «occupe qu'un 
quart. Tout autour règne une balustrade en pierres 
rouges,de la hauteur d'un homme, au-dessus de Ja 
quelle un avait placé de beau* vases dorés dont il 
n'y a plus trace aujourd'hui. C'était là que se tenaient 
les cbohdàr (massiers), les nnquib (inspecteurs) et 
les atidi 1 ; mais tout ce U avait été détruit, aussi 
bien que le Gutftl bâri. Toutefois le padischàh ac¬ 
tuel, Abu Zafar Siràj-uddin Muhammad Bahâdur 
Scliâh*, en la première année de son règne, quî cor 
respond à i )53 de i hégire ( i Soy de Jésus-Cbrii ), 
lit réparer celte salle d’audience publique et mettre 
en étal toutes les dépendances du Culâl bârl. Ces 
réparations durèrent une année, jour pour jour. On 
rapporte qu'un individu qui avait vu les trois règnes 
disait que, depuis le temps de ’Alamguk U, aucun 
padischàh n'avait siège dans celle salle d audience- Il 
est. en clTel, probable que la chose n’a pas eu lieu 
depuis Muhammad ScliàU, et il csl meme douteux 
que ce souverain ait jamais donné en cet endroit 
une audience rojale- 

1 J^*eaeto» Ac b pondre par allusion i U 

pradr/qtir te* Indiens ic jelunl lun »ur Fantre lors de la f<Hc du 
AoK, on carnaval dr llnde. ptt«e «pi» col apparemment dan* C*t 
endroit que le ni *c livrait i «jeu. 

* f, non) d'une daue pMtieillièni dé auUkls. 

J II »'*gu ici du dernier grand Mp^oî , auquel l'innirneclion a flil 
perdre nn titre, el qui a #lé déjwrM 1 à llangout. 


20Û AOUT SE PT 18&0, 

En avant de celte salle il y a une cour longue de 
cent quatre gaz cl large de cent soixante; aux quatre 
cotés on a construit de belles bâtisses symétriques, et 
A celui du nord il y a une pôrle d'où Ton va A la salle 
d'audience dont 11 est question. 

Patois particulier, nommé ffong-mahal 1 . — Ce pa¬ 
lais, qui est destiné au séjour des princesses et des 
dames du harem, se compose dune salle h cinq 
compartimente t longue de trente-trois gaz, derrière 
laquelle il y a un antre compartiment de seize gaz 
de long sur huit de large. Cet édifice est eolière* 
ment en marbre jusqu'au faîte* Au-dessus on y 
exécuté de jolies peintures sut des briques cuites, 
enduites de badigeon blanc. El y y un ruisseau large 
de trois gaz T lequel coule dans un lit de beau marbre* 
et un bassin p aussi en marbre, duquel soit un autre 
rtiîssenu qui se jette eu nappe d'eau dans la cour. 
Il y avait, de plus, anciennement, attenant à ce pa¬ 
lais un jardin de soixante-sept gaz carrés, au milieu 
duquel se trouvait un bassin octogone de vingt-cinq 
gaz.de diamètre, d'où s'élançalent occasionnellement 
vingt-cinq jets d'eau. 

Le patais de {épreuve (jjUï-*!), ou ie grand Rany- 
mahat a .—-Ce palais, qui est situé derrière b grande 
salle d'audience générale, est plus grand que les an¬ 
tres palais dont il vient d'étre parié. La place qui! 
occupait était tellement vaste que des ruisseaux y 

1 ii&j * palais *ie peintures. ■ 

* Nüü* Mann tu U deaciiption du pfût palais de peinture*; VOÏCÎ 
«lk du <rroW, Ceci rappelle îe pelil et le grand Trianon, 
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coûtaient et qu'il y avait quantité de jeta d B eau et lui 
jardin; mais actuellement tout cela est allé au vent 
et, eu effet h les diftérentes parties de ce lieu char¬ 
mant sont entièrement détruites. J1 y avait dans les 
temps anciens un bassin dans la place du palais; 
il était de cinquante gaz sur quarante-huit r avec cinq 
jets deau. il y avait aussi un ruisseau d'oii s'élan¬ 
çaient vingt-cinq jets d’eau, et un petit jardin long 
de cent sept gaz et brge de cent quinze. Tout au- 
lotir Ü y avait des cellules en pierres rouges qu'on 
avait surmontées de deux mille tourelles dorées. 
Trots cotes de la place de ce palais sont occupés par 
de grandes et agréables habitations t larges de dix- 
sept gaz, et délégantes galeries. A 1 occident il y 
avait un autre jardin sur le bord de la rivière h avec 
une terrasse et des sièges pour se reposer, et au- 
dessous il y a deux grottes fort belles. Sur fa ter¬ 
rasse on a élevé une salie triangulaire :ï cinq divi¬ 
sions t longue de soixante-neuf gaz et large de vingt- 
six. Devant la porte du milieu, du côté de la place, 
il y a un très-grand bassin fait d'un seul bloc de 
marbre, posé sur un socle. Il en tombe une nappe 
d'eau large de trois guet haute de irn gaz et demi. 
Cette eau T jaillissant de l'intérieur, descend dans le 
bassin d en bas p puis elle coule de li en ruisseau et 
va ensuite dans ie bassin de celte place. Elle baigne 
les allées du jardin et en arrose les différents com¬ 
partiments. 

L B in lérîcu r de ce [salais c s t tou t e n da 11 es de in arbre ; 
on y a ménagé de belles niches et des voussures- 
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Tout cela est couvert de mosaïques >i artistement 
exécutées, que l'esprit de l'homme en J est étonné 
Aux quatre coins delà toiture an a construit quatre 
valons carrés qui double ni la grandeur et l'excel¬ 
lence de cct édifice, et, aux angles du même palais, 
quatre kiosques eu pierre* dont on couvre pen¬ 
dant les chaleurs les ouvertures par des nattes de 
vétyver* 

Le palais a cinq portes voûtées qui conduisent 
de l'extérieur à l'intérieur- Au milieu, il y a une 
salie carrée, au centre de laquelle se trouve nu bas¬ 
sin d'une indicible élégance. Il y à dans ce basait* des 
sculptures en marbre figurant des fleurs épanouies; 
et des mosaïques en pierres de diverses couleurs, 
représentant des tiges de roses et des feuilles de jas¬ 
mins si admirablement exécutées, qu'on ne saurait les 
décrire convenablement. Quoique ce bassin ail sept 
gît* et demi carrés, il ii'cst pas pins profond que 
la paume de la main. Ce qu'il offre surtout de re¬ 
marquable É c e&t que lorsqu'il est plein et que l’eau 
est agitée, toutes les lïeurs et tiges qui y sont en re- 
liel ou en mosaïque paraissent se mouvoir. I! y a 
dans ce bassin une coquille de marbre avec un joli 
rebord en forme de fleur, et au-dessus, à chaque 
voussure et courbure, se trouvent en mosaïque des 
tiges de plantes en fleurs. Avec les fleurs il y a des 
feuilles sur les tiges, et les fleurs semblent en sortir. 
D'un trou qui esté cette coquille, l'eau, qui y vient 
par un conduit souterrain, s’élance en bouillonne¬ 
ments * pub elle tombe par~dêi$us les bords de la co- 
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quille, ct les fleurs et les liges parassent se mouvoir 
comme par mysière, eu sorte qu'on croirait a l'cxU- 
teuccdun talisman. Ce courants pareil nu fieuvedu 
paradis, vient du Moli-mahal et du DiwÂu-i Khàs, puis 
il passe par le milieu de ce palais et coule du côté 
de l'occident. Du bassin de ce pain h s 1 échappe un 
autre courant T qui va de Torient à l'occident, et f i l'o¬ 
rient de ce bassin, qui est en face de RtVKâr, du coté 
de fa cour, tombe une nappe d'eau. Chacun de cas 
courants roule sur des mosaïques, des incrustations 
et des sculptures pareilles à celles qu'on vient de 
décrire. Ce palais jusqu'au faite, avec scs colonnes 
qui annoncent sa grandeur ainsi que ses mïhrab, 
est tout de marbre et orne de mosaïques. De plus, 
chaque porte et chaque mur a des dorures repré¬ 
sentant des Heurs. 

On raconte que la toiture de ce palais était en¬ 
tièrement d'argent dans 1 origine; mais que, sous Je 
rogne de Farrukh Sivar on dut par nécessité Fcnlc- 
ver et la remplacer par du cuivre* Enfin , du temps 
de Muhanimcd Àkhar IL ois enleva aussi la toiture 
de cuivre «t r>n la remplaça par du bois , qui est au¬ 
jourd'hui vermoulu. 

ChotbBhafth (le petit Bhatik). — Cet édifice est 
situé au midi de rEmtïyâ£ MaLiai (palais de l'épreuve}, 
et il fait le pendanl du bârî Bhatik (le grand Bhatik), 
qui est le dortoir. Bien qu'il fut somptueux et de la 
plus belle apparence, MiriÀ Jahanguir Rnhadur y a 
fait des changements qui détruisent le [dan primitif 
de Scliâh Jahaii. 
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La Tour des lions — Qu nomme ainsi 

liri tour du midi du fort de Dchli, laquelle fait le 
pendant do la tour du nord, appelée Tour du roi, Elle 
fut détruite par des coups de boulets, à l'époque de 
l'insurrection de Hartiath Glicb, du temps de Àfcbar 
Schah H; niais elle fut rebâtie et elle existe actuel- 
Icmeut telle quelle était auparavant. 

Bip^Bha0ï [le grand Bhatik] ou «le khwàb-gàb 
(dortoir). u—Cette salle est située au nord de Fltn- 
tiyàz-mahal et est également somptueuse et de bon 
goût; elle est couverte de marbre de haut en bas, 
avec des mosaïques représentant des Heurs sur des 
tiges d'or, Au milieu sc trouve une sorte de troue, 
et au nord et au midi de cet endroit, qui a quinze 
gaz de long sur sis de larçje, il y a deux grandes 
portes dont le cintre est en marbre et eu mosaïque; 
sur chacun des deux nuhrûb ou cintres des portes, 
fl y a une inscription rédigée par Saad uitah Khan, 
et, tout autour du faite de F édifice , des vers en let¬ 
tres d or* 

\oici ces inscriptions et ces vers ; 

rftsËRiPTtrci df ftuinuD ut l.i renTE no midi. 

V * ÉhFLtfl -%U S 

| l ‘ l ^ ■kdsJ i m ■ 1 5 

oUSlj ol^Li yU5L«r^ST ^jLtaLÈ •yJtXfl <*x$ 

!jy ^vuf ^aîu H ûuj uUm^ 
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TAADD^TIOSiL 

Louange h L>iuu- Qu'ils sont beaux ces édUicc* - qu'îlj sont 
*flLi*fai*anU pour Se cœur ces lieux de repos] Ne puis-je pas 
dire qu'ils sont construits sur le plan du parada sublime; 
car les bienheureux aux vues élevées sont désireux de les 
contempler!* Les habit ;ints des cètés cl de? confins ont raison 
d*accourïr pour tourner autour comme à l'égard de F fintique 
maison (de II Mecque) F et les observateurs des vents et des 
htmions, de venir baiser, comme b pierre noire, ce seuil su¬ 
cré. Voici !’extrémité de ce noble château, qui est plus élevé 
que les créneaux du firmament el qui frit honte nu mur d'A¬ 
lexandre. Cei agréable batiment. avec aon jardin qui donne 
h ïie, est parmi les habitations comme Fume dans le corps et 
h bougie dans rassemblée, et comme une rivière dont l'eau 
limpide est en c&qu elle rie avec le miroir brillant qui montre 
l'univers. Il découvre au ? avant le monde invisible, Chacune 
de ses cascades esl comme une roule aussi brillante que h 
blanche aurore et comme Fa! bu ni des secrets de la tablette et 
du calant: enfin chacune de ses fontaines est un faisceau de 
lumière. 
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tV«C*tmOH OU \ElltAÀh OD KÛftD. 

^ L J^ïL* A^ziLüjS[ 

j —è j^ 

jjr=- ^^-3 jy 

|>P.yJ ■■■i jL> Jl^Ur A_^^~ 

J^Î â ^ iXiJjj^-ï 1 \ * ^Ijj— m li ft ji Jk^^a-jj J !^Ô 

* '* ' jjj^Ojjrf A^AJjy jJJ §L^Vj aS" ^ jm *1^tJ 

Ü“J^" [j*-^_> ' "* — * J J 1 -*" £A?j r i ■■■*! 

kAJ^-4 j+jiX-i jsio <—*-^ûj cW^ i j Sjji AJu. ^îl^* 

.jW^i 3 W-* (v^j^ «xjjlix* si^ 

* '—^ i L ^L^_èLSi j,b' Jl jjLy-* * *u^ Os^ 

^UjL|^=* u*é* j* l,^;^ 

TRADUCTION* 

Cff minaret aux perles brillait! es semble mouler eu ciel 
pour lerrerla maïti îles bien h curent el descendre sur la terre 
pour I avantage de ica babiliiulv Qimnl au bainn, 

ü «t alun-caté pr l'eau de la vie, u! pr ^ prêté il Ta il honte 
à U lumière cï à U .source du sdeit. 

Le ia du mob de ?î hijjo ic^Sdc {i 6^-8-t S3<^ d* 

Jéatu-OhfiaLji, douzième année dé son règne bénL ie tmllafi 
Sr l ifi I I Jnhbdoniii flutkbitniib du mnnde Hieur-cLise nou- 
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üdledc h réussite de son désire! le rabi'premier io68de 
I bdgire(i€4S-i€4^deJéiti3'Chnït) l vïoÿeL unième aimée de 
wn règne, cfÿu de rachèvemêut de ces constructions, par 
la dépense de cinquante ialdis de roupies. Par l + édal de *csn 
arrivée, qui o&t attachée au bonheur* 3e mailru du mande, 
seigneur de l'unircr», édificateur de ces constructions cé~ 
lesïcs, Schihâb uddln Mubatnaand SahLb Quuan ÎI, le padi- 
■■chah Schah Jahnn, le victorieux, a ouvert ainsi la parte de 
^abondance devant la frase des habitants du mande- 


¥RR5 ECRITS KH LETTFLE* D’ÛB LE MUE, 


U 


O 


y *l 


lî r . , V ^ 'X-dj 

jr ~ t *~ 

b » « « u t 

l—^ jT J L^-ü^j. t 

*^1"^ ^ * iS' p? 

jl X-f * ' * 

il j,i 

*>*• ^ <_r^ j'* o**- 3 j** lt»îW 
*£r* cM &-! 1 u>^* ^ 

-1j—» j-f j' j-=- 




AOUT-SEPT EU BRI IB0Ü. 


SÛ» 


AW s t£ju 

Lé _y L^^î) 

^f\ l"j— Ji u^?- 
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TDADDCTIONr 

ÇKi* Scliâh Jthàn.itri de» rob îles bomoiu, qui a eu la 
bonn£ fortune d'être le second possesseur de li i: (injonction 
des pI inôlifrî heureuse*, demeure entouré de rc-spect dans 
son palais impérial comme le soleil au firmament F 

Les fondements de cet édifice fortuné sont tellement bo¬ 
lides, qu'il» le font ressembler üu tréne de Dieu, 

Qu elle est belle nette forteresse où se repose le cœur! (Test 
on paradis acLmirabSemftnt arrangé. 

Elle a la distinction il un verset du Coran, et le bonheur 
> est contenu. 

Le front du vrai fidèle qui touche de sa tête la base de 
cet édifice prend rétendue de l'Océan. 

Se îi murs tleïés semblent chercher le ciel on dirait qu’ils 
'■flnl le miroir où se refii te h face du soFeit. 

La surface de ses murs est si élégamment ornée qu'on 
la dirait d*un peintre chinois. 
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hfltt bu mai n u tellement. élevé leur rpie Je ciel 

en tk ^mprunlé sa liutmr. 

Ses üm laines cl ses tauh^ donnent une idée de l'Océan ■ 
leur eau terrestre peut laver lu Face du ctd* 

Comme ce château esï U résidence du légitime ml des 
rois, il est aussi le roî des pjdnis, 

Devant cette résidence royale, il y a une salle à 
cinq divisions, entièrement en beau marbre, sculpté 
magnifiquement. Elle a vingt gaz, de long et six de 
large et on y voit çà et Là des niches et des cellules. 
De celle de l'occident on se rend à la salle particu¬ 
lière d'audience qu'on nomme khâci tleofhîm seuil e\- 
relient, n Au milieu de cette salie U y a un superbe 
bassin parallélogramme, construit eu marbre et sans 
catt jaillissante. Ou a exécuté en mosaïque , au fond 
de ce bassin , des fleurs et des feuilles sur leur» tiges, 
et ù chaque pétale des fleurs on a ménagé un pas¬ 
sage d où Tenu s'élance. 

Devant celle salle est une large place qui est pa vée 
en dalles de marbre; il y coule le ruisseau nommé 
Nuhr-i Bihischt» le fleuve fin paradis, n qui va de là 
an Rang mahal a pavillon des peintures*** 

Tour d'or ou Tour ortogone. — Au coté orientai île 
l'édifice se trouve cette tour octogone, qui est en 
marbre du haut en bas; et, à fin s lardes autres grands 
édifices, il y a des dorures, de$ mosaïques ri des 
incrustations* CVst parce que la tour et son pinacle 
sont dorés, qu P ou la nomme *i la tour dorée h i£jŸ+- 
et à cause qu elle e*t octogone, on h nomme 
aussi* la tour octogone Trois de ses cotés 

11 
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donnent sur la chambre à coucher et cinq sur la r? 
vièrc* Ge& derniers cotes sont garnis fie balustrades; 
mais il y a aussi une *a1îe par laquelle du peut sortir 
du cote de la rivière, 

Schûh mùhul (pavillon du roi) » utâ Salle d'midieme 
partientiire* — An nord de U chambre à coucher 
il y a une grande cour, au râlé oriental de laquelle 
un a construit une terrasse hante d'un gaz et demi, 
longue de quatre-vingts et large de vingt-six. Au mi¬ 
lieu s^ç trouve lu salle daudience publique, longue 
de J rente-quatre gaz et large de seize; elle est de 
marbre d’un bout à l'antre et de haut en bas; et te 
Wihr-i Bihùcht, qui a quatre gaz de large, lu traverse. 
Cet édifice est orné de piliers carres de dii-Jiuil gaz 
de haut et de dk de large; au milieu su trouve une 
piale forme, sur laquelle est pincé u le troue du 
paon, . qui sert au padisebah» Autour de cet endroit 
on a construit un entourage de belles colonnes* Les 
portes et ks murs, les colonnes, les volutes, les ni 
durs et ic pavé de cet édifice soûl de marbre, et en 
dedans i! y a jusqu'au laite des mosaïques de corail, 
de cornaline et d’autres pierres précieuses* repré¬ 
sentant des Heurs : et du faite au toit , iJ y a des or- 
neuve i ils d'or qu’on dirait exécutés avec de Fencre 
d or. En dedans, sur les mikrabs, ou a écrit ce vers : 

t j±-*j if ;ïj j-* 

k -“î (JSÎ 

Si II jiflraibji est sur U fac* de In lerrr, çç& bien ici 
« ç>L liieit iti, «'in € est bien ici qu'il ni. 
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Cet édifice domine Is rivière du côté oriental. Au 
mime cote on a placé des jalousies et des miroirs 
sur les portes. A l'occident, il y a une cour de soixante 
et dix ga i de long sur soixante de large. Autour de cet 
emplacement on a élevé des constructions don! le 
cintre des portes est en pierres ronges; du coté oc¬ 
cidental il y a une porte par laquelle on passe quand 
on vient de la salle d audience publique; mais celte 
poi te est toujours couverte d'un rideau rouge, Cèst 
auprès de ce rideau que les uniras > au moment de 
1 audience T font leurs salutations et leurs révérences. 
Au nord il y a l'allée nommée Hurat-bakksch a qui 
donne la vie, n et au midi se trouve le portique. Üu 
Tace de ta porte du milieu de l'édifice et des cellules 
royales, il y a une enceinte de marbre nommée la 
salle carrée d'mutiner particulière. Le plafond était 
entièrement recouvert d une tenture de i étolfe nom- 
mée ihiifidtû; mais 1rs Malirattes et les Jâfs font ar¬ 
rachée 

Tasbik hhâna ( salle du chapelet ). — Au côté 
méridional de la salle d'audience particulière dont 
il vient d'èïre parlé il \ a une salle connue sous le 
nom de Suite du chapelet , ajU- g «,w , Au milieu 
de cette salle on a sculpté su r le mur la balance 
de la justice. L'allée qui conduit de cette xalle h la 
chambre à coucher se nomme fe senti excellent. 

Salle de derrière k tain, — An nord de la salle 
d'audience particulière il y a une pièce qtfon nomme 
tu Salie dr derrière le hain. Cette pièce parait faire 
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le pendant de b salle du midi ut elle a été bïïiie pû- 
rci Hem cul. 

/Îh/jï j*L 5 -, — Ce bain admirable est sans égal 
flans les différents pays du monde. La première 
salle de ce bain est une chambre dont les parois 
>t>nl revêtues de marbre jusqu'au plafond et ornées 
de mosaïques. 11 y a tics jalousies du coté de l'orient 
cl des miroirs où se reflètent dans toute leur beauté 
la rivière, les bois et la verdure* 

La seconde pièce, du coté du nord + est une salle 
du Erùne, entièrement de marbre avec des mosaïques 
en pieri-es précieuses. En avant il y a une pièce 
carrée * également en marbre, dont les murs, à parti! 
du sol jusqu'au plafond, sont pleins dm crus ta lions 
en pierres Unes qui représentent des Heurs avec Jeun* 
h ce ess oi res r L'effet de celle mosaïque est tellement 
admirable qu'on croirait que des tapis peignis sont 
tendus s tir les murs. Ces ouvrage* de mosaïques 
prouvent qu'un habile Italien était an nombre des 
n Listes employés pour ces constructions, car on sait 
que i invention de la mosaïque est due à l'Italie* 

Au milieu de la salle dont nous parlons il \ a un 
carré eu mosaïque qui avait quatre fontaines 
à ses quatre angles ï et tout autour coulait un joli 
ruisseau peu profond, mais large d un gaz, fourni à 
volonté demi fraîche ou deau chaude. 

b a troisième îiylle de ce bain ét ait de beau inîubrt 
jusqu au plafond, et ri y avait a l’occident un bassin 
d eau chaude. \u milieu de ce bassin se trouvait 
tmc plate-forme do marbre sur la quel le on sas- 
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seyait pour SC! baigner. Au nord II y avait un balcon 
à lusage du roi avec un bassin oblong qu'on rem¬ 
plissait d'eau chaude on dVnu froide A volonté. Dans 
celle £alle se trou valent beaucoup de mosaïques cl 
d’incrustations en pierres précieuses, 

II est A croire que ce bain n'a pas été chnuflé tle- 
puis le temps de SchaK Jnluin et de 'Alamgiiîr: et il 
est reconnu qu'il ne peut l'être que par cent mnnns 
de bois. 

Le Palais des perles (Hoti-mahaL) — Ce palais 
est construit en pierres rouges, mais on l'a rendu 
blanc eu le couvrant de pierres blanches, et ou la 
orné de peintures de (leurs exécutées en or et en cou 
leur* On y distingue un escalier long de quinze gaz 
el large de huit, qui conduit à deux balcons A l'usage 
du roi■ cl il y a au milieu un bassin de quatre gaz 
de long sur [rois de large. Derrière chacun des bal- 
eons royaux il y a nu escalier de huit gaz de long 
sur trois de large. Une salle grandiose à cinq portes 
domine le mur du coté de rodent» et du coté delWa 
dent est situé Je jardin nommé LUhj-i Ht^iU-Bakhsch 
“ Jardin qui donne la vie. n La longueur de chaque 
s;dlc est de Irente gaz et la largeur de sept* L'édJ 
flce est en pierres rouges recouvertes de marbre 
dans Hn té rieur et de pierres blanches h IVxlérieur. 
Eu dedans il y a un bassin et un ruisseau duquel 
tombe une nappe tTeau + large de deux gaz, dans mi 
»uir« bassin qui est proche du jardin nommé Ihhj-i 
fffiyiît-Iltikhseh, dont d a déjà été parlé, et qui est 
mie des merveilles du monde» car ou ne trouve 


214 AO UT-SEPTEMBRE 

nulle p;n l un « grand bassin fait d'une seule pierre 
sans jointure. D’ailleurs la grande pierre dont il est 
formé est Bon-seulement sans défaut, mais die est 
sans pareille pour la pureté et fa transparence. Elle 
Fut tirée dîme carrière du Mekran, et par i ordre du 
pa dise h ah on en fît un bassin de quatre gat carrés 
et profond d'un gas et demi, avec un support qui 
fait partie de fa même pierre. Apres que ce Jiassiu 
eut été taille sur place on le transporta soi g neusemejiL 
du Mekran, qui est à trois cents kosscs de distance 
de Dehlî et on le plaça au lieu dont nous parlons. 

Au midi et au nord du Müti-m&hal* il y avait 
des édifices qui existent encore, mais qui sont dans 
un état prononcé de dégradation. 

Le A nhr-i Bikischh -— Le rubscau qui p parlant 
de ce palais, coule h travers la salle de marbre 
d'audience particulière, le grand Bhüiik et Je Hait y - 
mahnL i salie de peintures s ® est appelé Makr-i Bihischt 
n ruisseau du paradis, n II se divise ensuite ou plu¬ 
sieurs brandies et coule à travers tous les palais et 
les autres édifices* 

fiï 1.4RD E Jï NÂr&7-AA XB&Cif. 

* XÀ ^rn JS ~tû 

a J» . sIÎt U j[ A . à J 

Il j fl dans ce jardin cent mille ro$eî ^qiiuliI^ ; fa ver¬ 
dure y «t réveillée et t'eau donoiusle. 

Jadis ce jardin était magnifique cl bien tenu* mais 
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acIucDemciit il est entièrement détruit et déiaslé 
et la psdbchâh ne songe nullement & le remettre 
eu éUtL Toutefois quelques endroits de ce jardin 
sont très-beau*, et j e vais les décrire* On \\ \ trouvé 
pas un seul urbte de PaLhal {ficas fwj; avec Je 
fruit de et végêlaJ, on lait une conserve propre â 
guérir Je spleen* 

Le bassin et te ruissam* — Au centre même de 
ce jardin se trouve un bassin de soixante ga?„ carrés, 
du milieu duquel s'élançaient jour et mut quarante- 
neuf jets d'eau brillants comme la June; et de scs 
bords, aux quatre cotés* s élançaient cent douze jets 
d'eau aussi brillât ils, alimentés par Je ruisseau. Le 
contour de ce bassin était en pierres rouges. Quant 
au ruisseau, il avait Jy longueur do six gaz, et de 
chaque cours d'eau s élançaient on tout temps trente 
jets, mais il uVsl resté que le nom de ces choses. 
En eO’et, où il y avait un jet d'eau il ny a plus que 
l’ouverture dûù il sortait. 





La le cœur «alrtigprcwt sms le combat île l'amour; 
niai* ,iujoufd htii T an lieu de Ift peine de l'amour b il y en à 

U blessure. 

/ÎAddüii. -— Dans ce jardin, du côté du midi, 
on voit nu élégant pavillon tic marbre qu'on nomme 
Bkàfbm K IJ y a en dehors un banc pour s'asseoir eî 

11 Nom J ll nmjüh uiijtccL i i Correspond h Idül'StptaDibre. On TCTTi 
pi llt- I»-ï ri- le motif de celtt dtfnamjnaibn. 
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seize colonnes entourent l'édifice, qui se compose 
du ne grande et principale S ;die, et en outre de deux 
salles an-dessus, à l’orient et à l'occident. U y a aussi 
deux bangulw 1 , un devant et un derrière I édifice, 
lequel est carre et entouré de colonnes (comme 
nous venons de le dire). On voit an milieu un bassin 
de martre large de quatre gaa et de quinze tastâ\ 
carré, et profond d'un g a/, et demi. Un courant 
d’eau provenant du ruisseau nommé j \ahr-î Bihâçht 
arrivait là et tombait en nappe dans Je bassin; puis 
il en sortait et se jetait de nouveau en nappe d’eau 
dans le -Ynfcr-t Bihisckt. 

CeL édifice avait ceci de remarquable r qu'on y 
voyait Leau circuler et tomber en nappe d’un façon 
qui rappelait b pluie du mois de bhàdon, et e’esl 
pour cela qu'on l avait ainsi nommé. Mais actuelle 
ment le conduit de l'eau et les tuyaux des cascades 
sont tout à fait dérangés. A fleur d’eau du bassin et 
derrière les cascades il y avait des niches dans les¬ 
quelles on plaçait, de jour, des pots de jolies Heurs, 
et de nuit, des bougies de camphre 1 allumées. L’eau 
< oulait en nappe au dessus; et, de dessous l’eau I;, 
beauté des fleurs et l’éclat des flambeaux proclui- 
sjjent un elïbl admirable. 

Aux quatre angles de la toiture on avait élevé 
quatre (ourdies carrées et couverte* de dorures. 

Sâuu», - Dans Je même jardin, du côté du nord, 

Sütj# do chawitM pour m meure à l'abri de la el.tlcur. 

j—*» -pflMec + i 

ifjt-i-dirR blüHci]psa 
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se trouve cet élégant édifice en beau marbre. Il est 
si parlait qiion peut le considérer comme eu dehors 
des limites de la description ; et il a tout à fait la même 
apparence que Li union, en sorte qu'il n’y a pas 
entre ces deus édifices la différence d’un cheveu, 
(-est au point que si l’on cachait un des deux édi¬ 
fices on ne pourrait pas dire lequel des deux se¬ 
rait celui qu’on verrait, L;'i aussi on avait construit 
un bassin et ménagé une cascade avec des niches et 
des enfoncements pur placer des vases de fleurs 
et des lampes. L’eau arrivait avec violent e à la cas¬ 
cade , et sa chute et son écoulement avaient lieu avec 
ht même force et ic même bruit qui accompagnait 
la pluie du mois de sâwaq 1 , circonstance qui a fait 
donner ;ï ccl édifice le nom île Sthran. 

Schâh-bufj. — Celte tour est aussi un admirable 
édifice qui a seize gaz de de diamètre et trois étages. 
Le premier étage est «levé de douze gaz à partir du 
sol, et Je plafond est voûté en dedans, mais uni 
au-dessus. Cet édifice est tout en piciTe, et il est 
revêtu de marbre jusqu’au faîte, avec des mosaïques 
en pierres de couleur; cl du laite jusqu’au toit ou y a 
placé des pierres blanches orné es d'arabesques d'or. 
Celte partie de l’édifice est octogone et de huit gaz 
de diamètre. JJ y a quatre fenêtres ou ouvertures; 
et. pour s’asseoir, deux enfoncements, dtms le mur 
lesquels ont vue sur la rivière et sont extérieurement 
de marbre et demi-octogones. Les fenêtres du nord 


1 Juillrt-ainn. 
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et do l'orient ont quatre gaz do hauteur $| «le lon¬ 
gueur, et celles de l'occident et du midi quatre gaa 
de hauteur et trois de largeur. Au milieu de l'étage 
octogone il y a un bassin do trois gai do diamètre 
d’un goût parfait. En voyant J es Incrustations qui l’or- 
«tnt. l'esprit est étatisé et ae rappelle les œuvres 
admirables de Dieu. A l’ouverture orientale il y h 
une cascade entourée de petites nielles eu ogive, où 
I on plaçait des Heurs dans le jour et des lampes du¬ 
rant la mnL Devant cette cascade il y a un bassin de 
marbre, long de trois gaz et demi et large de deux 
et demi. A partir de ce bassin jusqu’à la fenêtre 
orientale, coule un ruisseau de la largeur d'un ^a 
et demi sur des dalles du plus beau marbre, avec 
incrustations et mosaïques. Les deux bassins sont 
pleins aussi d incrustations et de mosaïques; des cor 
nalinos, du corai] et d illé rentes pierres précieuses y 
sont enchâssées. Du ruisseau dont nous venons de 
parler, se détache tm courant qui va se jeter dans 
le bassin de Ja fenêtre orientale. De là iî se réunit 
au ruisseau de la tour, et, ayant traversé le bassin oc¬ 
togone, il va couler du côté de la fenêtre orientale. 
Au-dessous, du côté de la rivière, on a ménagé une 
belle cascade. Cest à partir de ccl endroit que ce 
ruisseau parcourt l'édifice, grâce aux sillons qu’on a 
eu soin de pratiquer, et à chacun desquels on a donné 
un nom qui a été gravé; c’est à savoir: «Ceci est le 
sillon do tel bassin, ceci est le sillon «de tel ruis¬ 
seau. s 

La construction du second étage est octogone 
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aussi et fort belle, de huit gaz du diumèlre, avec 
une salle entourée dr vingt-deux colonnes à chacun 
des huit côtés. 

Le troisième étage est une sorte de chambre à 
coucher, en forme d'un dôme soutenu pur huit eo- 
Iou nos. Lu (ourdie en est de marbre et le pinacle 
est doré; enfin, au résumé, cet édifice est tout à 
fait splendide* 

Le jardin nommé Mâhtâb ( Lueur de la tune }„ — 
Cf jîu“îlïn aura dû être jadis fort benu; mais actuel* 
In ment, à f exception d'un ruisseau très-large qui y 
coule, et d’une cascade A Poccidcn!, dont Sir ftj-uddîn 
Muhammad Balladur Schlli Pûdùehâh, le sultan ré¬ 
gnant, s fait établir la chute, à l'instar de celle de 
Cuth sahib, il n’y a rien de remarquable, 

La ville deScknh Jahàn nle Debli moderne].— 

iLi jUfjwj \jufS 
j a b 1 jj ^ j i 

( -dut qui habitera Sclüifi Jobéjiâbàd passera agr^ibicinctil 
sa vîe. 

En io5Ô de l'hégire ( <648 de J. (J.), cette ville 
l'urliliée 1 fut terminée; le roi Scliàli Juhàn vint y 
habiter, et dès lors elle fut florissante. Mir Yahp 
Kasdii ! a tracé, parcelle phrase, le chronogramme* 
de la date: 

1 A b Irtine, cê fort & 

1 C ctti-dire, de ftfriara. 

Si | on prend )ù peine tl additionner h valeur numtfî(|iLP îles 
IfUrpj^uI composent ce t\irikh 3 an pur* h fiombn ift^S. 
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Scliâli Jahân abûd (DeliHj a été rendue Horis^nTik! par 
Schàli Jiiliân. 

Ce ne lut qu'en ian vingt-quatre de son règne p 
1060 de l'hégire ( s ûhû de J* C.) F que le même sou¬ 
verain lit élevez dans l'espace de quaire mois, les 
remparts de la ville en pierre et en terre; mais Tan- 
née suivante ces remparts s'écroulèrent en plu sieurs 
lieux pendant les pluies, et eu conséquence Scbâli 
Jahàn donna ordre de les construire de nouveau en 
pierre et eu chaux 5 p ce qui eut lieu dans l'espace de 
sep U ns, l est Mire jusqu en i oGg de l'hégire (i ü 58 
rie J. C.) É et au moyen die quatre lakha de roupies de 
dépense* Ils ont une étendue de six mille six ccnl 
soi \an le quatre g L i t \ ils sont larges du q un ire gnit cl 
hauts de neuf; ils sont flanqués de vingt-sept tours, 
chacune de dix gaz du diamètre. En 1218 de VUé- 
gire ( ] 8 o 3 de 3 . (1J K lorsque lu gouvernement tomba 
enlre les mains des Anglais, ces remparts étaient en 
ruine en plusieurs endroits; mais par f ordre du nou¬ 
veau Gouvernement ils furent remis en bon état, 
Je fossé et le mur ayant été habilement réparés. 

Il y avait en dehors de la porte d'Ajmir le tom 
beau de GazI uddin Khân Eïtùz Jang, père de Ni- 
ul muit Açafjâh, qui est célèbre pour avoir 
construit le madrira h collège ;d mais on le renferma 
alors dans les remparts. Quant au college, on feu 

1 SiIril A fiâb-iMi m ii. 
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tunrn (Fun rempart spécial par l'ordre du Gouverne¬ 
ment, vere l'année 14 a G do rU^girc (iSi i deJX.) h 
Sur h tour de ce rempart on a sculpte sur une 
plaque de marbra ces mots sU jjS\ ^ u Tour d'A k 
hnr Schâh 1 . n 

Les portes de Dehli ont été construites avec beau¬ 
coup d'élégance, mais la plupart sont de construction 
moderne. Une nouvelle porte double seulement n 
été élevée par ordre du gouvernement anglais eu 
■ de (hégire («85a de J, G*), de façon qu'on 
entre par un côté et qu on sort par IWrc.Celle porte 
est la porte de Calcutta, au-dessus Je laquelle on lit 
les mots ^JLw c'est-à-dire * porte de 

Calcutta p armée 1 85a de J, G- » 

Il y a îcLudlomiu c à Dehli quatorze grandes portes 
et quatorze petites 

\ oid les noms des grandes portes charretières , 
i 41 La porte de Dehli. 

' 2 * La porte du quai royal ^1 \j a 

3* La porte de KIijef. 

4 fl La porte de Calcutta, 

5 Ù La porte de NamakbùfL 

fi* La porte du quai des bananiers 

*j c La porte rouge. 

8 Û La porte de üaschemyr* 
fj* La porte du canal 
io" La porte de Caboul. 

] La porte du monceau de pierres 

1 Elle eu déng&fo mu& le mm d'^Lr fîujfinn 1 ^ ibnii 1 e pl.iu th- 
Dehli, pinibtié en jvir Slamlfbrï. 
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i a“ La porte fermée de Lahore. 

» 3 * La porte d'Àjmir L 
i 4 D La porte deTurkman. 

Voici les noms des petites portes : 
i* La kirkhi* de la mosquée nommée Zinutt ni- 
maçàjid « ornement des mosquées, b 

La kirkhî du nabâb AhmatLBaUksrli kliân + 

3 " La kirkliî du nabab Gazi ticldîo kbêtt* 
h* Lit kirkhî de Nacîr-ganj. 

5 * La nouvelle kirklii. 

G* La kirkbî de Sclifth-ganj. 

*j* La kirkhi de la porte d'Àjmlr* 

8" La kirklii fermée de Saïyid Rhùli. 
cf La kirklii fermée du grand jardin. 

(o 1 * 3 La kirkhi fermée du garde meuble, xàlâ^pi, 
i i* La kiikbi d’Amir KMn. 

Il* La kirkbî de Kliald Khan. 
i 3 * La kirklii de Balladur Alt Khan. 
ià ù l^a kirkhi de Nigambûd. 

L*Ut&i bazar et le GhÂnd&i chuk> — L’Urdu bazar 
«le bazar du camp, ■» qui est devant ia porte de La- 
hore r a quarante gaz de large sur quinze cent vingt 
de long. Dans les histoires anciennes* on dorme à 
ce Imur le nom de Bazar de Lnkore. Ce ma relié fut 
bâti en 1060 de rhégire (s G 5 o de I C.) par l'ordre 


1 En ilsEian do crtlc [Kirtt sfc tronvt If hû&n collet dt Ijui 
lulfiïn. 

% Er mot JwriWif Mgni (if prtitr paru : il jor-iil sil-élnr m 'wu i r^nd 11 

pkr 

3 Minât aftûh nmnà. 
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de Isi béguin .labàn-àra, lille du pdischôb Schâh Ja- 

bâti* 

A quatre cent quatre-vingts gaz de la porte de Ca¬ 
hote de k lille de DehîL iî v a un marché Jy*- de 
quatre-vingts gaz carrés. li y a dans ce marché le 
banc du liotwaJ [chef de la police). 

A quatre cents gaz en avant de ce marché ïj y 
en a tm aulre octogone, de cent gaz carrés, qu'on 
nomme Chdadm chok « marché lunaire, h au tour du- 
quel on a construit de très-belles boutiques. Au côté 
du nord il y a un jardin qu'on nomme Le Jardin de 
Sahib âbâd * , ou de lu bégam, Devant ce 

jardin il y a un au Ere bazar, long de quatre crut 
soixante gaz, où coulent de tous côtés des ruisseaux, 
A ) extrémité de ce baz^v se trouve b musquée 
nommée Fath pari* 

Fniz bazûr u bazar de l'abondance. = — En face 
de ta porte dite de Ihhti il y a nn bazar long de 
mille cinquante çwz et large de trente. On y avait 
élevé r des deux notés, des boutiques en briques 
cuites t cl au milieu coulaient de beaux ruisseaux. 
Ce fut dans ce bazar même que ta veuve de Schàïi 
Jîïhân lit construire VAk bar-ébâdi mahal le plais 
dAgra i n en 1060 de l'hégire ( 1 65 o de J. C. ); et lé 
aussi se trouve b mosquée nommée également Ak- 
Itar-iïbâdi müsjiâ. Dans les ouvrages historiques 1 » on 
donne a ce bazar le nom do Àkb&r-âbâdi bazar h le 
bazar d’Agrn. h 


1 Mifvt tfftdti-ttUina. 
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Propreté 1 des bazars et de ta ville. — Du temps 
de Schâh Jahân, ou avait construit dans tous ces ba¬ 
zars Je grands haitir ma « conduits pour l'écoulement 
J os eaux, n au moyen desquels les marchés restaient 
propres et sans boue; mais dans ces derniers temps 
ces travaux avaient été détruits, et ainsi les égouts 
étaient engorgés et ne fonctionnaient plus, ri le$ 
ma reliés étaient dans un fâcheux état. Toutefois, en 
1169 de ! hégire ( 1 Soi de J. C. ), M* Arthur Àtistîn 
Uobcrls, collecteur et magistrat de Deliii, s'appliqua 
soigneusement à la propreté dos bazars et de la v ille. 
Pour y parvenir, i I lit construire de nouveaux égouts 
eu beaucoup d'endroits de la vilie t et y fit nettoyer 
et approprier les égouts anciens. Dans 1 rs grands 
bazars, il lit construire , sous Les boutiques, des deux 
cotes, des conduits en briques cuites, afin de faire 
écouler par leur moyen les eaux (sales) en dehors 
rîc lu ville* On a aussi construit des bancs de belle 
apparence en pierres rouges devant les boutiques; 
et les grands bazars sont éclairés de nuit par une 
double rangée tic lanternes. C'est ainsi que la viJJo 
de Dcldi a acquis un nouveau lustre et un nouvel 
éclat. 

Le Fàk-harkjyl <>**# u canal de V abondance,— 
(i.c fut le sultan Jalâl iiddîu FiroiScltéh khilji - qui, 
le premier, lit creuser ce canal en 6g » de fliégirc 
[1991 de .!♦ C + 3 ). Il fit venir de h rivière (jamna) 

1 \ h Ifltrc, banni; lemtc 
1 t/jfdl ti/fiikflùiwï, 

1 ÎM, 
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1 eau de ce canal. qui, après avoir passé dans le terri 
toiiv de la pargana de Khizr àliâd, allait, à trois 
tusses de distance, à h pargana de Safidûn, où Firoz 
prenait ordinairement le plaisir de la chasse; mais 
il ne poussa pas plus loin le creusement de ce canal, 
quoiqu'il ne vint à la pensée d'aucun roi que ce ca¬ 
nal dût s'arrêter là. Ce fut ainsi qu'en gig de l’hégire 
( 1 5fii de J, C.J, sotis le règne de Jalâi-uddin Akbar 
Padisdiah, Selnhàb-uddin Ahmad kluin, soubadar 
de DehÜ , fit nettoyer ce cours d'eau, le fit arriver 
dans son jaguîr et lui donna le nom de Nahr srhihS 
» le canal de Schiliàtl-uddin. » Toutefois, ce canal 
ayant encore été obstrué, Schihâb-uddin Muham¬ 
mad Schâh Juhân donna l'ordre, en i oô8 de l'hégire, 
f i ti38 de J* C.) de le nettoyer jusqu’à Saiidûu: et 
li en continuer le creusement depuis Safîdûn jusques 
™ fort de Schàh ,Liban : ce qui lut fait; et, lorsque 
le tort fut terminé, le canal y déchargea ses eaux, 
ainsi que dans la ville, M finit par être encore obs¬ 
trué; mais, en i a3ti de l’hégire ( iSao de J. C.), le 
gouvernement anglais le fit réparer convenable- 
Oient ; depuis lors il n'a plus été engorgé, ci fenu 
V coule libre et pure. 
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r. Le MTIl DE EEB. 

Cri obélisque dit ràja Dhawa, n//ris Midlisny-V, <\,| 
situé auprès de b stèîe nommée oindre le liai- 
ii.i)"■ ■ 1 111■ CuLb uddîm >* Il v^l t empiétementfondu en 
fer; et lorsqu'on le mil en fonte , ou col soin d'exé¬ 
cuter dans te haut de l'obélisque des espèces de 
mosaïques, et d’y introduire des nuances varices. 
Cet obélisque a viiigudrux pieds six pouces de hau¬ 
teur .j partir du sol, et sa circonférence t à Fendrait 
le pins large de la base, a cinq pieds trois pouces. 

L ue tradition célèbre rapporte que, dans le temps 
du roi Pithaura, 1 rs pandits avaient placé cet obé¬ 
lisque sur la tète du raja lîaçab % afin d'assurer le 
maintien du gouvernement dans b famille du roi 
Pithaurn; mois ce récit (comme on ie pense bien] 
est tout h fait controuvè. 

Siircct obélisque sont gravés trois slokasen langue 
sanscrite et en caractères nagarîs, dont voici som¬ 
mairement le .sens 1 : * Le gouverneur du Sind avait 

1 Ce SéNiTtrïÙD h 11ta i tfluil LUs du roi Silnï, it rég né à hi'J^pnl^ 

tfÿS à Hji i] vit ni J+ Cf 

1 L^nlcur VCLLI parl-P-r ida du clsçf d(u açrpnEi, mr i|ni „ wtaii 
J a myllmlàgie IliqibDie, PilniverA repcw. 

Ori IrcMJiVf, mu u.uiiii ,, rO k de Tntlaa dft l'.UfiLT iraujiiûA'i/, le fitr- 
■ii9ii^- dr tctlp ifiirrijilinn,. irronipngn^ fte b trudiulîrm îjlE^fâb rn 
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lits! venir son armée pour combattre le pJja Dhâwi» 
Ce rija, après avoir combattu, obtint la victoire, 
cl lit construire cet obélisque en mémoire de son 
triomphe* « 

I#ç roi DlnnvH dont il s'agit ici mourut avant que 
le monument fût terminé, el M + James Priesep as¬ 
sure 1 qu'on ne connaît rien de ce roi p si ce n'est 
qu'il a été un des souverain a d’Ha&linapar; il ajoute 
que la forme des le Lires nagarb de l'inscription dont 
il isagit était en usage au tu* ou m iv l siècle de l'erc 
chrelienne t ce qui lui donne a penser que cet obé¬ 
lisque avait dû être élevé du v* an vm B siècle de h 
même ère 1 . Quant à moi » je nadmets pas celle sup¬ 
position, par la raison que les chroniques des rajas 
de l'Inde, depuis tannée 676 de Jésus-Cl s ris L jus¬ 
qu aû gouvernement des musulmans, sont en accord 
parfait cl en concordance certaine \ Or dans aucun 
de ces livres il u'est fait mention de ce roi. De plus, 
comme H ny a pas de date qui soii gravée sur cei 
obélisque t *1 esl évident qu’il est antérieur à Rlkr- 
majit, car, à partir de celle époque fc il a été d'usage 
d'indiquer Vannée de l'érection des monuments. En- 
lin, à l'époque supposée, le royaume d'Hastmapnr 
avait tout â fait disparu, D'après cm prémisses, cet 

hindou* ta ru, qurje: ne reproduis pas ici* parce qu'elle «i identique 
à celle que M* E- Thomas a d&dflta chu* r-dLrU>ti h] es E/juim oh 
ïaiJiun de J- Prinsrjj, I. i, p, 3 tu. 

*■ Jvurtud è l* Seûîétf prtkjklatpqx* du fkttyuh , f!l, p. ^oà, rl 
I. VIN, p, 63ÿ, 

1 jomrunl di ïd ajJiifaji* du Üfn£rçJr, I. Vf, p, î6q, 
\kv.Vdyrci Jltarpr. 
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obélisque a dû, selon moi, être élevé par le roi 
Midliénà. autrement dit le ny« Dhâwâ, lequel es! 
k dis-ncuvième des rois descendant de Vudischtir 1 . 
Quoique ces rois fussent venus habiter ludrapat. 
loîitefoift leur ancienne capitale était HaMmapnr, et 
on les nommait en conséquence rvù iFHastmapnr» 
Le raja Dbawà professai! le wischnuïsme, comme 
l'inscription de L'obélisque en fait foi. D'après les 
livres historiques tes plus connus *. il est certain 
que le râja Midhawà régna neuf cenl cinq ans avant 
Jésus-ChrisL Oi\ selon le calcul eaact îles savants 
anglais, te roi \ udisclnir monta sur le tronc en l'an 
avant Jésus-Clinst \ânsi „ d'après cela, je pense 
que cet obélisque dut être coulé dans le m* siècle 
avant Jésus -Christ, mais qu 1 il ne fui pas terminé; 
qu'a près un mtnin espace de temps, un certain roL 
dont I. nom est resté inconnu, lit graver la mention 
de la victoire remportée par le roi Dlishtà, sur ce 
même obélisque, fabriqué à retle occasion, cl 1 é- 
Icva a 1 endroit oit il est encore. Or il n'y a rien dé- 
lotüîant que cette seconde opération ail eu lieu dans 
le 11s r ou le iv r siècle de 1ère chrétienne. Lorsque le 
roi Pifhatira eut lait liâlîr un fort rt une pagode 
près de rer obélisque, il se trouva sur la place de la 
pagode: puis, lorsque Luhi-uddin Lbak détruisit celle 

I Ctl en fflVl ta fliï-ntQvîSrm P à fHtrlîr dft Vndïicliltr, ém* 
l * iijsiE £lc Siljitl Ahinncf. Il Muk fit» «ta Üûul, fmèûltilrAr ta vSjlr 
dr SumpM, et ih nÊgiii vingt-cinq Tint, *ta qin luint 

■f. U., à Sg5, 

(.■■ fàhiTTjw'tti Prijujui* ta KhaiAçnl iïilw*rdrtkk f k HéjmmtU,. ta 
■^e/i r/raJ iiJ/Mifâ/,. 
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pagode et construisit à su piuee une mosquée, eel 
obélisque se trouva devant In mosquée + et il y est eiv 
cure. I hmü tous les cas, ce monument est une rJiose 
merveilleuse, et eç qui est remarquable, c'est qu’il 
il y a pas, jusqu'à ce jour l , ta plus petite fente, ni La 
moindre trace qu'aurait pu y faire un boulet rie en- 
non pendant ies differents sièges qua soutenus Débit. 

IU rÀTfl ITJLÇOh ,1 i SOHM& AUSSI HiffA-RRT DÛME RI LÂTU 
iï£ Fimz SÇHÂII. 

Cet obélisque est de pierre. Ce sont les gens de 
kurând qui laiifent ces monolithes et qui exécutent 
très-habilement la chose. Il y avait cinq autres fâlhs 
pareils ; cest à savoir ï un k Ràdhya , un second à 
Màlita, un troisième à llàhabâiL un quatrième dans 
les confins de Mirât, un cinquième „ enfin < dans fen¬ 
drait nommé \auharttk. 

Ce fut le roi Açoka, niim Byàei 3 , qui lit tailler ces 
cinq obélisques, sue 1 lesquels ont été gravées deux 
inscriptions, La première * est au nom de ce rai, et 
la Langue dans laquelle elk est rédigée c’est le pâli 
mêlé de sanscrit. Les caractères sont très-anciens, 
d’une écriture particulière au làlli, et antérieure au 
dévanagïiri. On y trouve développée sommairement 
la doctrine de Bnddija, l’ordre de ne pas faire souf 

1 i85t, 

1 Ou plutôt Hïd.rn. I Vhj. TllumilS PriaiïüVji'ù /nn/j.rn gnliryjrarrA d 
i. J!, p T i L> fit ailleurs} 

3 JL auteur eu a le faC'AimiU Jïlis son ouvrée, n' 2 dr 

t allai-, uu k trouve ne mi daiH k- JcarafiLk Jj $wiéu rurahyuc 4/41 
/bviyrdf j I. VI, p r jiUi ü;| su iv. avec fa iniduelfcün nniSljlHP ç$iujkl£le. 
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frir les êtres vivants, de ne pas punir du talion les 
coupables, et t en général T de iie pas châtier corporel- 
lenient. Cette inscription u'avnit jamais été lue dans 
les temps anciens 1 , et même Firoz Schâli réunit 
inutilement beaucoup de pandits pour t'expliquer 1 . 
Toutefois James Prînsep la iue.\ et elle porte que 
Je roi Àçoka était potit-Jilsdc Chandragupia et gou¬ 
verneur de Ujjam. Ce fut en 3a5 avant Jésus-Christ 
quAcokîi monta sur le trône, et h vingt-septième 
année de son règne, qui correspond a Fan 8 avant 
Jésus-Chrhl, quïi éleva oc Jàlh. Un sait, par les chro¬ 
niques persanes*, que, dans l'origine, ce roi étaû 
souverain du kaebmyc. et que Ganoje et tout Tl lue 
doustau dépendaient de sou gouvernement, Mais, 
de son temps, de grandes questions religieuses lu- 
roiit décidées de Jeu; ou a indisposer tous scs sujets, 
et â obliger ce roi de renoncer au gouvernement de 
ses Fiat s* Ce liit sur ces luths que fut gravée la doc- 
triue religieuse qui avait été adoptée. Il est positif 
que ce roi est Acuta, dont la capitale était Kaclio- 
myr. Les mêmes chroniques persanes nous font 
aussi savoir que le roi Acuta régnait probablement 
fan 1 33y avant Jésus-Christ; mais je crois avoir 
trouvé le premier f époque réelle* 

La seconde inscription 1 est au nom de Baidéo 

1 Hafl hiùn. 

4 Tmfkk F irai ; fïnf 

Mrmlfin □/ thr ürrkfoiaÿiçal .Vrn.irfj 0 J VI B fi. üü6 i 

"7'j ct 7D l ! Jpaniiïf of th* Jjjjcfj. ^ifîv □/ /ifija/j 0 V1 1 p. dt5yn 

* Ajixb Àkbfry, Tartkk Km* Jttuqir, 

1 On ca irouvf Liiïsi Ivl Jûc iiraifr daii$lai la-ode l^rrtr mumnéàiii. 
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Ghautiàn. Ce personnage T qui était roi de Sambhar 1 , 
pairie des Chauhàns, réunît une armée, marcha 
contre les Tanner, dont la dynastie régnait li DeMi, 
et obtint sur eux la victoire. Or ce fui relie victoire 
que Je roi Phhatirrt fit inscrire sur le làth, dans le 
temps de sou règne, c'est-à-dire en mode«amval 
(i i63 de J. C.). Cette inscription en caractère 
nagoris très-visibles et en langue sanscrite, cl clic 
est rédigée eu vers ($kka$} m On y trouve l'éloge de 
BaldéOp et rexposition des belles qualités qui le dis¬ 
tinguaient. Il y est dit que ce souverain, après avoir 
remporté la victoire , fit régner b justice dans l'iliii- 
doustan. 

Lorsque Firoi Sdiéh „ après avoir fondé (Colla 1 él 
être allé du cété du T’aiU (Inde), revînt ensuite â 
Débit, c'est-à-dire vers humée 770 de 1 hégire {1 368 
de J* C-), en ce temps-J A même 3 , ce lith était érige 
h fendroit nommé jYauWriA» dans h pargsna de 
^ïiLvaryUn zillnh de KhkriMd , lequel est $itoé à ia 
distance de quatre-vingt-dix kosses de Deiili, du coté 
du Bihar. A cetie époque on pensait que cc làlh avait 
été élevé pour (aire paître ( de là] les vaches de Bhim. 
Liroi Scîiâh voulut l enlever du lieu où il riait placé* 
et le transporter à Delili pourquil y servit pendant 
longtemps de monument commémoratif. Ayant 
donc conçu celle idée, il réunît un grand nombre 

■iCCOfnpa^iï^ A'un* tmliicticm ti\ Ipinslûtolani t H tans IJHjiiclle5âï>y 
Ali sua il ft ridé par le pandit Miir Kjuii-uran, Je llaïilaj. 
a Üdfcbrr rilic rajoute de l* d'Ajpiiir. 

1 Ville- du la prüvirtce üe Dcliïï- 
1 TaufftAKr Fir^î itihdki; Acfornu Sïnij n f(J. 
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<1 homme» des bourgs et des villages dos on virons, 
et, après avoir lait placer autour du Jàtli des balles 
de coton, il se mil à faire creuser à la base. Lorsque 
toute la terre qui la couvrait eut été enlevée,on courba 
îe Jâtb, et on le fit appuyer sur les balles de colon; 
puis on retira facilement l’une après l’autre ces balles, 
qui étaient eu monceau, et on étendit le lâth dosJ 
sus. Le piédestal sur lequel ce lâlh avait été élevé 
était une grande pierre carrée, qu'on enleva aussi. 
Lorsque l’obélisque Tut couché par terre, on cul 
soi U de J entourer de bambous, cl de fenvebpper en¬ 
tièrement de peaux grossières, afin de le préserver 
de toute cassure. Pour Je transporter à sa nouvelle 
place, le roi fil construire un chariot à quarante- 
deux roues. Un grand nombre d'hommes, après avoir 
attaché des cordes » ce luth. fenu ai lièrent et le pla- 
cèrenl sur le chariot; puis, ayant Ji\é ie là lit à cha¬ 
cune des roues, au moyen de fortes cordes, des 
hommes, au nombre de deux cents par roue, le mi¬ 
rent eu marche. Ce fut de celte manière qu'on trans¬ 
porta, avec mille peines, ce Jàth sur le bord de Jn 
rivière, au-dessous de l'endroit nommé Nmkamk. 
Là, ayant lié ensemble plusieurs bateaux, ou y plaça 
J obélisque, on le transporta par eau à la ville de pi 
ro/âbàd; et ou se mit i faire les préparatifs néccs 
sau'es. afin de pouvoir dresser le Jâtb dans le chà 
teaufjAîjüJ de F’iro/. Schâh, auprès de la mosquée. 
A mesure qu’un gradin était prêt , ou élevait lç L>;h 
' y plaçait; puis yn en préparait un second, et 
011 - ftlTjver b Mi On wnslruisit ainsi trois 
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gradins. Lorsqu'on voulut donner enfin au lêih su 
position verticale p on prit de grosses cordes dont on 
attacha un bout à 1 obélisque, et l'autre h un énorme 
picuqu'on enfonça en terre; ensuite un grand nombre 
de gens ayant réuni leurs forces firent tourner ce pieu 
(de manière à y dévider les cordes). A mesure que 
le làth s'élevait d'un demi-gaz, on mettait au-dessous, 
pour le sou tenir p de fortes bûches et des balles de 
coton„ afin qu'il nmrîvàt aucun accident au lâth p et 
que 1 endroit sur lequel on voulait ie mettre ne fût 
pas endommagé. De cette façon p l'obélisque futdressé 
en quelques jours sur son piédestal; et on consolida 
b chose avec des moellons et delà chaux. Au-dessus 
du Jàtli on bâtît une tourelle de marbre et de pierres 
noires, et on la surmonta dun brillant pinacle de 
cuivre doré. Ce tut à cause de cette circonstance 
qu'on donna ensuite à Y obélisque le nom de Mùutrtî 
duré [SjU_* (jpjjy), Mais hélas! il ne reste aujourd'hui 
ni îa tourelle m Je pinacle. Que dis-je , un angle du 
bout de la sic le s*est cassé et est loniLé* Quelques- 
uns (lisent que c'est par TclVet de fa foudre p et d'au¬ 
tres qu'il a été brisé par un coup de carton, 

La longueur de ce là (b r*st do trou le-tlc ux gaz. dont 
seulement vingt-quatre sont hors de terre, 

III- SKCOJIP I.4TII O^ÇOIUp OP M1KÀMT HQ PAVILLON 
DE Lh CBJIS5Ë. 

Le second obélisque du roi Âçoka était dans le 
Duab, près de Mirât, Ce fut encore Flroï Scliûli 1 K 

1 / «rUtA -j /'ïni: sihùht; Sihüfna Sirùjüfÿ. 
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qui h à Vépoque même ou il fit dresser dans sot» propre 
palais le Afin tire* duré. fit aussi transporter ce second 
h'itli au Pavillon de Fohssrmfoire (W 
autrement dit Pavillon de la chasse JU^ï, 

cl !e fit placer en cet endroit. Quoique cet obélisque 
soit plus petit que le premier, on éprouva pour 
celte opération }es mêmes difficultés qu’un avait 
rencontrées la première Ibis. Lorsqu'il eut été élevé 
devant ce pavillon, le roi fit célébrer des réjouis- 
sauces, et il ordonna que tous les habita lits de la 
ville vinssent voir le spcclacle. Il eut soin de faire 
ouvrir de place en place des bureaux de distribution 
de boisson. Il y a longtemps que ce Jêtli a été brisé 
en cinq morceaux, qu'on voit eu ce moment prés 
de la maison de M. W* Fraser. Ces cinq morceaux 
réunis auraient trente-trois pieds trois quarts dcîon- 
gTieiir. Le diamètre du plus grand fragment est de 
trois pieds deux pouces + et celui du plus petit n'est 
que fl un dixième de pied : le poids total des frag¬ 
ments est fie trois cent soixante et douze raani&s 1 , 
i.es lettres de l'inscription sont toutes défectueuses K 
et on ne peut même plus les distinguer. 

IV ASÏTL'ï'iM* 

Ce village est situé à huit milles du château de 


1 M. Büutm me hit uivuir c yi$ Iklrli 3a JUtue* viuL de Iranien 
le, nLe-trub kiEo^ramn)£â - çjuc: le hütfi (cuuJèe] a ü peu prh fjtkiv- 
iinlfraar| ecQiünLLnip ci Eo ^uaire-viuut-dii r ou em tue.* au 
dcüi SfirSi. 
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l\igljr-Abâd _ dans les dépendances de Rajah-Bahun- 
gafb, Lorsque le rajah Anik-pâl Tanner devint sou¬ 
verain de Delili en y 33 du sanntnt de Bikhrmüjit 
( 7 7I-Î de J r ü. et de l'hégire), il Éi 1 construire 
au milieu des montagnes, pour sc livrer au plaisir 
de la pêche k un beau réservoir dont deux cotés 
étaient formés par des montagnes, au ni dieu des- 
quel tes il y avait un petit passage, qu ou fermait (à 
volonté). On ne vit jamais nulle part un aussi beau 
réservoir p cl malgré le temps qui s est écoulé depuis 
sa construction, il existe encore aujourd’hui. Le mi¬ 
lieu du réservoir a deux cent quinze pieds, les deux 
côtés [à l'est et à l'ouest) ont chacun trente-sept pieds, 
Ja totalité de la longueur étant ainsi de deux cent 
quatre-YÎiigî-ncuL Quant aux côtés du nord eu du 
midi, iis sont chacun de cinquante pieds; enfin la 
profondeur de ce bassin est de cent cinquante pieds. 
Au mur qui sert de digue à ce réservoir qh a pra¬ 
tiqué dès degrés, dont dix-sept seulement sont au¬ 
jourd’hui hors de terre* Le conduit souterrain par 
oii l eau se rend à ce réservoir est tellement spacieux 
qu'un homme peut sy tenir debout; el T quoique 
actuellement l’eau ne s'arrête pas dans ce bassin , il 
y a toutefois, au fond, de l’eau courante pondant 
toute l'armée. 

Dans le même temps dont nous parlons, le râlai] 
Amk-pal fît commencer la construction d’un château 
auprès du ce réservoir, sur la cime de la montagne; 
mais on ne bâtit que îcs quatre murs, et maintenant 
m quatre murs uexislenl plu*, si ce n'est qu'on en 


23Û ÂQUT-SE PYEM 11 H E IStiÜ. 

trouve des ruines. Cétait dans Je village voisin que 
résidait le Kuttwar Bhiipal t douzième l\h d’Anikpàl, 
ci scs descendants y habitent encore 1 et sont zamin- 
ddrs. Un personnage nom nie Sâyni, de la quatrième 
génération après Bhüpül. s’allia h h tribu desGujar* 
et il eut des enfants qui cessèrent ainsi d'être des 
Tannors et qui devinrent Gujan. 

Dans la montagne qui est contiguë à ce château 
se trouve une mine de cristal de roche, dou I on tire 
de fort beaux cristaux; mais, par une raison qui 
«lest inconnue, le rajah actuel la fait fermer. 

V. AXk-TÂli ([/ÉTANG DMiTJff), 

Anlk-pàl, pendant sou règne, c'cst-à-dire en -^33 
deJ'èrede Bikhrmajît (G7G de J . G* et 57 de J'hég.J, 
avait fait creuser nu étang près de l'endroit nommé 
Mihrwaia, Bien qu’il nc&istc [dus aujourd'hui, on 
voit toutefois auprès du làlh de Gutli 5ahih 4 du coté 
du nord, un creux profond, auquel on donne le nom 
deffliiy (et qui est probablement un reste de celui 
(TÀnik), Cet étang existait encore en 7 1 1 de l'hégire 
( 1 3 1 j de J* C,} 1 car lorsque le sultan VLLa-uddîn lit 
bâtir h cette époque, avec un autre minaret auprès 
de celui dont il a été question précédemment, une 
mosquée, il avait fait arriver à la mosquée lean de 
ccl étang, et ou trouve encore aujourd'hui la trace 
du sillon par lequel l'cati passait. 

1 PliDtlitfibâi. 

HlMS d Une iuui: C4Slc. 
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il- ânn.u h % ai ni n *; r,e nissix ùü soleii). 

i> réservoir, qui est de forme ronde et dont les 
patois son! en briques cuites, est fort beau et très- 
profond. Fl est situé près du 8ai jiù, A l’endroit ap- 
peiè Anüî-pâr, près de celui qui porte le nom cïc La- 
kafpâr, dans les possédions anglaises; et il n'y a pro¬ 
bablement nulle pari un aussi bel étang. A chacun de 
ses quatre angles a été construit un escalier à degrés 
arrondis. Un côté a été disposé pour faire boire les 
animaux, et, un autre, 1muni de degrés, pour les 
personnes qui veulent y descendre et en remonter : 
l'eau y arrive des montagnes par un des côtés. Sur 
le bord du roté du nord on avait construit un édi- 
ber en forme de palais, autpieî aboutissaient d élé¬ 
gants degrés, qui partaient de l’intérieur de l'étang, 
l.e palais est tout A bot détruit; mais les degrése\is- 
lent encore. Ce lut le prince SurAj-pàl, cinquième 
fils du raja Anîk-pâl. qui, vers! année'6 8 de l’hégire 
I GSfi de J. C.). lit établir cet étang. Tous les ans, le 
fi de la qui nudité lumineuse de bliàdon (août), on 
va s'y baigner, après quoi on place en offrande sur 
les branchés d'un arbre de pipai {fican reliyiosn ), 
qui est au boni, proche des degrés, des noix do 
coco, que prennent les brahmanes d’Auîk-pùr et de 
Lakar-pftr; mais, au surplus, ce pèlerinage n’est pas 
liés-fréquenté, 

tir, l .v î a-godf. vi‘ ttul riTiTJOiRv 
il y avüii .LUpi^âdu cliAtgau du roi PiiImuM une 
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pagode qui jouissait d'une grande célébrité* On avait 
construit aux quatre angles de cette pagode des salies ; 
et il y avait une sorte do place ou de cour au milieu. 
Les portes se trouvaient au midi 1 au nord et a l'orient 
La statue objet du culte était à l'occident* Oïi avait 
élevé en dehors de la pagode les salles quota appelait 
soUm de l’éprcQvc. 

Go fut en iaoo de i'èré de Bilthrmajù l t 538 do 
1 hégire (i i/i 3 de J. C ) f que furent bâtis cotte pa¬ 
gode et ce château. La construction en est siadrai 
table, et des artistes si habiles en ont sculpté les 
pierres, qui! est impossible de concevoir rien de 
plus parfait. Sur chacune de ces pierres Où a ligure 
des mosaïques représentant de si belles arabesques, 
qu'on ne saurait les décrire. Partout sur les portes, 
sur ïcs murs, sur les colonne*, on avait sculpté des 
figures d'idoles, ainsi que des clochettes suspendues 
h des chaînes* Actuellement encore, les cotés de î o- 
rienl et du nord de celle pagode sont dans le même 
état. Conformément à Tusage de la secte de Wîehnu* 
on a élevé dans celte pagode un pilier de 1er 2 + et 
cou une on a sculpté Sur lés portes et les murs JWu- 
inr de Krischm et les figur es de Mahadéo, de 
Gancsclt et de llmman, il s ensuit que cet édifice 
était un temple de la secte de Wischnu. Bien que 
du temps des musulmans ces statues aient été brisées, 
on reconnaît aisément par leurs restes ce qu elles re- 

1 A Wflftf! trtfordnl, 

1 UüiiUMir veut parler muw rlotilc ici ii fc u&e figure n^DHrucsu 
il» liiiErii.ni. 
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(«•(•sentaient. Selon mon opinion, outre les preuves 
4 ue j® viens d'exposer, cl qui indiquent un temple de 
la secte de VV isehim . il v avait aussi une construc¬ 
tion en pierres rouges, aujourd’hui en ruine, qui îe 
prouve; car sur ccs pierres ou découvre encore, mal¬ 
gré leur vétusté, des ligures du même genre. 

£/! mosquée du vendredi de Dchti, nommée 

aussi ia mosquée cathédrale et la mosquée force de 
I islamisme, p 3 k*i 3 ll *j£. — Cette mosquée n'csl 
311 Ire chose que h pagode même dont il vient 
d’être parlé. Ce fui Cuib-uddm Jbak , général 
de Muï/.-uddin Mohammed, fils de Sàm, auire- 
nient dit sullan Sqhihâb-uddîn Gorî, qui, lorsqu’il 
s empara de Dehli, opéra la Irans loinration dont 
il s’agi! en £87 de l’hégire (1191 de J, C.) et 
iihS du samwat l , A cct effet, il fit enlever les 
statues de ta pagode e| ii brisa entièrement ou au 
moins effaça tas figures d'idoles qu’il y avait sur les 
mura, les portes et les colonnes. Quant à Iédifice 
proprement dit. ii le laissa subsister tel qu'il était 
auparavant, tout en ta changeant en mosquée, et il 
y appliqua les revenus 1 de vingt-sept pagodes, c’est 
:i savoir, cinq karor et quarante taklis de duliudt 3 , et 

1 Ttij ufri CMÏf aV. 

* Tel tal b jp pens*, ici le ïtMtlii niflt T 4jL*| que t'tukur a rm- 

p%i. 

2 ^ vinh Elite* lirimnik *fo ce lümpt-Jâ„ qui ^ul court 

l« jjçmL*firnoiirs de IMili jusqu'au tumpn de ï’itUuiTL r l des 

sullhEu Mu fi inidiii tl ScEiame-udtlin t IL elle eiL nttjUjourKjo 
les .tfcWre* de h Société arckéoh^ifptw dm I. l\\ p, âo, 

■ i 3; ; elle \x\nil Jouir m^nnS. 
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il lii graver sur h porte orientale une inscription 
eu son nom ainsi que le tarîkh de la prise de Dehlî 
on belles lettres onciales neskhi 1 . 

Àutrc construction exécutée par l'ordre ûu sut tan MÜïzZ- 
additt -—E nsuite lorsque Gulb-uddîn Ibak a retotima 
à Gamin, après avoir pris une seconde Ibis la ville 
d'Ajmîrp Je fort de Rathor et Nahrwate de Graarate*; 
le sultan Mu'm uddm lui ordonna aussi d'élever une 
mosquée sur remplacement de cette pagode* hors 
donc que Ctilb fut revenu de Gazturi en de 
i'hdgîre ( i 19. 1 ) de J. C>} t il sr mît à faire bâtir en 
briques rouges, conformément A lordre du roi, et 
nvec cinq portes, ia mosquée en question, en face 
du coté occidental de la pagode A la porte du nord 
ou grava Se tarikh du jour où l'édifice fut entre¬ 
pris en ces ternies ; , 

J^ *U 1 Î jÇWO 

J'A* JJ 

jjiab 1*1# LvOJl yu* ^ tri * U yüaXwJt 

J b AÂ«ui i 

Au nom du Dieu dément et miséricordieux ! Dieu appelle 
riu pondis qui il veut al il dirige qui il veut <biu In rab 
droite 4 

l.eUe j^niption M repr^uik en fatrfimiLc, ii"’ 3 g?t ^ île lal- 
ba de IWrFl£G ori^iii.n(, 

TtfriflrA Firiiekta; 7 nj n f iti iiirij -ij 

Ce doit rtrr In rapuaFt! du Ga^BnUe, plïUût que \v d&m même de 
in province, comme le dit Joluifon, IHciiotinair* ptnmn. 

1 Corn», i, 


DESCRIPTION DES MONUMENTS DE ÜBILI. 241 

Cet édifice n été érigé par l'ordre élevé du grand .^uIIûti 
quî fait respecter le gouverne ment tempo nsi el la religion . 
Molmuimed Sro Nàçii\ le prince dea crovaq^s, dans les 
mois de l'an ( 5 ] c>a *- 

Cet édifice a dû être termine en bgù de l'hégire 
(1197 de J. G-), car cette date est fixée pour cette 
inscription gravée au coté gauche de la porte du 
milieu \ 

U"-*ï *-S— ujî gylï 

Dole ; 10 de tf h nVff 5 <jâ. 

[les cinq portos dont nous venons de parler, les 
deux de côté oui chacune environ vingt-huit pieds 
do hauteur; celle du milieu est plus grande ; elle a 
près de quaian te-huit pieds de hauteur sur vingt rt 
un de largeur. I! y a sur tes portos des incrustations 
laites avec beaucoup de soin, des arabesques et des 
mosaïques représentant de jolies flcursde («ut genre, 
qu’on ne saurait décrire convenablement. On a gravé 
sur les cinq portes des versets de la parole de Dieu 
(le Coran) et des hadîs. Lorsque cette mosquée lu! 
terminée, On éleva au-dessus des portes et des murs 
des pinacles dorés très-ornés*. On employa pour 
L'architecture de ces portes des pierres de celte pa¬ 
gode; c'est ainsi qu’une des pierres de la porte du 

' Le/uc-irm* de «elle inscription porte te numéro h <Un' l'atlu* 
t\r Saïjïd \ h mid. 

1 VumtTo ti lit- l'niU»- 

Ttij nJfjmidriV. 

i(ï 
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milieu étant tombée, ou voit une de celles Je l'in¬ 
térieur oii se trouvent des sculptures de figures d’i 
dolcs. 

Du temps du sultan Mmz- uddin et Cutb-uddiii 
Ibae, c elte mosquée avait cinquante gaz de largeur 
et soixante et douze de longueur. On établit inten¬ 
dant de cette mosquée Fa ni, fils de Abû Maa U, ainsi 
qu’on l'apprend par l'inscription suivante, qui est 
gravée sur «ne colonne de la salle occidentale 1 : 
Jlxll ^1 0.* jdusi .xaxJI Jà, e'est-i-dtre,sousîin 
icndaiice du serviteur de Dieu Fini ben A lu nl- 
Maa’li, 

Edifice du sultan Schtims-uddin AUamsch. —- Plus 
tard le sultan Schams-uddin Àltamsch voulut agran¬ 
dir cette mosquée, et en Gîy de l’hégire (nag de 
■f- O.) il y lit placer trots nouvelles portes du côté 
du midi et autant du rùté du nord, et il prolongea 
celle musquée jusqu’à la salle en dehors de la pa¬ 
gode du roi Pithaunu Les baies de ces portés sont 
garnies de belles pierres rouges. Ci au dessus ont élé 
gravés des versets du Coran, les uns en écriture 
nesklii t les mitres en écriture cou fi que, ainsi que de 
belles arabesques et des dessins de fleurs; sur le 
côté gauche de la porte du milieu on a gravé la daie 
de l'édiDce* en ces termes : 

s 

Pendant les moi* de I an m cent vinj^t-sept- 

1 Sumkî | Vil lu* dtr SaJyttl Alimail, 

1 Numéro S Vaille 
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plupart des baies cîe ces portes ont clé bri¬ 
sées et même une de celles thi nord a été entière¬ 
ment abattue et gît sur le sol de la rue. 

Lorsque en 63 1 de l'hégire (is33 de J. C.J le 
s«ltan iScliams-uHdm eut conquis le Mnlwà et Ujjpïn, 
il renversa la pagode de Mnha-Kâl 1 il en transporta 
à Dehli les idoles ainsi que la statue de Bikramajît et 
en fit le seuil de îa porte de la mosquée dont nous 
venons de parler. 

Les trois portes que ie sultan AUainsdi fit élever 
tant au nord qu'au midi, du côte de l'occident,ont 
chacune trente-sept gai cl un pied de long, et la 
porte du milieu à huit gai de large. Au côté méri¬ 
dional se trouvent d'anciennes salles de la pagode 
qui servaient nu épreuves. 

VIIU LB (.ATI! DE r.OTfl 5.UII1Ï , Mit HE UEM' DiT JLE NI X Alt PT 1 
ÛÜ XFAZAftÀ. 

On ne saurait décrire convenablement l'excel¬ 
lence, la grandeur, Ja beauté , l'élévation de cet édi- 

' A la Ittij-c : . la gratuit moft, * C>Jtà-dirc ou ttuludcr, 1,i 
divinité dcslruclriefh é 

1 mot firabe qrii ifidt£|ue h tour de* rnoMpétt cE'olb le 

mutriin fa il énli nJuj 5fS cris. Jl s’agat ici du Çmb-mîiuir, 

iCel édifice ne minable point iu Uih t m ce qu P it ? amoindrii 
beaucoup plus vers h VMnmtt, ou il semble pirape se Itnnintr en 
poinlü^ En réalité ïï a l’iipparrncf fhm cône 11-jurement trompé, 
Cepcmlanl la circonférence, au moins dans II partie ba*St H n'est pu 
rrîindrîtpe. mais pnlyjpnale. Celte colonne te rampa**, dam le hau- 
leiu', de cinq division!' la première, allant du »! J la première g.i 
lene, au talcon; Li seconde, de ce balcon à la seconde gilrrie, etc* 
Elle fut, dit-on, terminée »u* le rfcgîie d'ihlam^b, de h 

>ê* 
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fice; réellement il n'y en a pas de pareil sur la face 
de h terre. Si vous voulez en regarder le sommet, 
vous devez tenir votre turban ou votre topi 1 de 
crainte qui! ne tombe; et si vous regardez d’en liant 
du îà|h par terre, vous pouvez h peine distinguer les 
personnes qui sont au-dessous, ou du moins elles 
paraissent si petites p ainsi que les chevaux et les 
éléphants * quon en est étonné. D H un autre côté, on 
prendrait vol on bers les hommes qui y sont perchés 
pour des anges descendus du ciei Ëuün ce kUh est 
une des merveilles du monde; malgré sa hauteur et 
sa grandeur, il est si élégamment construit qu*cm 
éprouve un vrai plaisir à le regarder, 

A la partie inférieure de ce làüi* il y a un sou¬ 
bassement arrondi qu i T entoure 2 ; les soubassements 
de In seconde division sont ronds aussi > ainsi que ceux 
de la troisième et entourent le monument; enfin les 
deux dernières divisions sont rondes, et toute cette 
partie est en pierres rouges. Quant à la quatrième di¬ 
vision, on y a employé du marbre, cl chaque partie 

i aâe de Jém^Oirbt, ti ne paraît po* muît frli partie d'une mos- 
dont il ne sorafr paj resk pierre sut pierre, tandis que Je nu- 
n4t CH dans un èUl pnrfiUl de conservation, j*riçe, il est *oï ? m& 
réparalir-n-, qti'on J a laites, Le* ruines «pi i çutoureal t el demi Ü 
reAte t fltorc debout une Forl beik porte nu arche „ Kinblcnf avoir 
Fait |tATtif d tint lOut à f.iil distincte du >n[nâr p aLL[|i)(!l ou pa¬ 

rait ûïwr voulu élever un pendant à quelque di «lance i Ollift s'étre 
arrtl^iüipremiir« usité*.* (Extrait d'tiüe kit r* do M, Boutros.] 

1 Ce inoi serl i désigner h raîoïle nu k bonnrî indien, 

«t même k Hixpeau européen, 

1 tnyeik h^nre du Iftth dans FVinn j p, J^Jah dfltiÿjrrJrrj, t. t h 

V- 
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est embellie per des incrustations et des mosaïques, 
Les fleurs entrelacées de ses arabesques sont si gra 
rieuses, que des milliers de femmes eh armantes 
olfreiit maintes fois en sacrifice, et que, sur le plus 
petit pétale de ces fleurs viennent se presser en 
niçér* les lèvres vivifiantes de centaines de belles à 
joues de rose- 

Ou raconte diversement ht construction de ce Ufh * 
Ji est admis chez les musulmans qu'il a été élevé par 
le sultan Scbams-udrîin Altanisch, cl. en effet, dans 
bien des livres historiques 9 * ainsique dans l'inscrip¬ 
tion gravée pendant le règne du sultan BahluL il est 
dit que ce Jâth est bien celui du sultan Sctiams-udd in 
Ailimseh. Dans d'autres histoîres T on a écrit que ce 
iâth était In tour d'une mosquée 3 * et dans d'autres, 
que c'était 1 obélisque du sultan Mu'ïta-uddîm Mais il 
faut remarquer que la première porte <fentrer de ce 
lâth est du côté du nord P conformément h P usage des 
1 lindous, dont les édifices ont toujours leurs portes du 
coté nord t et contrairement aux tours des mosquées h 
dont fentrée est toujours du cùté de l'orient* Ainsi, 
lorsque le sultan Al à~udd in entreprit la construction 
de son lath T il en plaça la porte ù foricnt. Les musul¬ 
mans sont aussi dans fusage de placer un banc pour 
s'asseoir contre ces sortes d'édifices, comme Je sultan 
'Aiâ uddin le pratiqua pour sou lAth; les Hindous. 

1 jUj.On enltuJ plfCf moi, tjm signifie asp eorènicj- 

nie qui «njitle tk j^tçrdcj lltiin , ilfo pièce-s de maanaic] r etc, Mir 
lu lëtc d'une nouvelle miné** 

1 Tarikh Ftrot Schakï; Sfktvru Siràjafif. 

* Tarmfm ftliü/rfdn. 
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au contraire, les construisent sans siège, et ce fàtb 
ei etc ainsi construit. Une antre raison, unit(ju'il est 
facile île reconnaître cpie les pierres de fo première 
division du lèth remplacent les inscriptions rju il 
avait (lù y avoir auparavant; et comme dans la pa 
gode primitive ou avait lixé aux pierres des chaînes 
auxquelles étaient attachées des clochettes, ainsi, & 
la première division du làlh, on voit les excava¬ 
tions des chaînes auxquelles on avait suspendu ces 
rloclidlcs. En Outre, puisque l'inscription relative à 
la victoire se trouve dans la pogode originale .au nom 
de Cullt-uddin Ibak, qtiî était général de l'omicc, et 
1 autre inscription au nom de Muizz-uddln, et que ccs 
inscriptions sont aussi sur le làlli, il est probable que 
la première division appartient à l'époque des Hin¬ 
dous, et il nest pas étonnant qu'oit y ait gravé par- 
luiit des inscriptions- Il y avait d'abord des ligures 
d idoles, mais on a dû retirer ces pierres et graver 
les inscriptions qui portent des noms de souverains 
musulmans ainsi que des versets du Coran et 1 éloge 
du roi (régnant). Ce qui est certain, c'est qu’il est 
reconnu depuis longtemps que ce làth fut élevé par 
le roi Pithaui* en menu temps que son château et 
la pagode, eu l'an iaoo de 1ère de Bikrmajit, 
-ijfi de 1 hégire (i ià 3 de J, C.J. Comme ses Jils 
étaient de la secte des surdj uiulîhi 1 , et que les Hin¬ 
dous croient que b Jamna est f.ile du soleil, les 

* Falàb* l SchâkhL 

Ciy i:r m[>11 - 'i 1 * 1 dépite toamtfvi t parait iediwr 
m rcui rjiii st tourne ul j-vur prient ^ Iü soleil lerjnJ. 
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mdaum iloiu les lil* de Pithaum faisaient partie 
pensent que c'est un grand avantage que de voir 
cette rivière. C’est ainsi que le premier étage du làth 
fut construit pour voir h Jamna. 

Lorsqu'on 087 de l'hégire (1191 de J. CL) les 
musulmans se furent emparé* de cette pagode, il* 
y gravèrent une inscription dont Saïvid Ahmad donne 
le fac-similé l r On nomma inspecteur de celte mos¬ 
quée Abùl \li àlt T et son nom a été grave sur une 
pierre auprès de la porto a . Ce fut lorsque Je sol tau 
Seiiains-udclin Aitamsch ajouta It'oi-î portes d'iei et 
de la â cette mosquée, c’eat^-dire eu Ü27 de lliié 
gire (t a. 19 de J, C) h qu'il fît élever ce làth, ainsi 
qu on le lit sur (a porte du second étage 3 , et depuis 
ce temps, il lui donna le nom de minaret, et il fil 
graver à chaque étage une inscription portail E son 
nom avec le verset de la prière du vendredi, ainsi 
que îe nom de IWMteeto 4 . 

Quoique ce latb oit actuellement cinq étages, il 
11 est cependant fias douteux, qu'il en avait en d'abord 
sept ; car il était connu sous le nom de jummvl des 
sept aspects, i£jJà ùj SjU#; et, an lieu de la 

rampe de bois qui! y a è présent, il y avait des para- 
pets convenables à un tel monument. Au-dessus du 
cinquième étage, il y avait donc un autre étage, au.v 
quatre angles duquel il y avait une porte. Au-dessus 


1 fiumim y de Indu» 

* Nümcjtt to de l'alla 

1 Nuniiffij j 1 lie I'jiLli 

* Numéro n de l'utj#-.. 
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ilt' celui ci il y avait une sorte de terrasse voûtée et 
conique, qui ressemblait à une longue tour et qui 
comptait pour un septième étage. Celui lira* Schàh 
qui. en 77 o de l’hégirc (i 3 G 8 de J. C.). lit cous- 
truirc ce septième étage; car il a écrit ceci 1 : « Lors 
de la réparation de ce lâth. je l’élevai plus qu'il ne 
1 était auparavant, a En même temps on en grava la 
date sur les portes des cinq étages 1 . 

l J Uis tard, lorsqu on voulut réparer de nouveau 
le làlli, sous Je règne du sultan Sitandar Ralhol, 
en 309 de l’hégire fi 5 o 3 de J, C.J, ce lui Fath 
Khàn qui fut chargé de l’opéretioii.'et il lit graver 
sur le Croûton de la première porte une inscription 
qui mentionne ce fait *, 

11 est connu que, parl'eil’ctd'une horrible tempête, 
accompagnée d'un tremblement de terre, l’étage su¬ 
périeur du làtli s’était écroulé en 1 1 97 de l'hegire 
:178s de J. C.); et aussi à cause de ia vétusté du 
premier étage, beaucoup de pierres étaient tombées 
ou avaient été brisées presque partout. Mais, en 
j 2 h 5 de l’hégire [182g de J,C.). le capitaine lsmit\ 
commandant de la place du Dehli, par l’ordre de 
l'heureux gouvernement anglais, répare de haut 


* Ffltûkàl-t Firv; Sckéki 
1 nuiBi rt, i3 fa imitai. 

3 Numéro ti fa raiïfls, 


4 P^JublèBHBi pour SmÏÊh; Cmr les Intiui , «muto fa, 

Art bu fil I» ruli^na, mçUint inujours- une myrllt? devflnl k^àlti 
m uc autre cooMnrtc au commeiiffinênl il'mi tonj. Ccat bsiuï qu c 
i«bih Ira »PfcliùgUî> fa «g™m »u( défiguré cl ^ n an 
nttitmrr pour «wrj ttpu pour ipit; ùtnfp pour $fmp. 
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en bas C ct obélisque. Oii il y avait des rampes, il 
mil un parapet en pierre très-solide. Au cinquième 
érage t il fit placer une fort belle balustrade d airain. 
Ou avait d'abord élevé, au fieu du sixième étage, 
une fort belle tour en pierre, à huit portes, et, au 
beu du septième étage, on avait placé une rampe de 
bois, et au-dessus, une girouette. IJ est h regretter 
que ces rampes ne soient pas restées; car on a eu- 
levé celles de pierre de dessus le làth pour les placer 
en bas, et celles de bois ont été perdues. Malheu¬ 
reusement, lors de la réparation du monument, les 
lettres des inscriptions qui a vaient été effacées furent 
tout à l’ait altérées, et, en plusieurs endroits, on se 
borna à figurer k forme des mots. C'est au point 
quen examinant la chose avec attention on voit 
que ce ne sont point des mots qu'il y a actuelle¬ 
ment, niais seulement des dessins; car ces mots 
fourmillent de fautes. En quelques endroits, on a 
sculpté les mots de telle lin:ou qu'ils n'ont aucun 
rapport avec lé sens de l'inscription. Ces inscriptions 
navaient pas été lues jusqu'ici; mais quant à moi 
j'ai pu les lire au moyen d’un télescope. 

Le premier étage du làth a trente-deux gaz de 
liaiileur, le second dix-sept, le troisième treize, le 
quatrième et le cinquième huit et un quart chacun. 
D apiès ce calcul, la hauteur totale des cinq étages 
du Jàth est d'environ quatre-vingts gaz. La tourelle de 
pierre que le gouvernement anglais avait fait placer 
en haut, et qui] a actuellement placée en bas, est 
liaule de sis gaz, en sorte que, enjoignant à tout 
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cala Ja grandeur de ta tourelle de buis et de la gi 
remette, ce lnt|j a cent gax de liant. Rn tout cas, il est 
certain que, lorsque les sept éloges de ce )âth étaient 
superposés, il avail, en clVet, cent gqss de hauteur. 
Sa base a la circonférence de cinquante gai, et le 
dessus du sommet en a dix. Il est creux dans l'in¬ 
térieur, et un y a construit des degrés eu colima¬ 
çon. c'esl A savoir ccul cinquante-six au premier 
étage, soixante et dix-huit au second, soixante-deux 
an troisième, quarante et un au quatrième et autant 
au cinquième, cc qui fait en tout trois cent soixante 
et dix-huit. Il a dû y avoir, dès l’origine, des de¬ 
grés de ce genre, car autrement il n'y aurait pas eu 
moyen de monter aux deux étages supérieurs. 

SX. M GRÂtfïta PORTE AQPRÊ5 PU LÀfll , F! CI ri CE DU Sttl.TÀS 
Al.Â’UCiDÎW. 

Lorsque lu sultan Muhammad ScIiâh Kliiiji fui 
loi, iJ conçut le dessein tfchver ce moiiumniL Il fu 
ilonu construire, en 710 de l'hégire ( i 3 1 o de J + C.) n 
auprès du lâlEi dont il s'agît, une grande porte 
pour Ja mosquee a laquelle cel obélisque devait servi 1 
de minaret. Cet le porle mon umcii taie est en tière¬ 
ment construit*} en pierres rouges \ avec du marbre 
eue liasse en dilléreiils endroits. Il j a quatre portes 
d entréei situées au* quatre cùïéa, et les combles 
sont en voûtes très^é levées, Il y a partout de pré- 
rieuses mosaïques, des arabesques, ainsi que ries 

AlW4hi ulfrifàh frirtlil '.Jffitf. 
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versets du Coran et des hadis habilement sculptés, 
el au-dessus des portes de locddent, du midi et de 
i est. le sultan Alâ-mldùi lit gin ver d'autres insrrip 
tioiw qui portent sou nom L . 

C-es inscriptions sont iucomplÈics, perce que bien 
des pierres en sont tombées et que des lettres oui 
été détériorées. Après que cette porte eut été entiè¬ 
rement construite, le roi donna ordre de bâtir une 
quatrième division à cette mosquée a , Celle du mi¬ 
lieu avait été bâtie par le sultan Mu îzz-uddl n, et les 
autre» deux, en avant et en arrière, par Je sultan 
Schams-uddin Altamscb. La quatrième division, qui 
est du côté du nord, lut commencée par l'ordre du 
sultan Àià'ttiJtiiii; elle était de cent vingt-cinq gaz 
et on j avait élevé nonf portes, dont celle du mi 
lien était iaige de seize gaz, Ou travaillait à cet édifice 
en 7 m de l'hégire (i 3 ■ i de J. C.) p maismalheureu¬ 
sement on ne put l'achever avant la mort du souve¬ 
rain régnant, qui eut lieu en 7 j 5 de l'hégire (1315 
de J. C.), et ainsi cotte mosquée resta inachevée, Si 
eile avait pu être terminée, elle aurait eu, en tout, 
de I orient à l'occident, demi cent quarante et tm 
güzdc long, et, du midi au nord, cent lrente-deux 
gaz. Le roi Afâ-uddiu avait commencé à faire cons¬ 
truire une porte à ce dernier côté, mais celte porte 
même ne fut pas terminée. Qu avait placé dans 
ces constructions inachevées des pierres habilement 

J NiHiriiro» ,J T i(i ci 17 de I'ilIa!. 

3 fcW»c utfutth, ccH-i-din) TnrftA ^tui 
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sculptées, où Ton avait gravé des inscriptions et des 
liadîs; niais ces pierres oui été enlevées, 

A mil' Khusrau a décrit cette mosquée dans le Qui- 
râtt-nssmdàin; voici un vers de cette description ; 

iLç \* o ^ * U jlî j4*i jt 

(Celle moquée cal fe /ccu ic rctei-iitfN} des faveurs Je Dieu ; 
la récilaliuti de î& Kliuibi qu'on y fril va jusqu a 1 ,l Itme. 

x. lâtli A i*tm construit. 

Leroi dont nous venons de parler, ayant un grand 
désir de rendre son nom célèbre t en même temps 
qu'il lit construire la mosquée dont il s'agît, donna 
ordre Jélever un minaret deux fois plus haut que le 
premier 1 dans remplacement de ectte mosquée. En 
conséquence, on commença h bâtir un minaret de 
ccnl gaz de circonférence. Ün le construisit d'après 
l'usage des musulmans, c'est-à-dire avec un piédestal, 
La première ou principale porte est placée du coté 
de l'occident, et devait avoir deux cents gaz; d'élé¬ 
vation, La bâtisse du minaret était très-solide . mais la 
vie du roi fui loin de l’être de même, et ce fut ainsi 
qu'il resla inachevé:, bien plus, toutes ks pierres 
taillées ont été enlevées, et ce n'est plus qu’un pi¬ 
lier de moellons et de chaux. Le poète xVmîr klius- 
rau a aussi tracé b description de ce minaret dans 
son Quirâu-nsSfiîédaiu ; rn voici deux vers : 

1 IliKjÂi c'al4^ifi J '«iF-ilrA 4(à‘ t 
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U > ■ "' A_*j£li j! as js 

Ce minart’l ,i l'apparence d'un pilier de pierre qui aurait 
pour prède*ia! Je tmi verdoyant du ciel. On dïrotl, en effet* 
que le toîï du cïd est desaus deuoi^, et qu'il est aunuonlr 
dc ce ptiiei 1 . 

Dans îe$ ouvrages historiques on nomme celte 
mosquée la tnosqaée du vendredi Juwil ^_.-^. ^ 
ûi la mosquée cathédrale On ne trouve 

nulle part qu'elle soit appelée Uct jforee 
plL^iil Sj^ et on ignore le temps où ce nom Eui 
ü été donné ; il paraît néanmoins que lorsque la 
pagode originale Tut prise et que cette mosquée 
fut bâtie t on loi donna ce dernier nom; toutefois, 
r Ile n'est pas connue par ce nom original, non plus 
que l’autre mosquée de Delili, dont Je nom primitif 
était fo masquée qm montre le monde iê , 

et qui s'appelle simplement b comme I autre, masquée 
cathédrale. 

11. ÉASSITÏ VQMtfÉ JJ AD Z - f- S C II A Jtf S / a C'tSïvA - DlüÉ 1/ÉTANG 

DE SOIAVÜ-CJ»DIV AtTAHCflJI . ADJÈMMim DIT ÊTaSC DK CliTB 

SÂillH. 

Le sultan Schams-uddin AJtamsch avait fait cons¬ 
truire ce bassin en de 1 hégire ( de J, C. 
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dans les environs de Cutb Sâhîb 1 , Ce bassin était 
bâti en pierres rouges; mais ton tes ces pierres sont 
aujourd'hui enlevées ou brisées, et ce bassin est ac¬ 
tuellement tin étang de deux cent soixante et seize !>i- 
(}hâs*. S’il eût été terminé sur cette échelle il aurait 
été fort grand. Vers l’année 7 1 1 de l’hégire ( 1 3 11 de 
J.C.J, le sultan ’AU-uddtn fit nettoyer ce bassin, qui 
était rempli de terre 1 , et ayant fait établir au milieu 
une terrasse voûtée, il lit élever au-dessus une très 
belle tour, qui existe encore. De son côté, Firo* Seh: 1 h 
fit réparer ce bassin pendant le temps (le son régne 1 
et nettoyer le canal qui y conduisait l’eau; mais ac¬ 
tuellement il est enrorc obstrué et il n’y a de l'eau 
dans l'étang que pendant trois ou quatre mois de 
l'année. 

( La lutte- dtuniP un nun&ro procEuiiu ] 

1 TaF,kk-î Firischla* 

* Mwure de lerre tpi varie s-cton lej lieui. 

1 Kkûtâîn, «jftiAl <nu T*Mk *AÜIt. 

* FaiuArfi-Fîm Sçhoki . 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 JUILLET I8ÛU. 

Le procês-terbal delà séance de mai «t lu-, In rédaction 
en est adoptée. 

H est donné lecture d’une telire de h Sociélé SmiUi^o- 
jitevme de \\ashington Ammnçanl un envoi de Èîvr«A + 

J1 esl procédé au scrutin mr In no mina lion des membres 
de la CempiuLtiion du Journal miutiqur. Sont nommés MM. Do 

LAUJlIEii 1 OàR(LJ Jî DE TtSSI, De F EIK M EKï, AlL UeOMEüH 

M. detWsny demande la Nonn'natioü d'un Libliulluic^ire 
adjoint pour l'aider dans aon travail: iE propose M. Otarie* 
de Lubarthe. Celle proposition est adoptée. 

M. Pan t hier donne de* renseignement* sur une Inscrip- 
li<m passopa , qu'i I se propose de publier. 

OU Vit AGES OFFERTS k l A SOCIETE. 

I*?jr la Société. Bulîtilm de VînttUml égyptien, année 1&&9. 
Alexandrie, deux cahiers in-S", 1860, 

Parla Société Smithsomenne* Anima! rrporf 0/ the banni 
uj dirtclùrt nf tk$ &nithsnmQn. irutiluthn, Washington, i 85 f), 
in^\ 
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Bir l'auteur., Cbresttiaulhio turque, par M, E, fkamHF, 
Fin du premier volume,) .Saint-Pétersbourg, iii-$\ 

Par l autcur. dmbrrtü/^iAoffûma^ par MûDklikslï, pro¬ 
fesseur n SaiEit-Péler*bourg. Snml-Pétersbourg ; in-SL 

Par Fauteur /ru Ux des mois orientaux qm se frauccAf dam 
lu langue polonom, par M + MnOKLlNÿtV- Sim^éilfslKiir|i 
i85S, (eu russe}* 


M, AtaULASDËLü, Vçnuch r-a lier [ enisMï4jklj;ac1ii,iCÏ] eo uni] 
katiisrbfji Spraclilï'ljrr. nchil ^VürterYf-rteicliiiissçn am iJ-cei po- 
nnnnErn SprachcTi. Saint- Pftc r? bou rg, i fi fi. ïm-$\ 

De (ouïes les langues libérien ne* dom Cultta a publié 
(les lexiques ou des grotnmaires, il uen eu pa^ de plu* cu¬ 
rieuse peut4tre n étudier que celles desCbtyuls de rîéuissel, 
appelas aussi Qtd-Ostjftiksj ou Tari are* chômeurs de zibeline*, 
el des Ko Lies. 

Ces deux peuplade*, réduite* aujourd'hui à u n nombre 
fort peu considérable d'individu* r tunstiluOEilovée les petites 
i ri bus (les As? a nés, des Armes eï des Ostyuk* de Puuipu- 
kolsl^une famille «le notions essentiellement di Itère nies, sous 
le rappcirl lînguuliqae, de toutes le» outres populations dç 
l'Asie boréale. 

Pour se convaincre de Teiilrcme ressemblonce qu'offrent 
en ire eu % les idiome* des cinq peuplades dont nous venons 
fie parier, il suffira de jeter k$ yeux sur les petits Yocabti- 
kïrm insérés par Kl agirai h cliins aon A lia Potygtaitü. Ce sont 
j noIns dm langues différentes que divers dialectes d'une 
Enéioé langue. Les modillcalions qu'éprouvent la plupart de* 
mots en posant d un de cpi dialectes h J ouirc aonl presque 
toujours iii^g ni liantes ol ne sauraient nous ompérihir de 
reconnaître leur identité primitive. 

Sous lu rapport grain EUülicàl, J es langues des OslvaL* de 
Hénisseî et des Koltcs non» offrent un certain nombre de 
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jtàriicula rîtes intéressâmes pouf les amateurs do philologie 
comparé*. INous en donnerons ici, d après fcL (lustren, ou 
Lji bl<M li ahrùgé. 

Par I ensemble tle Leur ferme , ces idiomes se rattachent 
i ncon t establemeni a ce vaale groupe connu sou* le nom de 
toawtiflft ou dMiiùi-atiralicn, ut dans lequel quelques phi¬ 
lologues sûnl aujourd hui disposé* a comprendre jusqu aux 
fangnes monosyllabique* de la Chine tl du Tibet Chei eut, 
ainsi qu'en lurk, eu mongol et en japonais nos préposi¬ 
ons sont remplacées par des pvupositiottf, la distraction du 
masculin cl du féminin cl inconnue b la structure de fa 
pli rase est généralement inverse, les conjonctions dos idiü~ 
meît indo-curopieus s expririient presque toujours su moyen 
d un tas de la déclinaison du nom verbal. 

D*un autre cà 4 é, leur conjugaison, nou s dit. M. Citron lui. 
même, prit une marche opposée à celle de la plupart des idio¬ 
mes connus. Le radical verbal ne possède aucune flexion 
propre. Ûcji dans la déclinaison du non s nous avons remar¬ 
qué celte faculté dont jouissent les désinences de se séparer 
dok racine pour sc joindre au mot suivant. CW pourquoi, 
dans le verbe, toutes les modifications se manifestent, toit 
au commencement, soit au milieu du mol, fa syllabe on le* 
syllabes final?* restant saut changement, parce que ce sont 
elles qui, en général, composent seules le radical verbal : 
par exemple dans diWrteag, je Ira vaille, c'est la syllabe Jcag 
quî est racine. Lus rares niions verbales que nous ren¬ 
controns paraissent enipruPâtées an samovède ou à I fuigre- 
oslyak. i 

Ënlïn le verbe jouiL de la propriété de s'aircoïer les régî¬ 
mes pronominaux comme dans un grand nombre d'idiomes 
du nouveau monde. 

Parmi les nations de l ancien comment. nous ne connais* 
sûns que les banques ei la tribu finnoise des Morduanes qui 
soionl dans i habitude d'accoler au verbe îe régime ptonti- 
ruinai sou* forme d'aûîiç ou de sulhic, 

Mîds ce Il'est pris là ce qui constitue h plus grande ano- 
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Italie des idiotnes en question, Ce qu i! importe avant tmil 
de signaler ici h c'est la Tnculiè dont ib jouissent seuls peut 
otre cuire tous le» tlîntec:Eos louranten* de marquer cerlaines 
catégories grammaticales au moyen d an* flexion de la vuy^He 
do radical. Celle Btxïüime parmi pas, du reste, dépendre, au 
même degré que dans les idiomes européen*, des lob de 
leu phonie; elle semble s voir pour utilité principale d'éviter 
la longueur des mob en permellinl de rciranfiWrqnplquéji- 
unes des désinences habituellement employée*. Ainsi l’en 
dira , en ostv&L-ieubseï,, iftnA-, une hache„ el f tardes haches, 
au lieu de ffeuÆdrjig, qui serait la forme régulière : c mp, on 
père, el des pères t au lieu de Qupcug ; Uf ¥ un mnr 

ctau ! el ttftttg , de* maneiut. pour htfertg* 

Ce* quelques e\empics suffiront pour nous faire voir tout 
ce qu'il y aoniI d'arbitraire à vouloir rigoureusement diviser 
les hngue* en Langues h flexion, langues Agglomérai] lus, 
langue simples. De même queîe sanscrit* regarde ciipeii* lu ch 
comme le modèle és idiomes a flexion. nous offre mbm 
moins tic nombreuses ira ces d’s-ggloiaéfaüon, de même cér¬ 
ia inj dialecte 4 qui, par l'ensemble de leurs formes nmm’ 
maUcales. se rattachent aux idiomes ^gltimèrimls peuvent 
cependant rmhriDff dans leur sein d* nombreux germes de 
flcadoR. 

Eu lin les recherchas entreprises par nous sur la langue 
de* hnhLlanlA de H le de Vcisd houe permettant dès à pré¬ 
sent de regarder comme certaine 3a parenté de l'idiome ahtù 
avec les dialectes en question. 

Un certain nombre de mots composés ai nos, que nous n* 
pouvions parvenir à expliquer à Laide des vocabulaires de 
cette langue recueilli* par les voyageurs* s'expliquent très 
naturellement di x que Von a recours su Lotie ou à ï nid- 
ostvaL. L'on en lr mirera quelques exemple* dan» noire l/a- 
uel dr fri /en^ua uinû, dont la publication ne se fera pu, 
nous l'espérons, beaucoup attendre. Noua ferons *enlenienf 
remarquer ici que Vulao est beftUfuup plus pauvre de for- 
nies grammaticales que if 1 - frères des rive* de I Ienisseï, 
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parce qu'il s % c$i beaucoup plu* qu'eus éloigné du centre pH- 
milil d* la famille placée par hlriprolh dans les gorges du 
petit Allai- Mou* proposons, Cûûlbrïnémem à lusage reçu eu 
linguistique, île donner n ce nouveau groupe tTidicmOi le 
oom iVtiitüî-kûnrîUtu* du nom même des localité* extrêmes 
ou bM tout établi^ les nations qui les parlent. 

Mous avons cru apercevoir également do nombreuses ana¬ 
logies de lexique et mêmes de forme s gram milieu le? on ire 
k langue coréenne ol le* dialecte* aïno, kotte, old aslyik. 
L'idiome de la Corée noos es! malheureusement irûp peu 
connu encore pour qu'il nous soiI possible de décider quel* 
sont ces rapports de parenté ou rie IlliaLion avec les autres 
dialecte» asiatique*, et nous ne pouvons >1 > e sujet, former 
nuire chose que des conjectures. 

HiscixTifE DE CHARENCY. 


LLTTâiK B£ VL Vicron Lssgu>i* à M. ltKi\4i;b. le ùbre 
de LrrtH \ I de Lu^p^n. dernier roi arménkn Ji> i+j Cilltîe. 

Plrit M 3 TCÏobrt i 84 >Ci. 

Monsieur le Président, 

Le sabre de Léon VI frisaii partit autrefois des iîghc*5£> 
que les patriarches arméniens de Si* conservaient dans le 
trésor de leur monu 1 ère, l)ani le siée J a dernier, les Tor- 
konnui^ du Taunis, qui» a diffère nies reprises t avaient ran¬ 
çonné le patriarcal, s'emparèrent du*objets les plnsprccfrux 
du eu u vont. au nombre desquels se trouvait le sabre du 
dernier roi d'Arménie. Le chef turkoinan, auquel ce sibre 
échut dans sa part du butin . le légua n son fils, et ou iSho, 
soit que celte arme ait été enlevée dans une raxda pat le* 
Kurdes de la tribu afchàre* soit qu'elle ait été cédée par le 
propriétaire à un apx de relia tribu, ode était entre les 

■7* 
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Si’jû 

tnniiiîi d'un bry Ion mut 4|Laï la portail condUiïiineiil atec lot. 
4 celle époque. ce bey. qui rriizinundaEl une franfe parlir 
des îouroiiks qui l'dlé cantpenl dans le Taurin, cl l'hiver 
dans lp* plainte des versants septentrional et tuéridîrHial 
de la montagne, attira sur lui l'Attention de in Pot le. u 
cime des brigandages auxquels d se livrait. Le gouverne¬ 
ment lut-k lui ii'kLLuaa I ordre de se fixer dans les villes et 1rs 
vï Pages de la K s rn manie avec les gens de an tribu , et de ne 
plus mener cette ejtslcuc^ nomade et vagabonde qui ci ait 
un obütâtEd au maintien de l'ordre dans 1 a centrèp. I.e bev 
refusa riobétr aux injonctions du gouvernement , el la Porte 
se décida a envoyer une expédition milEbirÊ pour h» s<m- 
melfre fui et sa tribu. Yelchi-P'achn fut mis a la télé rtc cette ex¬ 
pédition : d atteignit les rebelles, qu'il son mit, et donna l’ordre 
au bey burent de se rendre û Constantinople pour soif ici 1er 
son [lardon Le bey obtint du pat lia l'autorisation de con¬ 
server son sabre* et. dès son arrivée k Constantinople, il 
s'empressa de le vendre à un Arménien, VI, Bédan-Bijy, an¬ 
cien médecin de MéLémet-À!y, vice-roi d’Egypte, qui lui en 
offrit un prit asset élevé. Vf- Bédan-Bey. qui connaît parlai 
kment la valeur et l'Importance de cette arme, en a fait tirer 
plusieurs épreuves photographiques > et c'est. sur l'une dVIles 
que j'ai pu êluriier les inscriptions arméniennes gravées sur 
la lame du sabre de Léon VI, et me convaincre que fes or- 
Tiementntiorps sans conséquence qui ont été faite* après coup 
sur l'un de* pklsdo l'arme ne sont pas rie nature à en faire 
suspeefer l'aulhenlicilê. 

Celle lame est de forme courbe et rie IWîrr le plus pur. 
de k trempe ris le de Damai. Sa longueur totale, depuis 
l'extrémité supérieure de lai poignée jusqu' à k peinte , est de 
S 5 centimètre*, ta lame es.* renflée, a partir du centre jus¬ 
qu'à la pointe , sur une longueur de 36 cenümètrtA. La |.ir 
geur dons son fbri 1*1 de S centimètre-* 3 mdllnaèlffîs, et de 
3 centimètres 7 millimètres k partir fie l'angle de fenflr- 
iiâcnl. .Sur l’un rie >c% plate r celte lame est ornée d'un long 
ruban d'ara becque* et de car tou élit * avec des mneriptums 
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arménienne^ codées sur ("acier cl meruafoes d’or. Dans lu 
partie supérieure de* nrnemenUilïütiv h c'e s Là-dire celle qui 

* êlûîgne te plus de la poignée , on voit d'abord un trophée qui 

* élève au-ilgMii» d'un triangle, svmbfilc du dogme de la 
IVinilé. Ce trophée se compose au somme! d'une couronne 
formée, au-dessus de laquelle son! disposés Jej étendards ei 
îles baïfobard&v II n'est plu a possible aujourd'hui de dislin» 
guer sur ces étendards le* ornements qui le décoraient, parce 
que le frottement réitéré de la lame dans son fourreau foi a 
considérablemen t altérés. An surplus ce trophée paraît avoir 
été njmjtè après coup, cl à une époque relativement moderne, 
sur la lime dn sabre, ee qui donnerait à penser que celte 
arm*, avant d'avoir élé remise enlre fos moins des patriar 
ch es de Sis É a bien pu revenir eu Europe * où elle aura re^u 
quelques additions. 

Du rojJe, il est facile de retetin^ilrc de prime abord qiic 
si la panse supérieure des ornement a Lions figurées sur la 
lame a élé travailléeaprès coup, tout ce qui est placé immé- 
diatenient au -dessous d une époque plus ancienne, qui 
dénote l'œuvre d'un artiste du moyen âge. En effet, ce* qtoc- 
meii talions oui une analogie frappante avec les ligures elles 
omble tues gravés s ur le» m nnna i es d c J\A rméni e suit i\ m siècle p 
Cl particulièrement sur celles tics Lusignan de Ja£ilicie, 
que j'ai publiées de ns ma pkiinunriuiHqne de fülnn^nia au 
moyen 6 ÿ$ r Pour li en donner qu’un exemple, je vous citerai 
In médaille de Constant in IV. figurée planche ïlï, n * io, et 
décrite à la page 91 de ce! ouvrage. 

Les sept inscriptions arméniennes qui se J i se ni des lieux 
côtés du plat de l'arme en question et sur le dos de la la un 
sont en caractères majuscules et ont été empruntée*, pour la 
plupart n au livre des Psaumes. Deux seulement mentionnent 
le nom de Léon VI, le premier possesseur de larme, celui 
de la ville ou elle fut fabriquée, et l'année de Père c hrétfeunc 
pendant laquelle elle lut exécutée. 

Dan* 1 g triangle placé au-deamu* du trophée, et dont 
J'intérieur est unié [le l'ccil divin , on lit la Légende suivante ; 
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m 

à. à. £.n f 

Le Pèra, la Fils et l'Esprit (Saint) du Seigneur [ 

Au-dessous „ dans un encadrement rond ci entourant une 
représentation de h Vierge assise à gauche et tenant sur sais 
genoux l'Enfant-Jtisus. Je grave nr a trace ce verset des 
Psaumes : 

> 'R 1 ï_* "tr h ^ i 

Seigneur 1 j'ai espérd en lait que je ne sois point confondu à 
jimaiil 

Dans un cartouche, en lit un. auirp verset des Psaumes, 
en sept lignes ; 

S "HP M.lJ^piréy L 

“'*!+** UM- pY MÈ ■ 

Donne la puissance à ton serviteur. fais vivra le Ris de ta ser¬ 
vante , opfrre envers mol un signe de U bonté ! 

L'encadre ment ijui entour la figure du roi fc tourné à 
droite, debout et vu de lace 1 la couronne sur la tétc, et te¬ 
nant la croix k deux branches et le sceptre porte l'inscrip¬ 
tion Suivante : 

11 r I rr P r ‘Vtfyr< flji , | i ft\ j. 

Par U mivéritanlc de Dieu,, Léon, fui des Arméniens. 

Dans le cartouche inférieur, qui louche h Ja poignée de 
Lamie, on lit cet autre verset des Psaume*, en aîi lignes : 

tuf Aïi £lT, & wJiuiérnyOi , yfr i«tf a 

À - 

Que CïUi qui me bliwm vdrnt cl rougissent, car tdi fc Seigneur, 
lu m'as Bfsiité fl lu ffi'ju Consolé! 

Le eâté opposé de !□ lame présente une ornementation 


NOUVELLE* ET MÉLANGES, 2SS 

Mjfiijonléc d'une croix dans- sa partie supérieure et un car 
tourbe un im lit en dent lignes rinseripUon qu$ #uïl : 

y, y |JA jj y E36G 1 

Fabriqué dilua la ville de 3is* fan iîti Chris! 1 36&, 

Enfin, sur le do# delà lime„noautre verset des Psaumes, 
gtftyè sur une seule ligne t s'étend depuis ïa poignée jusijn'A 
peu de distance de Langle de runllenicm ; 

- f17u^|< 4^**/ mmm ***^& w ïPfW'f" é^ * f^-, 

JFbi^/lr "bl qfcj *- uAifi yjb ét** ^ J*PT 

Pir la bonté, Eitfnminc mes cnnêim# cl fuis périr ceux qui pci- 
«écuttnf ma personne, car je suis ion serviteur t 

Un ne peut avoir lumbre d un doute sur l’époque on tut 
fabriqué le monument en question » puisqu'il porte le millé¬ 
sime i3tî6* qui est lu Lmême ex primé en chiffre# a raines. 
Déjà, au xili*siècle* l'usage des chiffres arabes étaitnsseïré¬ 
pandu en Orient et en Occident, et il nesl pas surprenant T 
clés lors r de voir une date inscrite de la sorte sur uu> L faim? 
de sabre qui rem ou Le b k seconde moitié du nv" siècle. 
Parts un nia n use rit de la Chronique tTAlbéric de» Trois- 
Foiïlame», écrit k la lin du lllf siècle r el qui fait partie 
du fonds latin de la Bibliothèque impériale ( h 8ij A , A.), 
le copiste s’est servi de chiffres arabe? F identique# pour In 
forme à ceux que Ion remarque sur la lame du sabre de 
Léon VL II néiL pas étommnL non plus de Iroaver la date 
de l ire chrétienne exprimée ds prêiérenec à celle des Armé¬ 
niens T car on sait qu’à l'époque des Lusignans d'Arménie, 
et déjà même pendant Ica régnes des dernier? Bôupéiiicn*. 
le# Arménien# avaient adopté beaucoup des usage# de* 
Frank# \ on connaît la lettre que saint Versés de La tu prou 
écrivit au roi Léon U pour #e justifier de» accusation# que 
le clergé arménien faisait peser sur luL et dans laquelle il 
décrit flsae± longuement les innovations franque# qui s'é¬ 
talent introduites parmi Lei Arméniens de la GiUriiâ* Mais ce 
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qui contribua surtcmL au développemÉot des usage* de l'Oc¬ 
cident parmi le* Arméniens, ce fut l'influence qu'exercèrent 
sur eux les Unitaires + envoyés par le saint-siège pour cher¬ 
chera extirper les hérésies qui s'étaient glissées dans l'Église 
d'Arménie. 

Quoi qu'il eu soit, l'arme que je viens de décrire a 4 lé fa¬ 
briquée, connue l’indique la date die-même, pendant la se¬ 
conde année du règne de Léon VI, qui, ayant été détrôné en 
id^S, pur les Égyptiens, et emmené en caplivite au Kaire, 
obtint sa liberté à la prière des rois d’Aragon et de Castille, 
et passa en Europe, où les rôle d’Occident lui offrirent un 
asile. Léon, qui parcouru! successivement lMlalie, l'Espagne, 
la France et l'Angleterre, mourut a Paris, le sg novembre 
lâpA, eu cou vent des Cèles tin s, où il s'était retiré. 

Là sépulture du roi Léon VI, après avoir été d abord tram* 
portée au Musée des Grands-Augustin*, a été placée depuis 
dans les caveaux de Saint-Denis „ où on la voit encore n pré¬ 
sent. 


Lettjë XDiuusàt À M. Riusatin r ar SL Hsxdtexg, chef do balai L 
lau du génie et commandant supérinur du cercle ds Drâcl:-.\liian, 
eu Algérie* au sujet de la notice qui $c trouve e [-devant. p. 107 
et su iv. 


Monsieur, 


Dr* él-Mitao, le fgntettft iSÆe. 


J’ïii reçu hier votre lettre du 17octobre dernier; quelque 5 
jours auparavant j'avais trouvé ici, à mon retour d un voyage 
k Alger* Del lys etTixionzou, Je programme du concours Vol- 
ney et l'épreuve de votre notice. 

Je suis heureux de pouvoir vous confirmer la vérité du 
fait observé par M. Leloumeux et signalé par vous à TAca- 
démis des inscriplions; il nn L avait échappé, comme bleu 
d autres, sans doute- Lés indigènes ne vont guère au-devant 
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des questions; le hasard seul aurait donc pu me mettre sur 
h voie; mai js il no ma pas servi eu telle circonstance. Une 
fois mou attention éveillée, il ru a sufli d interroger le pre¬ 
mier MozqLï quef oi rencontré, pour apprendre de lui quc + 
dans son pays, lorsque les gens no veulent pas élro compris 
des étrangers, ils emploient pour les nombres cinq, jût, sept, 
hait et acu/. les dénommaiions indiquées par H.Lofoumeui; 
ils disent donc : 

i. tCjiÿp-rcfj. 

3, rcu. 

3 - dWmffiu 
A. oJtkoz. 

5* fotu. 

G* fom igÿuca, c'est-à-dire..... 

7 . fûu$-scn r + ..........___ 

S. fùtis-cfiaridh ... . „. „ 

tjr foui-ok&ùi^ *,*.*.„.**,.,. 

iû. meraoa. 

Vous remarquera que dans ce tableau je n'adopte pas 
la version de SL Lciourneux pour les noms des don* pre¬ 
miers nombres- Jusqu a plus ample informé, en effet, je pen¬ 
serai que M. Lelommeu* a confondu les sons de Ym et de Va. 
Dans le* contrées qifil a visitées Je dialecte berber en usage 
s écarte fort peu de celui des Beni-Mozab t el il n'est pas pro- 
bable que les noms de nombre soient différents. Dans tous 
les autres dialectes„ c'est toujours La et jamais Fui qui entre 
dans lu composition de ces noms. Le mot agnirn, pluriel 
, veut dire miile chez les Touareg. Si javais ru-çu l'é¬ 
preuve de votre notice avant mon départ pour Alger, j'aurais 
pu, pendant mon séjour dans cette ville t m'assurer, d'une 
manière positive, de la véritable version. Ici la chose ne 
m'est pas possible; c'est p du reste, un détail peu important. 

Ce qui est important, c'est de savoir que vraisemblable¬ 
ment P à l'origine, les Berbers n'a vident pas de noms parii- 


cmq-un. 

cinq-deuï. 

ciùq-lrois. 

einq-qualre. 
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tulicn piur les nombre» im, trp <, tant #1 »tnj ; ce qui ex¬ 
plique, comme von* l’ave* très-bien démontré. pourquoi il» 
onl adopté avec empressement le» noms plus commodes de 
la numération arabe. 

Llijpotbèae que vous émette* au sujet de l'altération du 
l'arabe khumt ■ cinq • en semmet ou wwnml me parait wsr* 
plausible. Une raison que vous pourrie* donner à l'appui, et 
qui me semble avoir une certaine valeur, ce»t que le mol 
fous ou afoui désigne Pu berber la main ou les coq doigts, 
qui s'uHrenl tiatureHpmenl pour représenter aux joint _ le 
nombre ciflf. Il est «loue très-probable que c’est celui qui b 
été adopté tout d'abord. Si ec changement de Jftnmr eu 
«nuMM a réellement eu lieu, il doit remonter n une époque 
où r influence sémitique n ave il pas encore été asser.furie 
pour faire pénétrer dans la langue Iwrbère le son du ^ 
arabe, que je ne croîs pas., comme tous sam. &*üir appar¬ 
tenu à falphabet primitif des peuples de l'Afrique du nord. 

Quant au sjstèuie m^mc de la numération, peut-on ccm- 
dure des faits établi* plus hau^qu il «frété quinaire? Je ne 
b pense pas, S’il en eût été ainsi, le main oujfôai,ceat-à-dî» 
rif\q h élan! la b«M de celle numération, au lieu d'âtoïr uu 
mol spécial uirmorc pour exprimer là dirai ne, on eûl dît : 

ni un îfoii*H _- — deux mains. 

i lp rkrtJ/i ÿuitfA.. . . tiw mains, 
ïo ûkkvz ,. * quatre mains. 

Le nombre vi^t-cinq eût dû être dé*î§fté par ou noiii par- 
lieuLier jouant te même rôle que notre mut «r*f , exprimé 
par loajFiejt dwt lefl Beni-Moi-ab, et timiSu che* les louni^. 

Vou-s remarquerez. d'ailleurs, dnns le tableau de M. Le 
tourneuXt que tout en n cmploYAiit que cinq moto ditTéreuL* 
pour tes neuf premiers munéralib*. h* bai-r de la numération 
«l toujours la divine [mtrmm)* Ondk^ui dbhines, Irau 
dizaine* , quatre d Ejui i n e s n çinfj s c inq '*1 une dizaines , 

cinq t:L deux dizaines, Ote, 
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Lêi numération na donc 1 apparence quinaire que jusqu'au 
nombre neuf, et si le système ayant pour base cinq a été nu- 
trçfqb on usage, if n en reste d'autre trace que les noms des 
nombres jfx, wpL Awf, npu^ Es Lee nulfissnt pour ou cûn- 
dure que ce système a cédé sa place a h numération déd- 
nsaîe des Arabes? Cela me semble dilÜdie b, admettre; car, 
dans ce cas, les nombres décimaux dix, cent, mille, dix mille, 
auraient conservé, sans aucun doute, une physionomie sé¬ 
mitique qu'on ne retrouve pas dans mmwu Joiunttt, timidhi, 
uffim k tfetlh. 

Vofoi un grossier système de numération écrite en usage 
chat fes ïtmiiirVii de Hêdunics (Gliadamès l C'est ïe système 
décimal, et cependant les nombres six, $vpt x huit èt neuf 
sont représentés au moyen déchiffrés équivalant acia^ p com¬ 
biné avec ccus qui «présentent les nombres deux, trois é 
quatre. Ce n'es* peut-être qu'un souvenir confus des chiffre* 
romains, qui offrent des combinaisons analogues- Je ne puis 
vous garantir que les formes des chiffres soient bien exacte 
ment reproduite*; Y homme qui m'a donné ces renseigne¬ 
ments, il y a quelques années * était fort peu lettré, et traçait 
ifés-péniblcmenl les carat! I ères. 


a-il 

3............. ni 

4 . lut 

5 .< ou > 

( peut - être le & 
arabe ou le V ro¬ 
main }. 

6 ^... > 

v 


IQ< * * * . « *. .,, - O 1 

»--* lo 

■3 ... IIO 

i 3 —*,*,,*., ino 

ié.. ********** ntto 

. >o 

lü... v > o 


1 L'homme qin rij .i -|i.uiEiij ce irnwigniBMîfil ■ppeiiit ce rüiilln, ' ab!^ 

eVit-j-dirs numeî; c>*i pcol-rtrc en «wtfiiiir ck l'X f&îttii*. 
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lié reste est In numération arabe. 

Votci on* dernière observation dû dèiaîL Dans votre no- 
lice, vous ave* dit fine,, die* les Berbère de la céîe» le pre 
mier nom dû nombre était seul indigène: il serait peut-Être 
plus etpic! de dire 1 es deux premiers. Partout, en effet» un 
trouve îe mol: im ou an pour dire dre#- 


Le robinet des iDanusmls de fa bjbïiolhéque Ambro- 
sienne à Milan, quoique déjà exploite parles savanteitaliens 
elélroiigcrs, parmi 1 esqucls Giggri, Mu raton ci Mm, esche 
encore bien des trésors. Le docteur Cajinj, attaché A fo 
même bibliothèque, et quitieni défaire un voyage a Pans, 
s est proposé d'en lïrer ce qui peut être uïïîe aux sciences 
sacrées, San* toutefois négliger ce qui louche nux études 
profanes, spécialement pour la partie orientale, soit en 
publiant cç qui est inédit» soit en donnant de nouvelles 
éditions de textes publiés ineorrectcmenl» soit enfin en fai- 
Mtit la collection des livres imprimés sur des manuscrits 
qui peuvent servir à la critique, A 1 occasion il y joindra ce 
que lui fourniront d'autres bibliothèques* surtout si elle* rem 
ferment des morceaux inédits d'ouvrages dont il publier 
d'autres partie* d'après les manuscrits de lombrosienue. 
Vers la tin de celte année, il espère publier une première 
livraison» m-4* A deux colonnes d'environ i Sa pages, Line 
courte préface donnera un aperçu d h ime bonne partie des do¬ 
cumente à publier; un fragment d'une ancienne version ou 
recension latine» tiré de quatre feuillets, qui faisaient pro- 
bnMenieut (>ajrlie des fragment* Bobiens de Turin » dç nom¬ 
breux fragmente latins de Ja Pma f ïenent r découverts dans 
un palimpseste très-ancien* ce qui sera bien utile a compa¬ 
rer avec le livre De juhitmk, qui Iraïtc du meme sujet et a 
été publié en éthiopien par M < Di lima uns sous le titre de 
Librrjtoiiluvrtïm » vênionr grtreu iqpmltar» n me wn nmîn ÿtéh 
ttfiffiM constri'atfisj ihs fragmente appartenant probablement 
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à YÀssumptiû Mosis, tirés du atéroe pftliifipiMtft. enfin 3e 
livre île Baruch ( les Lamentation* ei TÉ pitre «le Jérémie de 1 a 
version syriuco-hevaplarc, Lai Lamentations seules ont été 
publiées par Middeldorpf dans son CWaï îynaahh^aplaris : 
mais les savants se sont déjà aperçus combien sont fautives 
les édilions de Middeldorpf et de Norberg ; pr la publication 
de ce petit livre,choisi sans prévention, et seulement parce 
que dans le manuscrit il était enclavé cotre les parties ïné* 
dîtes qu^L donnait, l'éditeur veut interroger k jugement 
de* savants i sur la question de savoir s il ne serait pas utile 
de faire une nouvelle édition du texte syfkcû-liexaphre. 
Pour If s fragment* lalins, l'éditeur s eri est tenu à de courtes 
préfaces et à quelques notes, spécialement pour ce qui louche 
auï. manuscrits mêmes qu il est dans I intention do publier; 
mais pour le* parties syriaques, 31 y » joint des noies. et des 
prolégomènes historiques et critiques- Dans les notes, outre 
te qui tient au manuscrit pour les corrections, ratures* cl** il 
a tâché de traiter la critique du texte et de mettre à la portée , 
même de cens qui ne savent pas la langue syriaque , tout ce 
que le texte peut fournira u% études bibliques.Pourcea noies, 
il a compulsé tous les documents de la version dès Septante, 
eu y joignant même les traités manmerils: quan taux versions 
tirées du grec, il a comparé par lui-uiéme dans I original la 
version latine, l'arabe de la polyglotte. îo copto-memphb 
tique cl la copto-bascbmCitrique, d'après ce qu'en ont donné 
Taltam et Qualremère et l’arménienne des Mekhilariites; et 
pour les Lsmcnkatiuiu, le texte hébreu avec les ouvrages de 
Ken ni Lot et de Rossi. Les proie gomèoes roulent sur jorigine, 
les conditions critiques et I 1 histoire de In version dans l'O¬ 
rient. sur ses copies et son histoire en Occident „ enfin sur 
les régies d'après lesquelles l'éditeur a travaillé. Comme 
üppmdîXj il y ajoutera un* notice sur les anciennes recen¬ 
sions grecque*. Malheureuse muni, de ces prolégomènes, 
quoique déjà écrits, il lien pourra donner cette année qu une 
petite partie; mais Je reste suivra oupliia lard dans de ni ans. 
si leu savants donnent leur approbation a l'ouvrage. 
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{je qui est bien k remarquer, cesl que 3 a bibliothèque 
Anibrosienne, tan formé nien t à se* conslitulions fait impri¬ 
mer l'ouvrage h ses dépens, avec ses types* dans son enceinte 
même » sons Je* yen* de l'éditeur, qui corrige les épreuves 
sur les manuscrits mêmes, SU wt toutonu par le .nitirage 
des savant, il ne négligera rien pour donner bien d'antres 
documents inédits, très-anciens K sur lesquels il a déjà tra¬ 
vail lé plus ou moins H , et aumî une édition critique de tout ce 
qui reste du teste syriaco-hexaplfire, pour lequel, «lire 
les copies déjà connue* de Milan, de Paris ut du Biitisli- 
Mtiieum » il en a découvert d'au Iris, parmi lebquda un PiOtJ- 
lier, dans k Bibliothèque impériale de Paris, qui, a en juger 
d'après une première inspection n bien qu'il soit inférieur 
nui copies du même livre de Milan c-1 de Londres, w toute¬ 
fois son mérite,, cl peut fournir beaucoup pour une édition 
critique. 

IklXAÇtD. 


Les lecteurs du Journal asiatique ont lu en iS&4, dans le 
cahier de décembre, p_ 48a et miît, un mémoire de M. Be« 
lin v sur un document relatif h Mahomet. Le dortiment, c'eaf- 
à-dirc l'original de la lettre adressée par Mahomet aMnlsu- 
iias t vice-roi d'Êgyple pour Hèradius, empereur dcComlnu- 
tinople, a été acheté, dam le mois de novembre dernier, par 
Je gouvernement ottoman, et il est actuellement déposé 
dans le trésor dp* sultans, à côté des autres reliques que les 
musulmans de Turquie conservent do leur Prophète, — B. 


M. Benfey annonce In publication prochaine d'une revue 
trimestrielle, sous le titre Orient tituî Qeddml* destinée à re¬ 
cevoir des recherche? historique? es linguistique* sur le? 
rapporta en Ire h monde orienlnl et occidental T surtout des 
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temps antiques. Tout ce qui peut contribuer à éclaircir la* 
origines da b civilisation, las migrations de* peuples, Ica 
coinniumealions cl les influence* de* idées transmises d'une 
rncc □ l'autre y trouvera m place. L'éditeur se proposa d v 
joindra un tableau périodique des ira yp.uk qui paraissent sur 
ce* sujets. La revue paraîtra à la librairie DtflJtericb+ à Gôt- 
lingue, an pris de 5 thaïers par an. 


M- Meier, professeur û Tubiogtte, a fait paraître un pro» 
gramme universitaire contenant une interprétation des mo- 
iiLkmenU phéniciens trouvés en Chypre, à Malte et en Sicile 
(Erkhiriiug phfinikbekvr Spraehdenhhale die mun anf Cjpcra . 
Mafta t£?td Sttôfàr* gefunden r Tubî ng ti e > i86u, in-4% 53 page? 
cl une planche). Tous ces monuments étaient d^a connus et 
publiés, et le but de l'auteur cal de contrôler et de reclifter 
las interprétation( données par d'autres. El est bon de signa- 
1er ce travail aux personnes qui s'occupent de ce sujet, parce 
qu'il n'est pas entré dans ïn librairie, semblable eu cela à 
beaucoup d'autres programma universitaires qui contiennent 
des recherches originales» et nVÈniennerit ainsi qu'une pu¬ 
blicité restreinte et accidentelle, il me semble que ce qui est 
imprimé devrait toujours être mis en vente; cor il est impos¬ 
able qiTun auteur découvre luiunêcue las personnes à qui 
son travail offrirait de l‘intérêt. 

J, M. 
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LES MONGOLS, 

D'APRÈS LES HISTORIENS ARMÉNIENS: 

FRAGMENTS TlUDdTS SC IL U) TEÏTÊS OIIIGJKACX, 

PAH M + ÉD. DULAÜRIEH. 


ÏXTUAIT DE L* HISTOIRE UNIVERSELLE DE VA fit AN. 

NOTE Fit ÉLlMltfAERE* 

Latlleur qui m a fourni te fragment suivant es! lun des 
ply^ gavants quait produit* JoÜUéra Eure arménien ne .i'uude 
gcüï don! Témdilioii s'wi exercée surîo plu* grand nombre 
de sujets. Tour à tour théologien elcoin mental eur de Y Écriture 
sjiIdIo, fabufisle et poète sacré, il se recommande surtout 
à noua par la composition historique a Laquelle il a attaché 
son nom, G e*t un abrégé de rinsloiie universelle, commen¬ 
çant a la création du monde, el Emisant à Tannée 718 de 
I ere arménienne, oti n(î^de J. C. Les sources auxquelles 
Vflïüü ft pui>é n’y sont point mdïqt:i!<es uondii alitement ; 
mais. en examine] il de près le caractère de sa aurai ion. 
ou peut conjecturer qu'il a dû meure à contribution dY 
bord les historiens syriens» et quelquefois h mais pltu rare¬ 
ment, les byianliDS* parmi lesquels il eu est plusieurs qui 
certainement ne nous sont pas parvenus, puisque les passages 
qu'il leur a empruntés ne se retrouvent <bns aucun des an- 
Eerirs que nous possédons; en second lieu, les chroniques et 

ifl + ,g 
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ïes clin rie» géorgiennes, et enlin celle innombrable quantité 
d'inscriptions retracées sur les édifices religieux de l'Àr 
mèflie, véritables archives monumentales, dont le valeur bis 
lyrique ressort de* débris qui nous en restent el qui oui 
rêaisté aux outrages du temps, aui révolution* delà nature 
eu aux dévastations encore plus funestes des barbares V Pour 
la partie de Süû livre où il raconte ïes ta vas mua des Mongols ^ 
j + aï déjà dit 1 qu'il a eu recoure au grand ouvrage que sou 
maître, le docteur Jean Vanagan (k cénabiit], avait écrit sur 
le même sujet, et demi noua déplorons Li perte. 

Le style de Varia n, généralement assez correct, a cependant 
hesd illimité*', I» brièveté des énonciation s ,le lies que les admet 
un abrégé aussi succinct que k sien, produit une obscurité où 
il n'esl possible déporter la lumière que lorsque Ton connaît 
d'ailleurs et en détail les événements qu'il résume en quel¬ 
ques lignes. Mais cel inconvénient est moins sensible dans 
notre fragment, parce que Ses faits dont il contient la mention 
se rapportent à une période sur laquelle FOrient, comme 
l'Occident, nous fournit un cooï ir gent suffisant d' informa - 
lions: le lecteur jugera si celles qu'y ajoute Varian soûl les 
moins précieuses. 

Comme la plupart des écrivains de sa nation, il apparte¬ 
nait au clergé; il avait fait profession de la vie religieuse 
dans le monastère de Kedig , et avait étudié avec Gukagtw el 
Mal a chie te Moine, sous la direction de Jean Vüiiagnn. Son 
surnom de Ptirizçrprrtn indique qu'il était originaire de 
Partzërperl (Haut Château ]* F une des places les plus fortes de 
k Cilkie* dans k chaîne du Tourna „ au nord de In ville 

1 LflC partie des ifUcripLi&ni tjEii ubiiiilriii aujourd'hui ■ 4!4 rrcnriîtic 

par !ê P. Mina*, rdîgwni de Tordre de* McLtiilkruf» de Vrpîsé.djsii wn 
rWvnyr m PaliHjif fl tn CrimtÉ t Venu* „ lU-ft 1 , |»r fru Têvèqne 

SfJw hl bithou ni, cbn* » Ùticripiïon li'Ldchtmwîiit* il dr j rmcjj dliiirifE* 
J* rAwsad t ïnpprijiitc a la l * E^'graphie du «ment p.i Kriaixal d'ÉdchmLid- 
nri. 1 vol, ÎO-B 1 , tS^üd par M fl> ^rtlP IktulaliiiiL* K ■rtnclltoifcnl arclir- 

véque iUTDPûîr ij de Tiflii. dans ion ffava^i jIiuu la grandi j yf,l- 

1M1 K ±S 5 |. 

* Voit hiob ËMraîl de VrïûlUirr rl'Arui^ k Hf Gninjrfe. tritr fm'rliQinairt. 
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de Sis. Toute sn ne h Varia ri resta simple moi ne, el ne fui 
jamais élevé mn honneurs ecclésiastiques; mais le rôle qui! 
joua parmi *es campa (note a n'flii fut pas moins considé¬ 
rable, el son influence politique très-grande > Guîregm nous 
le montre 1 jouissant d'une limite dm sidération auprès du chef 
du clergé arménien, le calholicw < le ns tu n tin J", avec lequel 
il était lié et amitié p el rom plissant une mission importante 
et de confiance auprès des prélats, dea supérieure de cou¬ 
vent el des princes de la grande Arménie. Le pape Inno¬ 
cent JV r qui. comme les souverains pontifes à cette époque, 
déployait tous ses efforts pour ramener F Église arménienne 
à F uni lé catholique ri lui faire accepter la suprématie du 
Saint-Siège. envoya co Orient un légal appelé tg_ n Di - 

mamhf , forme vulgaire sans doute du nom de Dominique, 
avec une lettre adressée au roi HélhoQtu I". Ce prince el 
le callmlieoi eonDérent, a Varia», comme ail plus docte de 
leurs théologiens, le soin d'y répondre et de k réfuter 
Celte réponse renferme en quelques pages la discussion des 
points de dogme controversée alors entre l'Église armé¬ 
nienne «I FÉglïæ latine. Elle peut être considérée comme 
une page intéressante de l'histoire des Croisades, parce 
qu elle nous aide à comprendre la nature des rapports qui 
existaient entre les prince* Roapénieiu de la Petite-Armé¬ 
nie et les papes, lorsque ceux-ci faisaient delà soumission 
de ce royaume k leur autorité une condition préalable de 
leur assistance contre tes invasions incessantes de* infidèles. 
Tout en se pinçant a un point de vue particulier, au point 
de vue de son Église nationale, Vartan se r év é l a h nous 
dans cet écrit comme pariBilement au courant des ques¬ 
tions théologîques et philosophiques Agitées dé son temps 
dans les écoles de rOcddent. M*is k circonstance do sa vio 
qui met le plus en relief Un H neoce que ses talon1$ el sa répu¬ 
tation lui avaient acquise est sa virile k la cour de E ton lagon, 

■ Voir le mémo calnèl de Guimg», d*p. «r 

1 Cal écrit Je Vprtin » tswave d*w te lattntucrii de la bjbUetliû|d« innpA 
n*!(, mnpn fonè MUiâuVt* . i A 1 1* M> s v*-1 S9 r"- 

iS. 
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alors niai Ire tout-puissant de ta Perse. La relation de l'en- 
trëvuede l'humble moine arménien avec le monarque mon¬ 
gol noua laisse en Ere voir li ligne de conduite que celui-ci 
se proposait de suivre pour faire oublier aux vaincus les 
violences de la oonquète. Elle nous le représente avec des 
instincts do bienveillance, de douceur et d'humanité, et 
sou» un aspect tout différent, do celui sous lequel nous le 
peignent d'autres écrivain* t organes des nationalités oppri¬ 
mées, La conversation in t une qu'eut notre historien avec Hou- 
1 agou, la déférence que lui témoignait la principale femme 
de ce souverain, DôÛiouE-MiatQun, et dont elle lui donna 
une preuve éclatante en le consultant sur une des ques¬ 
tions les plus graves, le* plus délicate», l'ordre de succes¬ 
sion au troue, après la mort de son mari, attestent combien 
Variait était apprécié à la cour do Taurii. Sans croire qu'il 
décida a lui seul celte question,en se prononçanténergique¬ 
ment pour Abaka et pour le maintien de* dernières volonté* 
de IJoutagou, manifestées en faveur de son fils aîné> il n'est 
pa* douteux que sa voix n'ait eu quelque poids dons la ba¬ 
lance. Celle relation nous est parvenue dans la forme + a ce 
qu'il parmi, où l’auteur l'avait primitivement rédigée, en 
style vulgaire, Eide fut sans doute destinée à être répandue 
parmi le peuple et lue par tous* et forme ainsi un morceau 
à part dans la grande composition où die a été insérée. J’ai 
cru devoir donner ici ce teste, curieux spécimen du dialecte 
arménien vulgaire au lltf siècle. Cette reproduction et cia 
traduction oui été faites sur lu seul manuscrit de L'Histoire 
universelle de Variai! que je connaisse ju^qu à prë&Gïiï* celui 
de l'Académie impériale tle» science* de Saint-Pétersbourg, 
qui Je causervc dans son .Musée asiatique + sous le numéro 11 
de* manuscrite arménien*. C'est pour moi un devoir de re¬ 
mercier ici de corps savant d'avoir bien voulu me commu¬ 
niquer cet ouvrage, l'un de* plus précieux parmi ceux qu'il 
possède dans ses riches collections- 
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En l'an fifig défère arménienne (a G janvier i jsîo 
i à janvier îaai], Constantin 1 s'assit sur le siège 
patriarcal p en remplacement du seigneur Jean [VJI] 
Ce n’est point par FeDiuion du sang, 
(ambition, ou la simonie, qu’il parvint â res hautes 
fonctions y mais par les grâces de. FEspril-Saint et le 
témoignage de milliers de langues. 

line année avant son sacre, un violent tremble¬ 
ment de terre se lit sentir, et la magnifique église 
de Mescligavank" - s'écroula le i i janvier, â l'heure 
de (office du repas 3 . Trois prêtres qui célébraient 
les saints mystères devinrent des victimes offertes 
avec celle qui s'immolait sur l'autel, Un astre, quï 
fut aperçu dans tous les pays, se montra dans le 
ciel pendant, la nuit entière, sons la forme d'une 
pique *, Ces deux phénomènes annonçaient les 

1 Le calimliroa Cous Lan Lin l", dit F&mérprrtâi, ce»t4-dirG na\\ ( 
de hrliêrpcrt, siégea de i*3û à i 

1 Le m&Baivtëre Je Mkcligivoül' Mtabap- 

ïMf U’j'i*■$ tMi[uAr^ % était aîluc, luiviiilTcttamildi {JL'jL iJ^-f rrâE^- 
niV , u II! ! index). dans le dislrtcLdü S^ïartiL', province d’Oudî ; fu< 
djidji fdiWn. Guiccranf,, p* 5?8) le pièce parmi b Wlib tlûnl la 
portion «t inconnue aujourd'hui, 

9 C&l la quatrième heurt tanomal# du bréviaire armement elle 
K Icmiiue par In héutdîttiun d■ fd Jrtidr, j.rri. vi'tjuAinj, 

ci |irêcidt_- îmniéd HlieiHCliL Je reps» de midi dans Ift» communeyl^» 
rcltgi''ix 5 cs ; elle répond à l'office de sosie de l'Église latine, 

* Citait une de ccs comèle* nommées par les tirera 

parée que ri.m;LgînaLioll effrayée des peuples croyait j rcçoiinailrc b 
figure d u ne épée oa d K nne lance. C'est sous eelte Fo rme que Icj an¬ 
ciens chroniqueurs russes décrivent habituellement fcei comètes 
rl uni il» fonl m en lion. SI h se MtTfeiU de 1 ^ipre»siefl cri manifrr rJc 
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ti 11 fit Lite i tt trnts que Je monde, alors en pai\, allait 
éprouver par la lance de l'ennemi; prédiction qui 
se réalisa en effet, car, au commencement de Tan 
née 669 , des hordes à L'asporl étrange, au langage in¬ 
connu, sortirent de là contrée de Tchin et Matdun. 
Leur nom était Mongol [Moutjk'd |)Vijü/J et Tttr- 
tare [ Thathctr » tüj fJarit). Elles pénétrèrent par 
les vallées de la contrée de koukark', do côté des 
Agh ouans.au nombre d'environ vingt mille hommes. 
Elles massacrèrent tout ce qu'elles rencontrèrent 
d’êtres vivants et s'en revinren I avec rapidité. Lascha 1 , 
s'étant mis sur leurs iraces avec toutes ses troupes, 
1 es atteignit près du 0 eu veGuUsdman ||uurj/L& 1 ; mais 
ii eut le dessous et il dut chercher son salut dans la 
toile avec Ivanê. Un chef avant coupé les jarrets du 
cheval de ce dernier, ii resta sans monture. 

V a h ram, seigneur de cette contrée®, accouru pour 
repousser les Tartares, en lit un grand carnage en 

tanett nontSlllIn. Dupa»», d(A( on retrouve de M[|uonU cicm. 
pte* b fdifclicm dft ce» chnmitpic[tri publié, par 11 Com- 
miuiùn trcb^gnpliit|LLe, en fi volnine» in^V Simt^n^nrï, 
i3j.ti-t35fp 

1 Giorgi IV, dit Lnstku , de la reine Thramar, lui ütccéda ta 
1313 wrlc trône iIp Géorgie ; il r^ni jusqu'en u aa3. 

1 La pviition Jt- ce fleuve est interlatne. M. Broddct \MUt* efeL* 
G^oï^Um p. ^3, note i)b lu dan* le texte dt V alto P 
üw/ronn. Suivant Guira^o», h balai] le eut tien diina b plaine de 
Kboüttan(cL noire titrait, cibîer do février-mur* iSüSp. *991 « 
tille que Wakbciicht ( Gdbj^Aifj tmdr de ftL lîrosscl, p. 169) 
place 1 dans le Ëarthii on Géorgie propre, but te fleuve Méllutiarou 
K.our [Cjïuj)* 

; Voir, an sujet dlvané el do Viliram, prince 1E11 district de 
Kijütdjén^Gnîm^s, ihiiL ek ytï- 
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les poursuïvunt jusqu 1 A la forteresse de Kartman \ il 
ignorait ce qui était arrivé aux autres* 

En l année 671 (a 5 janvier 1122-1*24 janvier 
i a a 3 ) Les Tarlares lentètent une nouvelle invasion : 
mais comme leurs coureurs trouvèrent les Arméniens 
et les Géoigiens en étal de défense et réunis, ils rap¬ 
portèrent ce quils avaient vu ans. leurs 1 qui n osèrent 
pas avancer et se retirèrent je ne sais ou. 

Cette même année un corps de Huns, que Ton 
nomme Kkiptchakhs 1 r étant arrivé à Kantxag, salÜa 
aux Tartanes. Les nôtres, ayant marché contre eux 
avec confiance et sans précaution, furent battus et 
mis en déroute; un grand nombre passèrent sous 
le tranchant du glaive ; quelques-uns des principaux 
officiers p ayant été pris, furent jetés en prison* Parmi 
eux était Grégoire, surnommé hchkhan (Prince), 
fris de Khagh'pag \ ainsi que le fils de son frère 
| Vacaglt le brave cl héroïque Babnk. Nos tmupes 
les vengèrent* au commencement de fannée sui¬ 
vante, en exterminant U plus grande partie des 
Khiptchakhs. a f tandis qtiils retournaient chez eux 
de Vartanascliad 5 . 

Au renOuveHemetil de Tannée G 7 4 (2 4 janvier 
i 2 2 5-2 3 janvier 1 226}, deux fils du Khomm--Scliali, 

1 Gtiïftigu& [chap, n) écrit es nom Ha$h‘pn$. ( Voir ce 

qu'il dit p 1 MtL de la défaite des Géorgien* par les Kbiplcbilbt) 

1 Le? nom de ce pfiüjilfl est é cri t ici . Kb uudküUi. 

* Vftrt&nasrîpd n ancienne tLIIc de l'Arm Liais orientale, demt parle 
déjà Éüaé C| «itror du i*Aiècfr. tndjidjî {Am* p. Umen- 
lionne parai ica lacdii^ dû»! la position e*t inconnue mainurmot: 
Tcbamiidi (t. Hi, hkdei} la place au *ud dcKhstebÊn, 
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vaincus et repoussés par les Tartareti de l'annéi: du 
nord-est, envahirent avec deux ccnt mille hommes. 
à cc que l'on rapporte, h province d’Atêlbaragaii 
(Àdërbadngan, JAicrbéidjan) cl s’y rendirent maîtres 
delà métropole de l'Arménie [Kantzag] ; ÎJs couvrirent 
de leurs tentes la vaste plaine qui entoure celte ville. 
Les nôtres, étant venus les attaquer, furent repous¬ 
sés, et il en péril nu grand nombre près du bourg 
de Kar'ni - ; mais la majeure partie trouva la mort en 
courant comme à l’envt vers un précipice, dans les 
profondeurs duquel ils tombèrent. C’était un châti¬ 
ment Inflige par Dieu à Ivarié, pour le punir d'un 
crime monslruem dont il s’était rendu coupable; 
car, un vertueux prêtre étant décédé, il fit exhumer 
et brûler son corps et immoler un chien sur sa tombe, 
eu dérision du concours empressé de pèlerins qui 
accouraient prier sur ses reliques. Dieu rendit un 
témoignage manifeste au mérite de ce saint homme. 


1 V.n-un Ml Jmt Icireur-, il n'y ml que DjelM-nddin, i’aîni des 
trois nia du khurazEn-Schah MmIi.hu me!, qui parvint à je aauvri" cl 
P«*“ dao» l’Arm i-nie orient,île, LtS de ni anlHi.Oihg-Scti.lli ei Al- 
Schi.il, «raient ht tnfa pu- l« Mongulj dans une bataille li T rw 
près du rilJtgtde VcJCÜl, mm loin delfer». dans le khoraçau, 

= I, une etei plus ancien 11 Ci villes de l'Arménie, du ilislrict ilt 
K< : "1 1 a rlouniL’, dan* la province Je Siounik'. Kilo cil qualifiée pw 

Il s liist-'riens tant») de l b 1 Il V'”r ; , kt'iumhi, cl lanlAl.sïmple- 
lïiçili de Elle fut appelle d’abord q.4 ^<0 . Kt - 

jA djm - ,,r 'fu 'h- l'un (les princes de ÎA pmnitrf dynastie oruiü- 
nwnna, tii'jt a™, snitn-prlii-rih d'Arn^uig. fil» de Haig, qui en 
lui le fondateur, (Aloiu dekliorcn, I, ai. Ci. Endÿidji, ArmJa. «ne, 
p-ï65-1 fis. Voie, ïur C ,. 1 | C ilefaitn des Wcr^iens par [IjeléUeJdm. 
mon Elirait de Guptagos, cil, m.J 
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en Jmsant apparaîtra sur son tombeau une lumière 
éclatante, à la vue des babilaitls de h place forte de 
PtdrlmL ou Ion jeta les bmdeuicnls d'une église. 
Ivanê ne put souffrir les honneurs décimés à un 
prêtre qui professait la foi arménienne 1 et prêta î’o- 
reille aux insinuations d'un calomniateur, .Mais le 
Seigneur frappa celui-ci de la foudre dans la nuit 
meme qui suivit le jour où [les fidèles] eurent i sup¬ 
porter ces tribulalïons. 

Cependant le sulthan [üjelàl-eddin] victorieux 
fît enflé dorgucil saccagea une foule de contrées 
oîx auparavant régnait la tranquillité, et revînt h 
Thavrédj fd léc */r F 4 *** (Taurii ) ^ il en partit au bout 
dun moiSp en se dirigeant parla plaine de kak vers 
LKplikhis Jy/'/"/ IJ# (Tîfiis), et. après avoir causé une 
infinité de maux s il marcha su r khèlath, dont il s'em¬ 
para. Enrichi des dépouiller qu'il avait enlevées p iUV 
vança contre'Àb-eddin P sulthan de Rüluh p et Alelîk- 
d-Aschraf ;sultlian de Khclatlij. Mais, ayant été battu* 
il s'enfuit avec une poignée tï hommes dans la plaine 
de Muugh J an T qui produit tout ce qui est nécessaire 
h h vie. Aussitôt fondirent sur fui les TarLires t qui 
précède minent lavaient chassé de ses Elnls, et ils 

1 La Arménien! rejette ni l autod^ du coadlft du C^ülc-L-doiiiie-, 
h juï, en Jj B 1 . CumlaiaitM Lul^cüta, art him and rite de ConiUnti- 
nople T lequel iaulcütfït lu nature divine avinl jLsrtflnf i-n J. G. 
h Lunlttre bminailie. Mais + par une tlna^c încoilliqCKfiliee, pis pro- 
ntincenUùalli^nie wilrccel bcHiivqiie.C'atalanqnti k Btis^panini 
defÉgl êk grcci|i]€, th rompirfnl an s-a avec l "L^Ilsc géorgienne , 
i^ul reati. unie bu tidgv de Garni aiuinnplc, et à laquallcs'étaïl rallié 
Jiranê. 
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le forcèrent de se sauver du colé d'Amid. Il péril 
dans sa fuite sans que fort sache si c'est par le fer 
des T arts res on, comme d’autres IVftlnnenl, de la 
mai ei d'un des siens* dont il avait fait mourir le 
parent depuis peu, et qui lui gardait rancune de ce 
meurtre p et de ce qui! Jes faisait marcher sans repos 
ni trêve, Cest ainsi que fut vengé le sang innocent 
qu'il avait versé. 

LesTartares frétaient d'abord qu'en petit nombre 
Tannée 669; ils essayèrent de revenir en 670 
(a5 janvier lan-i^jG janvier mais ils 

n osèrent pas se risquer. Cependant J cors rangs së- 
tant grossis à linfini et ayant reçu pour général 
un chef nommé Teharmagh*rm r ifs marchèrent sur 
ta cité royale de Kantzag en Ü82 (2a janvier 1 i 33 
13 janvier ia 3 /i) t cl la tinrent longtemps investie 
jusqu à ce quelle tombât en leur pouvoir. Ils en 
massacrèrent impitoyablement la population, h Te*- 
ception des enfants en bas âge el des femmes qui 
leur plaisaient. Rendus pins forts par ce succès* les 
Tartanes envahirent la Géorgie, et répartirent en ire 
eux les localités les plus considérables de chaque 
province, el les forteresses les plus importantes, 
devenues le loi de leurs grands officiers qu’ils ap¬ 
pellent N ovins (Nouions). Ceux-ci. marchant con¬ 
tre les places échues à chacun d’cux T scu ren¬ 
dirent maîtres aussitôt, en punition de nos crimes 
énormes* 

Dj agitai prit la vit le de Lor ê et les 

districts d'alentour; TouglTata r Nouïn 
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ïfnfjfïf L occupa le château trtrfortde (iîüan, d'où fut 
expulsé Avait + seigneur de Ja contrée; Je grand Tchar 
magll'atl s'empara d'Àni, de Gars „ et des contrées 
voisines; Gh'adagh'ii'-Nouïn* | * utnui^ay%nM.flit^ des 
quatre cantons cie kédabag l |iii#Tim^£ü^ 3 et de Yar- 
Uma&chad ; Molar-Nouîn eut en partage les forteresses 
des domaines du grand prince Vahram. Tandis qu'il 
s'emparait par surprise de tSchamk'or* Yahram et sou 
GlsAkbouga ^enfuyaient d'un endroit dans un autre, 
ju squ'à ce qu'ils eussen t .ippris que les Titriares épar 
gnaieut ceux qui faisaient leur soumission et accep¬ 
taient leur joug de bon grc; ensuite ils abandonné 
reut leurs possédions héréditaires t qui leur furent 
toutes enlevées,Davousch + GadsarÊât,Dèrounagan, 
Èrkévank\ Mediûpcvl \ quîappartenait 

aux Askliarthans | ^ufuui[tpai%g\ de Ja famil ie royale 
des Guriguians; Nor-pert, qui était au roi Varag; ia 
forteresse inexpugnable de kayüzüu * et 

h célèbre forteresse de Kak * avec son territoire, bâtie 
par k roi Knldg\ Là existait le saint monastère de 


1 p* r ut .ms Gu t tU. s i, 

* 6 li P U^fl|VffrJlbllfjl|i quwMVf Ufb i£îi/ t cil, ¥111. 

1 Kédnpa^i , itiU 

k Jftidruÿurï, ÜVi*àWH^ ? 

1 d^Vjwlksij ibid. 

1 OLL kVvaiÏB '|i*IWI_xMry/.'Er + L >Lfc hifti K'aV&TUIl 'f.«T^ï-, &WI 

une fortcfessA îiiLuta au pied de 3a du mému mi, n&n 

loin de knk h JlUls Lf district de Tioro-kcd. 

f U y a, du» le tntç de Virïan, f*%*u*”M pur 

t* rui Ktk. J ai remplacé « 41 * Ic^oü par edk qu'a adoptfc Indjidji 
(.4nu. (inc, p. SI A),Cl qui parait meilleure, A fat* 1 " T% : 
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Saitit-Sarkis [Sergcb renommé dans tout le pup, avec 
une croix et une église élevées et bénies par le digne 
vartabed ( docteur]* Mâsrob, l'un des traducteurs ar 
ménieus 1 , h Y extrémité de Kak,en face d'une large et 
longue plains II y avait aussi d nutres places fortes et 
une caverne creusée dans Le roc, des forêts, des val¬ 
lées et des vallons, situés dans différents districts, des 
villages ou campagnes* Tout cela tomba en peu de 
temps au pouvoir des Tertares sans leur coûter au¬ 
cune peine ni effort. Célait afin de nous apprendre 
quE3 cesi h main du Seigneur qui a livré, sous nos yeux, 
notre pays en pâture â l'étranger. Mais ce qui était 
surtout malheureux, ce qui scandalisa les esprits 
faibles, c'est qu avant les événements que nous ve¬ 
nons de raconter [Dieu] déchaîna les ennemis contre 
les objets vénérés de son culte p et contre ses saints. 
Ils prirent par la famine et principalement par le 
manque d'eau, qui se faisait sentir d'autant plus vi¬ 
vement que t : était au cœur de rélé, la grotte du vnr- 

sCuLitilciiL il est impossible tic savoir esacttrincn ï qüd est ce ka- 
Mathieu d Êdcsse ci 11" preni In rois hagmüdcs de Lûr'ê, dit* 
Ijuri^utalflff , un lativcraift Je ce nom, qu'il donne connue pTE de 
Düvid Antaûgliïu t rl ■ |■ ii riî^n;ii X Jjj ni lü. Rfloonilç mnïtïd Ju i' siècle. 
IE I t deux autres Kali^ Je* h même famille des Ba^nilidea qui 
poiicJjlent U slllr J'Ani, rî qui occupèrent le trûnc, le premier de 
çj &9 fi ui :io, l-i Le second .de loAï A io.^S. 

1 L'ÉgtÎM arméiiîenng vénère ,, sous le nom des **ffnù iimtïuf- 
Tfirrij itni.pp £Jui{r»çxJlu'Èrfrj j* m auteurs dt II version II RikLc 
faite sur le tin le de* Septante, au \* siècle, et parmi lesquels saint 
Mcjnab al le pntrrmchfl >aiut Salie i; liennfnL le premier ran^. Celte 
(dèiaJe d'^crmin* cüm prend aussi Moïse d«- kkoren, IXivid le Plii- 
lowplie et autre*, rpiL a’atlAcIrôrftQl à faire passer drms Ieiar ] mpnr 
lr* chefa-d'auvre de la littérature gnfcqcir. 
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tabed Vauagan, homme duaa grande réputation et 
pJeiit de mérites 1 , Cet illustre docteur à était rcliré 
dans cet asile avec ses disciples et une foule de per¬ 
sonnes qui* fuyant l’invasion, étaient venues y cher¬ 
cher une protection. Il se livra au* Tarlai es pour 
eux, i l'exemple du Christ, et s en alla en captivité 
afin de les sauver. Après avoir erré quelque temps 
parmi ces hordes barbares* i! fut vendu aux chré¬ 
tiens de la forteresse de Kak „ qui le rachetèrent, non 
point pour le livrer, a l'instar des juifs, i une mon 
ignominieuse» mais pour lui assurer, comme Notre- 
Seigneur, une glorieuse délivrance. Sa rançon fui 
de 5o tahùgansde plus que le prix auquel fut vendu 
Jésus-Christ; tant était sordide lame de celui qui 
livra notre Sauveur, tant était minime ce que va* 
lait ce traître, Vanagsm, après avoir vécu quinze ans 
pour la gloire de Dieu et le salut d une multitude 
d’âmes, mourut en Jésus-Christ, épuisé par scs 
rudes austérités, [et alla prendre place] dans îes ta- 
bernacles des ilEliminaleurs [apôtres) de ce monde. 
Il termina sa carrière le iB mars, ou iu du mois 
darek, daprès l'ancien style, liii samedi du carême, 
le jour où fou célèbre la mémoire de saint Orens 
et de scs frères, et chez nous celle de saint Cyrille, 
patriarche de Jérusalem 2 . Il alla sole muser cette lète 

1 Cea parole* Je Varna ropprîlenl le ri : cii dllaiUé que nous ë 
(mirais (chapitre 131 } de h iPiniire dont Jean 
^disciplça lufrûl forces Je Boriif de ta groRe qü ils éCii^nt rtu* 
Terni e t mi les Tnrbru les assi^cr^nt, et de s« livrer cuire leur* 

mzLim. 

1 Coite djtfl est culcqléin dapr&£ le calendrier lire de Jhü DilCfe . 
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dans la Jéntselem céleste, celui qui ici-bas aimait 
à fêter et h honorer tes enfants de ce divin séjour. 
Il laissa dans ce monde à scs disciples ta mémoire 
d'un Iiiéroïsmp surhumain, perpétuée dans le livre 
des hymnes de TEplise. Ce fut en l'année 700 ( s 8 jan¬ 
vier uâj-17 janvier ïsaa j qu'il s'envola vers îe 
séjour où le temps est sans limites. 

A partir de Tannée 685 (aa janvier ia 36 -ao jan¬ 
vier i aSy), jusqu'en 71/1 {1 h janvier 1 a 65 -i 3 jan¬ 
vier 1 a 66) que nous comptons maintenant, tout ce 
que la nation des archers [les Tartares) a fait éprou¬ 
ver aux princes et aux populations de ce côte ri de 
ta grande mer, clie* les Perses t les Âgh'ouans, les 
Arméniens, les Géorgiens, dan* la contrée connue 
sous le nom de purs- des Romain*, et habitée par 
des Arméniens, des Syriens, des Grecs, des Musul¬ 
mans [Dadjigs] et des Titrkomans* tout cela a été 
retracé en detail par notre père, l'homme de Dieu, 
l'illustre vartabed Vanagan, 

Ces détails, nous avons craint de les répéter ou 
de les exposer dans toute leur longueur. Nous avons 

dans lequel ]f îS murs CDrrcfpaqil en oÛet au 10 d'-nrek. Enia 53 
( 7^û de VhfG ami, J p chtci indiquée un peu plut toîn par notre îûsln- 
Heu ? Fa IpÈtTP^omifibït fui A, et le i& mao tomba 1111 iamedj,. 
«rame il le dît oprcu^msnL La fêle de mïdI Orcmi cl de Sii ffèm 
«[ marquée dan* k ménologc arménien au jo mars. raibdnU 3 ü 
rccenjion de Cfl outrage par Dür liraîet+cpii e*t la plus ancienne, 
elle *3* au iS- (CL J, B* Auchcr, Vier dtt Samün, I. XJt, p, %£.) 
J'ai montré n dan» me* JkrWcA« jar Fu Gj*i r^no^ii- iimrjri>Bmr # 
a* partie, AnÜiotagic chronologique, n*XG s tt*tc a, que IViprcsMmi 
stjU est ou une dLlTAelàoa. de Vaulcur cm une fauie de Co¬ 
piste . ri qn’ïl finit lire au contra irr eoAi^flo sMe. 
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rekté seulement d'une manière sommaire la date 
des années, eu y ajoutant, comme complément, in 
mention de* événement et des faibles plus remar¬ 
quables* Mous avons commencé notre récit en rc 
montant i une longue suite de siècles et pu Jk laissnni 
imparfait, tout en respectant les auteur honorables 
que nous avons énumérés précédemment. 

En l'aimée 6g i (îojanvier i ^4^-4 g janvier iii 3 ] p 
Bâte lion - Nouïtt lbm.frh 1 remplaça Tcbar- 

matgh'ftn dans son commandement et prit la ville de 
Garin; il en relira un homme de distinction * très 
riche et craignant Dieu, nomme Oameÿ 
ainsi que ses parent 1 ?, les fils du baron - Jean , Etienne 
et ses cinq fixées 3 , 

En fannée 69a (a0janvier 1 1 9janvier nU) 

il soumit tout le pays des Romains et d'abord h cé¬ 
lèbre ville de Gésarée et ensuite Scbasle t en faisant 
grslce aux habitants, parce qu'ils se rendirent sans 
délai; puis ËzüDga, dont la population fut impi¬ 
toyablement massacrée ou traînée en captivité, 
à cause de sa résistance. El réduisit pareillement 
d'autres contrées ou provinces occupées par notre 

1 Le intima que OtiifA^ [di r itiie) apptJlo Patckon-Gh'onrteki* 

* Le lilrr de k™, introduit par les croisé ehet Us Arméniens* 
et réservéiî^borJ aux prioces et aux chef* les plus considérables, 
fui applique dans In suite A des personnages- d’un fmip secondaire; 
il est devenu iiujourdblii parmi etix. d'un usapc l'altérai «niBB 
cxprezLsÎHjn lia politesse èqnbûljnt À noire mal jnorjiVilt. 

1 Guin^oi, p. toi, ikfit la nom do ool homme à peu prfci ds 
buiôsneiiiauièro H 11<Vt & ■ (türafij,et ili 1 qu'il fui timé perlai lits 
Jean H Étienne, dans în sic de la vjlle de Girin. 
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infortunée nation arménienne. En oflet t ie$ lettres 
numérales ûu notre ère élaient alors n^p (6ya), et, 
pour justifier le sens de ce mot 1 * des malheurs 
capables d'arracher des plaintes et des pleurs tom¬ 
bèrent sur elle. Ils atteignirent non-seulement les 
êtres doués de vie, mais aussi les objets inanimés; 
les montagnes et les plaines furent arrosées de sang 
et de larmes. 

Pareilles calamités se renouvelèrent en (igS (18 
janvier i îig-i - janvier i a 5 o). Ikucbonel les autres 
généraux tarlaros, soupçonnant le roi David et les 
chefs géorgiens de vouloir le$ bu ver et se révolter, 
prirent el chargèrent de chaînes ce monarque, con¬ 
sacré pat fonction sainte, et ses chefs. Ils traînèrent 
en captivité les habitants des villages et des campagnes 
de l'Arménie el surtout de U Géorgie, 

En 1 année figg ( i S janvier lüSo-iy janvier 
ia 5 i) mourut Àvat + fils d’ivanèi il fut enterré [au 
couvent] de Bcghênlxahank* (mines de cuivre], h côté 
de son père 3 , Cëtait un prince généreux, plein dp? 
bravoure et de religion. 

En fannéc pt (i 7 janvier laûa-iÜ janvier 
1 n 53 )„ les sauterelles fondirent sur l'Arménie et ra¬ 
vagèrent quantité de provinces. 

EnJ'aimëe jo 3 [1 7 janvier i a 5 i- 1 G janvier 11 55 ), 

1 Le mol NgciGe Iiura^vufififl f 

1 Tchtmilcb (f. IM , ,ïnJv^ place R*gb ^nfuliinf dlfttle clialrict 
de Dascbir. et E düj idjï [Arm. av. p. 436], panai !n îcwrahcta dont 
U poiLltrm tsi tujounl'bui igtkecM. Guifigw (ck Tll) naui ap- 
P™* «nui r|ii 9 véi^ fol *ntcm£ 4 mis cp moniil^n». 
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Mangon-khan ordonna de faire un dénombre ment 
dans tous les pays soumis à son autorité * et confia 
ce soi ei à un de ses principaux O 11 ici ers. nomme 
ArgKmn. Il voulut qu'une capitation fût imposée aux 
hommes , et que les femmes * les vieillards avancés 
en âge et les plus jeunes enfants eu fussent exempts. 

En l'année yoS, ■ pieux roi d'Arménie Héthoum 
sc rendit auprès de Ballion* le grand dominateur 
du Nord, fun des descendants de Tchinguis-kliûn, 
* ïl ifliifptj tfitfï* t et de là auprès de Mangou - khan. 
Ces princes lui firent un accueil bienveillant et le 
traitèrent avec une haute distinction» Au bout d'un 
an, il rentra tranquillement dans sa capitale* 

En l'année y o-jÜ (17 janvier i'i 55 -i 6 janvier 
i aSG] Hüulagou* frère de Maugoirtvhan p h h tète 
d'une armée immense et avec des préparatifs ionnfi 
dnbles, marcha contre la Perse, !'Assyrie, l'Arménie, 
la Géorgie et le pays des Agh'ouaiis. Il donna Tordre 
à celui de ses corps d'armée qui était arrivé le pre¬ 
mier de se transporter avec tout son attirail de cam¬ 
pagne dans le pays des HomEiius* Les populations 
épouvantées abandonnèrent la partie supérieure de 
notre contrée et se retirèrent f contraintes par une 
nécessité irrésistible. Les Tartares occupèrent toute 
l'Asie Mineure jusqu'à la mer, et se rendirent maîtres 
des possessions du sulthan des Romains (dlco ni uni). 
Cependant le grand lloubigou . dans Tannée même 
üij Î1 entreprit cette expédition „ en 70/1, envahit le 
pays des Mibhjdeh et s'empara d'Alamout 

, dont il chassa le chef; antérieurement 


i¥|. 
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à. son arrivée, ses troupes avaient commence le 
siège de cette J or t crosse et l'avaient réduite à l'extré¬ 
mité, Elles étaient sou* Les ordres d'Içavour-Nouiîi 
(uaujiLfi W^i. [in s'en retournant, 11 ou lagon 
manda auprès de Lui David* souverain de Géorgie, 
ainsi que les grands de ce royaume. et les reçut 
avec bonté et honneur- La femme de ILmlngou, 
nommée D 6 khmn- K ha thonn r était en effet ch ré 
tienne, de La communion des Syriens Nestoriens, 
sans se douter toutefois qu'ils étaient hérétiques. 
Elle avait une affection sincère et une considération 
particulière pour les chrétiens* de quelque nation 
qmîs lussent, et sollicitait leurs prières. 11 en était 
de même de Hou lagon, qui portait le litre d'îlkkan 
tf. Les Tartares transportaient avec eux une 
lente en toile t avant \û forme d une église. Le ja- 
mabar (crécelle) appelait les fidèles à la prière; les 
offices et la messe étaient célébrés chaque jour par 
des piètres et des diacres; il y avait des écoles et 
des instructions pour les enfants, qui s’y rendaient 
en toute liberté- Lâ vivaient tranquillement des 
ecclésiastiques accourus de tons les pays, de chez 
les chrétiens de toute langue. Venus pour demander 


1 Variai! teril niJItum pl #JyVrtn Lt 

ttùùnA tk'encn! t\c ce mat ^anou cil sliŒm mmrnt tnmm par 
W ijü’en a dit EL Qualrcrntî-s h Uistoirv dts 3/uhjoIt J# In Pirff. 1.1. 
p, lo, noie ia, où il montre II disdnrlîûn à iïlft cnlm Im titres 
iCJqftji ou tihiiifrtn et Lhuu 'Quant an premier Arm* ni 

frf Jf/_* A t/ ou olf üÿj i | r même savant conclut, dfaprfrs lr Tn- 
rikhi-ïïiiJLSfif, qu'jt Joil svrtîr le Acna do projiif que par eomsflqri^nt 
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b paix, ils [obtenaient* et [mis s en retournaient sa¬ 
tisfaits et avec des présenta 

En l'année joS j s 7 janvier î a 5 (i-i 6 janvier t -a 5 7^ 
mourut Bathou t le grand préfet du Nord. La même 
année?, son lils Sarthakh fut empoisonné par ses 
titres t jaloux de ce que son père lui avait laissé ses 
Etats et de ce que Alangou-Khan lui en avait con- 
liruie b possession, en y ajoutant d'autres contrées. 
Sn mort fut un deuil pour les chrétiens et une occa¬ 
sion de vifs regrets; car lui-même était un chrétien 
parfait, et il avait été pour un grand nombre une 
cause de salut, en gagnant à notre religion des gens 
de sa nation et des étrangers. 

En tannée 707 ; 1G janvier 1 2 58 - 1 5 janvier 1 a 5 9 L 
le vailbot lloubgou prit Bagdad, cinq rent dix-sep L 
ans après que cette ville avait tüë bâtie par [Abou-] 
Pjâfar et les Ismaélites, en îpi de 1ère 

arménienne [2/1 mai 7à5-i3 mai 7^6) „ sur tes bords 
du Tigre, à une distance, dit on, de sept journées 
de marche de l'antique BaLylone 1 . Houbgou mit à 
mort de ses propres mains ie khalife, qui se nommait 
Mosta ccm. Les chrétiens qui se trou¬ 

vaient dans cette ville furent sauvés par b volonté 
et J'intercession de îa grande reine DùkhouE* Le 

* CiLÏragos, ch, msit t u'süi-nc A Bagdad que cinrj cdnt d m -ms 
dciiiliinCê à I époque [fr sa prisa par Hcmlagtm; Cfcüe varia nNi *>*- 
pUqm- par la confusion A liquéfie dona#nÈ lien lr?j-facilement dons 
ï« monnscriis l*r* Fétlr*.* numérale* L\ 5 , et k* 7. Lu. date jyi de 
ï arnu-menn^, qii'ofï lit également daai cri auteur, eil iûeude, 
Ba^daiî fleuri élé tondre an 7 &ï. (CL mts, H*cktrckti jur ht CÂ-m- 
Jtàfogü arméni*ftttr r t. J, impartie, AnthaL chronologique t n* XXllfJ 

> 9 - 
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khalife est appelé héritier de la race de Mahomet 
p lequel se révéla en Tan Go de l'ère armé¬ 
nienne (-27 juin Gi 1-3 7 juin 6 i aj 3 , et dont le der¬ 
nier successeur finit en 707. 

Tandis*]ne ï'ilkhan Houfagou revenait de détruire 
Bagdad h Aleiafarékïn yj\n ^ la ville des 

martyrs [Martyropolù)* fut attaquée. Le siège dura 
deux aus^ car le sulthan [Mélik-el-Kamel] auquel 
cctie cite appartenait p loin de se soumettre au Jils 
de lloiïlagCMi- T lut ferma ses portes et le combattit. 
Ce sulthan* qui était de fa famille des Àdélkus 
1 ^ (Ètfd)* devint (objet de b colère divine; 
' catr la famine obligea les assiégés h se nourrir de 
b cliair de toutes sortes d'ordinaux purs on im¬ 
purs, ensuite à déférer les pauvres gens, puis leurs 
propres enfants, et enfin ciix-mê mes entre eux, lors¬ 
qu'ils pouvaient se saisir fun faulre. Le doyen et 
chef des prêtres, tourmenté par les angoisses de la 
faim, mangea p dans un accès de rage, la chair des 
siens. Il écrivit sa confession sur un papier, espérant 
quelle me tomberait sous les yeux, et qu11 obtien¬ 
drait son pardon de l'Étre miséricordieux qui nous 
a créés. S'abandonnant aux lamentai tons et aux 
pleurs, a des soupirs et h des gémissements sans fin . 
il éprouva des regrets si Cuisants qu'il en mourut, 
ISous avons vu, comme U l'espérait + sa confession 

1 Cf. met flftWekfj u*r fa arnAuvif i t. Ï 1 a 1 part. 

ÀütWI. cln'urmL a" VIII, sut l'fcrf Gcs Arabes. 

1 T^ctfinc&iâlli hi u Okcbi^mMiU». 

3 Crri-yi» do U tamiltc dftApubil^r ( Vr>Tr, sttr fnlïi* t^pppi 1 
»îod k Guirag^a, -'hnp uiv ) 
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écrite, eï nous avons la confiance qu'il obtiendra grâce 
cîe Celui qui est la bonté même. Vous tous enirc 
les mains de qui passera ce livre p implorez Dieu de 
tout cœur, en disant amen pour lui et pour le var- 
tabed Thomas, copiste. 

En 1 année 708 (16 janvier laStj-i 5 janvier 
iaGo) h Ilouiagoti envahit b Mésopotamie, dont il 
prit les villes et les provinces, comme Font raconte 
les auteurs qui ont composé des histoires détaillées* 
Le càihülicüs d'Arménie vint le trouver el le bénit* 
et iioulagüLt lui témoigna beaucoup d amitié. Peu 
dant le cours de 1 expédition de ce prince dans le pays 
de Srham (Svrie), il avait sous scs drapeaux notre 
souverain llétliotmit qui racheta delà mort, en, tous 
lieux, tes chrétiens, tant ecclésiastiques que séculiers. 
Que Dieu Je lui rende au centuple en lui pardonnant 
ses péchés el en lui accordant une longue vie h d'après 
sa sainte volonté T a lui ainsi qu'à ses descendants ■ 

Hotikgou revint prendre scs campements d'hiver 
dans la [daine de Mongh'an. Pendant Félé, H s'éta¬ 
blissait dans le district de Tarin appelé par d'autres 
la plaine de IWan, Il y a l.i desgrottes et des anfrac¬ 
tuosités tout alentour, sur les montagnes. N'êlant 
pris de goût pour ce lieu, il y éleva des construc¬ 
tions h sa guise, et résolut d'y Fonder une ville* (/exé¬ 
cution de cc plan lut une source de vexations pour 
les habitants ; car les hommes et les animaux Furent 
mis en réquisidun pour aller au loin chercher de 
lourdes pièces de charpente. 

En Fan née 709 (1G janvier 1460-1A janvier 
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i 261 ),.Marty repolisfut prise après un siège terrible et 
désastreux non-seulement pour ses défenseurs, mais 
aussi pour les assaillants,Tartareson chrétiens, leurs 
alliés, par suite des combats qui furent livrés entre 
les deux armées, du dedans comme au dehors, Là 
périt un beau jeune homme, Sévata. de khatchên. 
fils du grand prince Grégoire. Après avoir Tait des 
prodiges de valeur, il gagna J a couronne immor¬ 
telle , toujours fidèle a Dieu et à l'tlkhan; il sera 
associé au triomphe de ceux qui versèrent leur sang 
pour le Christ et qui conservèrent leur toi et la 
crainte de Moire-Seigneur. Amen. 

A la même époque furent massacrées les troupes 
que i ilÜinn lloulagou avait laissées en garnison dans 
le pays de Scbam, au nombre de dix mille hommes 
environ, sous le commandement du grand général 
Kjlfa-Booga, qui professait la religion chrétienne. Le 
sulthan d'Egypte vint l'attaquer au pied du mont 
Thabor avec une armée innombrable. Ceux de Kith- 
Houga, très-faibles numériquement, furent tailles 
en pièces ou faits prisonniers; quelques-uns se dis¬ 
persèrent, et, s'étant cachés, parvinrent a se sauver 
auprès du roi d'Arménie. Ce prince les traita avec 
la plus grande humanité, et leur donna des vête¬ 
ments, des chevaux et des vivres; ils s'en retour¬ 
nèrent, Tarin res et chrétiens, vers leur maître, en 
comblant llëthuura de bénédictions. Ainsi fut glori¬ 
fie solennellement le nom du Christ en la personne 
du roi, par les étrangers ut par les nôtres 1 , 

" Voir, *„r retl<* expédition, Guirspo*. ctisp xtKVl. 
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En J"annèe7 ï o [ i 5 janvier i a(îi-1 d janvier i a tia), 
Je prince des princes, rejeton du sang royal, DjcJai 
Oui^tif^ devint participant, par les cruels supplices 
qui! endura, de Ja mort du Christ et de ses martyrs. 
L>cs calomniateurs musulmans le dénoncèrent et le 
livrèrent à Àfgh'oun; il fut conduit en pays musul¬ 
man [Dadjga-sdan), à Kazwïn. (Gltaz^Iii). Là, pendant 
la nuit , on le fit mourir en lui coupant les membres. 
Le seul motif tic $a perte fut son amour pour le 
Christ, dont iJ se montrait Je ferrent serviteur par 
ses jeûnes, ses prières et sa charité; il passait le di¬ 
manche h veiller debout et continua ainsi jusque 
dans sa vieillesse, Aussi In Christ l 1 honora par l'ap¬ 
parition d'une lumière descendue du haut fies deux 
sur son corps mutilé, couronnant et glorifiant J a mort 
du martyr. Les meurtriers t témoins de ce prodige, 
tout tremblants, jetèrent ses restes dans une citerne 
sans eau; [il y resta] jusqu'à ce que les siens arri¬ 
vassent et remportassent au monastère fie Kant^açar, 
où ils l'ensevelirent A coté de ses pères, qui avaient 
là leur tombeau. Ceux qui le transportèrent aper¬ 
çurent les mêmes rayons lumineux. 

À celte même date de l'ère arménienne, on mît 
à mort, à la porte de Jllkliaîi Houlagou, ie général 
des Géorgiens, Zak arê, fiîs de Schahénwhah, alors 
à la Heur de Vàgu, lorsque cette fleur s épanouissait 
dans toute sa beauté, lorsque le progrès marquait 
chacun de ses pas et qu i! commençait à être connu 
et apprécié de tous. Il fut victime d'accusations 
mensongères; on lui imputa, entre autres choses. 
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d'avoir empêché Sa rentrée du tribtit dans te trésor 
royal. à 1 époque où il devait être payé. Sa mort fut 
iltiploffSe a m ère nient par tonte ia nation géorgienne 
et par les Arméniens du voisinage. Combien elle fut 
plus pénible pour ceux qui lui avaient donné le jour, 
eux qui elle arracha les plaintes les plus doulou¬ 
reuses, les plus déchirantes! Presque aussitôt, et au 
milieu du deuil général, son père Schahënschah, 
frappé au cœur, mourut. Celui-ci portait Je Litre de 
Schahcnscliah, comme seigneur d'Ani, capitale et 
résidence du souverain qui était le chef des diverses 
dynasties bagratides, et comme maître d'autres pro¬ 
vinces. Ce litre de Schabcnschah était en elTet attri¬ 
bua 1 au seigneur d’Ani, comme roi des rois. 

Le nombre mystérieux Tch, c'est-à-dire a repos 
parfait, ■» et J, (J-*, * saint, a sïgniiic que, comme l’on 
donnera le repos aux saints au prochain sabbat de 
Dieu, l'application de ces paroles peut être faîteaux 
deux hommes illustres dont il vient d’ètre question. 
D’est ce qui s’accomplit alors à la date sumeution- 
née, au milieu des prières fie tous les fidèles. 

En l’année 711 (1 5 janvier mGi-jù janvier 
14 63 ;, le seigneur Nersès, eatholicosdes Agh'ou, ms 1 , 
succomba aux cm elles douleurs d’une hydropisic, 
contre laquelle lart médical fut impuissant. Son seul 
soulagement fut Jésus, notre Dieu, remède de la vie 
il immortalité; il alla le rejoindre avec une ferme 

1 Ncrsfiv Ni, 61 # caüiolicoj dci A^lt oami cia b* lit liste Je Scbah- 
Ib.-illtuLini tin tftnÿdâfrrirLi if fAranid, I, N, p d ), 

|i4g» «njïl-scpt mi, de i a35 à ta6ï. 
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espérance, une foi parfaite, et pour ne plus le quit¬ 
ter a jamais. Sa vio exemplaire s écoula dans b pra¬ 
tique de la mansuétude et de Ja chanté* 

En l année 71 □ [1 5 janvier i aG 3 -i à janvier 1 a 64 ) 
mourut en Jésus-Christ le célèbre athlète de Dieu, 
vénérable par sa dignité et îa vocation où l'appela 
la grâce céleste comme préire s comme docteur, et 
comme archevêque du district de Kartman, et autres 
places et districts, l’homme il lustre et partout cé¬ 
lèbre, le seigneur Jean + sut nommé Dûmlsi. Il pas- 
sait les trois cinquantaines 1 sans prendre une miette 
de pain T sans boire une goutte d'eau, ainsi que tous 
les vendredis et mercredis*; ii fit le pèlerinage de 
Jérusalem nu-pieds ei resta pendant tout le carême, 
continuellement debout, saris goûter au pain, jus¬ 
qu'au jour de la Résurrection. Il excita l'admi¬ 
ration des Fnmks qui se trouvaient dans la Cité 
sainte; car il sc tint non-seulement debout et a 
jeun, mais dans un silence complet p suppliant Dieu 
de lui révéler par un signe éclatant ïa vérité du 
bmit qui courait que lorsque Je feu [céleste] des¬ 
cendait [sur les lampe-s du Saint Sépulcre]* c'était 

L Je Suppose que l'acilcur indique ï cl Ici Eroii priociplui ca- 
rùfues de l'Égli^C lUnédioune, le gnsd carimi’ de PiiqUCI, 1 rs nc- 
iç.niiiLS Je jeune qui soûl cnlfc là TniiiilïguralioEl EL l À^omptioD, 
et le carême de i"Àvc nL Aujourd'hui ii ny a que deux CArém« 
(cinquanlnin») b celui du l'Arcûl, qui 1? réduit à 
dçui Hrainb ci deux trois joun* iuïvriiI laccumMicc de lq 
fdriç, et celui qui prfkide fÉpEpiuiniç + elqil St de 1 Ï 1 jours. [ V«T 
mei Rtçherthf* jüj- ta ChftMofoyit III" prise, laMeuu D-) 

9 Le (ncrcrtdl Cl Je vendredi. pCüdnul iau tfi ri&Dée, Mnt jour» 
tïâbâliucncfl cl de jcuUc diCf Ici Arménien», 


âM OCTOBRE.NOVEMBRE J£ÜO, 

la lampe des Arméniens qui s'allumait. Voici le récit 

qu'il noü^ fil. 

< Le gardien de ia coupole. nous dit-il f avait de 
l'affection pour nous et nous embrassait. Nous le 
priâmes de nous donner la certitude du Lit; Ü 
me dit : «Achète des lampes et suspends-les toi- 
niùrne. n Ccst ce que je G$- ["achetai trois lampes 
cL ju les suspendis au-dessus du Saint Sépulcre : une 
a droite, au nom des Franks, (autre ù gauche k au 
nom des tirées, celle des Arméniens, au milieu. 
Ainsi qu'ils le pratiquaient, nous fermâmes la porte 
et nous y apposâmes le sceau du gardien, qui nous 
remit ee sceau cl la cleb Cëfàiï le jour du ven¬ 
dredi saint Le lendemain, samedi k tandis que toute 
la ville était en prières t ainsi que les pèlerins, ae- 
courus des contrées lointaines. le gardien de Ja 
coupole me dit : u Le Seigneur l'ordonne, ouvre, 
«car la lumière est descendue.» Je m'avançai* et 
jouvris uprès avoir brisé le sceau; et vraiment! 
sans que l'un pût eu douter, la lampe du milieu 
était allumée, et brillait dun indicible éclat,>p Ce 
miracle couvrit d'honneur et rendit célèbre ce saint 
homme. 

Le seigneur Jean a rapporté aussi ce qui suit : 
u J'allai visiter la sainte cité de Retldëbcm, ou je vis 
les images des apùtres peintes sur le mur de l'église* 
Les musul mans, pour témoigner leur mépris, avaient 
creusé les y cm de ces figures. 

« Cettepiofanationmaffligca ; Ja dressai mes prières 
aux saints apôtres, les suppliant de me faire connaître * 
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s'il leur était agréable qu'un peignit ainsi en tous 
lieux leur image. Lorsque je fus de retour h Jéru¬ 
salem , la nuit morne qui suivit mon arrivée, j'aper- 
rus. dans une vision, ûvu\ hommes d’un port majes¬ 
tueux qui s'avancèrent vers moi; j'allai à leur ren¬ 
contre, en leur disant : «i Qui êtes-vous, à serviteurs 
ude Dieu?* Iis me répondirent : «Nous sommes 
Pierre et Jean, que tu as prié* de t'éclairer sur l'usage 
qu'ont les chrétiens de retracer nos traits; cela ne 
nous plaît nullement, nous en sommes fatigués; 
nous manifestons partout notre volonté â net égard, 
et Ion O Vu tient aucun compte, n 

Le moine qui avait accompagné le seigneur Jean 
a Jérusalem racontait ce qui suîti a Jean alla pieds 
nus jusqu'au tenue de son pèlerinage, (Jn jour iï 
m'appela et me dit: a Examine mon pied, il est don- 
wloureux et inc fait beaucoup de mal. » En sondant 
à laide d’une aiguille une tumeur qui s'y était for¬ 
mée * je découvris des éclats aigus et gros d une 
épine qui pointait* et qui avait déterminé un écoule¬ 
ment purulent. L'admiration me saisit en songeant 
qu'il ne nous avait pas parié de cet accident jus- 
qui ce qu’il fût arrivé; no tenant aucun compte de 
h douleur, qu'il supportait pour l'amour de Dieu et 
des saints lieux quïl était venu visiter. Il gravit ainsi 
celle pénible voie de macérations jusqu'à ce que, 
parvenu â une ex freine vieillesse, il s'endormit en 
Jésus-Christ dans le célèbre monastère appelé le cou¬ 
rent de Nnr-perl; il fut enseveli a la porte de l'église 
q i i"i I a va il bâtie. Il avait élevé aussi beaucoup d autres 
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édifices et accompli bîen d’autres œuvres utiles , par 
ta volonté t Tordre et avec laide de \ açag r prince du 
sang royal des Bagratides. Que ia mémoire de ce 
saint homme se perpétue dans TliglLse catholique, en 
présence de Dieu, par une odeur suave qui nu se dis¬ 
sipera jamais I u 

Eu 1 année 71 3 [\ B janvier 1 a G '1-1 3 janvier 
12l> h) p le grand Houlagou, TiJkhan, nous fit appeler 
jmr un homme nommé Schnorhavôr (le Gracieux), 
qui dans ce temps était entouré de la considération 
générale et qui s était acquis ii un haut degré celle 
des préfets de Iloulagou, ainsique de Bathou, gou¬ 
verneur des contrées septentrionales, auprès duquel 
Schnorhavor s'était rendu précédemment et qui Ta 
^ait accueilli avec une haute distinction, et celle 
aussi de EloubgOu lui-mcme.SchnorhavornousUam- 
porta à ses trais * et su r ses montures, nioi et ceu* 
qui ni accompagnaient, nos frères, les vartnbeds 
Sarkis et Grégoire {krikor}. et Avak, prêtre marié 
de r l iJHs, Nous vîmes donc ce puissant monarque à 
l'époque solennelle du commencement du mois qui 
ouvre Tannée tartare, o est a-dire juillet, suivant le 
calendrier romain r et umts, suivant le notre. Ces 
peuples passaient alors un mois environ en fêtes, et 
ils appelaient ce temps Kourilüd ce 

qui répond à l'idée d assi mbJèc solennelle. 

En effet, auprès du chef suprême se réunissaient, 
pour délibérer sur les affaires â régler, les autres 
khans, descendants de Tchîûgub-khan, escortés de 
tous leurs grands officiers. On les voyait chaque 
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jour sou* de* costumes nouveaux T de raideurs dif¬ 
férentes* Là se trouvai eut tous les princes, rois et 
Milthan* que les Tartares avaient soumis, apportant 
chacun quantité de magnifiques présents. Dans le 
nombre j aperçus Héthoum, roi d'Arménie, David, 
roi de Géorgie, le prince d 1 Antioche et une foule 
de suhhans venus de la Perse. Lorsque nous fumes 
admis [devant Iloulagou]. on nous dispensa de flé¬ 
chir le genou et de nous incliner suivant f étiquette 
tartare, les chrétiens [ark'aïoun J ne sc 

prosternant que devant Dieu. Ifs nous firent bénir 
Je vin et îe reçurent de nos majns» Les premières 
paroles que [Iloulagou] nfadressa furent celles-ci : 
«I Je t'ai fait appeler pour que tu vinsses me voir, 
faire connaissance avec moi, et prier pour moi de 
tout ton coeur. H II est inutile sans doute de rap¬ 
porter toute sa conversation; il nous parla longue¬ 
ment et nous répondîmes à toutes ses questions. 
Après nous avoir fait asseoir, on nous offrit du vin, 
et les frères qui m accompagnaient chantèrent des 
hymnes; les Géorgiens célébrèrent leur office, les 
Syriens et les Romains en firent autant» Comme les 
Tartares remarquaient que des ecclésiastiques étaient 
accourus de lotis côtés T Hlkhan se mit à dire : * Je 
irai mandé que ton Que signifie ce phénomène 
que je n ai jamais vu auparavant et qui ne se re¬ 
verra plus, que les moines soient venus de par 
tout eu même temps que toi pour me visiter et 
me bénirai El continuant : «Je crois l que c'est 
une preuve que Dieu est incliné en ma faveur.™ 
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Nous lui répondîmes : a Nous sommes nous-mcnie 
étonne de ce r on cours extraordinaire; mais Pap- 
pli cation que Ton peut en donner est bien celle 
que tu ns énoiicicH * li reprit ï « .Tarirai on entre¬ 
tien particulier avec toi* u En effet. un jour il fit 
faire un large espace autour de lui et reculer à une 
distance considérable tous les gens de sa cour; et* eu 
compagnie de deux personnes seulement, il causa 
longuement avec moi des événements de sa vie h à 
partir de son enfance et depuis l'époque de sa mère, 
qui était chrétienne. * Quoique un enfant, me dit-il, 
ait été élevé par une nourrice, cependant en gran¬ 
dissant il aime sa mère* Nous ne sommes pas éloigné 
ri avoir de l'affection pour tes chrétiens. Ce que tu 
as à me dire . dis-le. n En même temps il m'avait 
pl is les mains. Nous lui parlâmes comme Dieu nous 
inspira, ir Autant tu es au-dessus des autres hommes, 
autant tu es rapproché de la Divinité, Le trône de 
Dieu repose sur son jugement, qui est souveraine 
ment juste; il a donné à chaque nation l'empire du 
monde et l'a mise à l'épreuve. Jusqu'à toi ces na¬ 
tions ont ravagé b terre et ont été impitoyables 
pour les malheureux; maintenant elles sont corn 
damnées h subir une dure servitude, à gémir et à 
pleurer devant Dieu; il leur a retiré la puissance et 
la conférée à dautres* Si vous êtes les bienfaiteurs 
des populations et compatissants pour les faibles, 
il ne vous J'enléveia pas, il vous laissera ce qu'il 
vous a donné; car, quand il lin plaît, il ôte à l un se$ 
dons pour les accorder h faune, Place â ta Porte 
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( 1 rs hommes animés de In crainte de Dieu et qui te 
soient dévoués. L'infortuné venu à toi, les larmes 
a:UX yeux. et qui n a pas de présents A offrir, renvoie- 
le chez lui satisfait, et il se souviendra de toi, Eais 
inspecter tes Etats par des hommes qui les visitent 
avec intégrité, sans se laisser gagner par des dons 
corrupteurs, et qui le révèlent la vérité.» [Sous l'en¬ 
tre tînmes longtemps sur cet ordre d'idées; it me ré¬ 
pondit : u Jai mis dans mon costir tout ce que lu mas 
dit. Comment se fait-il que toutes ces idées soient 
déjà gravées dans mon àme et m'aient toujours 
convenu? Dieu t'a-t-il parlé, t'est-il apparu? — Non. 
lui répondis-je, je ne suis qu'un pauvre pécheur, 
Mais nous avons Ju les livres d’hommes qui ont 
parlé de la part de Diru; le cœur des rois est entre 
ses mains, et [I s’est révélé à toi sans le seronrs des 
livres. » Nous ajoutâmes : <i Nous avons quelque chose 
à dire en face de Dieu , qui d'abord l'entendra, et 
ensuite de toi-même, en qui il n'v a que sincérité, 
— Eh bien! parle, reprit-il, — Tous les chrétiens, 
continuai-je, qui vivent sur terre ou sur mer, lr 
sont rlévoués de rtcur. et ne cesseront de prier 
pour toi, —- Je crois qu'il en est ainsi, me répon- 
dll-il; mais les chrétiens ne sont pas dans ta voie 
de Dieu , à quoi bon prieraient-ils pour moi? et s’ils 
prient, quand est-ce que Die» les exaucera? Le 
prêtre chrétien 1 lait - il descendre Die» ur la terre? 

3 J ai rendu |.iir te liiol prêtre l'pipressiûn 
appartint vin» dmilc à le tangue mftDgdc, mai* que je ei'ai 

pu relmmvAr Aucun éicfbfm««JT. Ce iv'-r-ai pf rntn.^qufrtL 
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Dites ptnlôl que ceux qui suivent la voie Je Dieu, 
ceux-J à seuls prient. 

u Mes frères et moi nous ne pouvons manquer d’être 
en guérit: à ce sujet; car nous, nous aimons les 
chrétiens ; leur cuite est en faveur dans notre pa¬ 
lais, tandis queux sont favorables aux musulmans, 
et l'islamisme est professé chez eus. Mais pourquoi 
portes-tu un vêtement en peaux de brebis, et non 
pris tissu d'orPn Je luî répondis : «Je ne suis pas 
un personnage considérable et êievé en dignité , maïs 
un simple inuinc, i< Il dit ; «Je veux f honorer d’un 
costume en étoilés tissues d’or, et te donner de For 
eu quantité. — U or et la poussière, reprîmes-nous t 
ont meme valeur k nos yeux; nous désirons une 
chose bien plus précieuse et digne de ta majesté ; la 
miséricorde pour les populations. — Prétrè. ajouta- 
t-ii, je veux attacher après toi une enfilade [ de 
monnaies J d'une infime valeur, toute petite et seu¬ 
lement sullisanie pour acheter de l'encens pour ton 
église. Si tu t'en allais sans cela t on dirait : Se peut- 
il que le khan tait reru? Ce que lu m’as demande, 
je le ferai, j’enverrai inspecter mes Etats,.. 

Lorsque nous sollicitâmes notre congé, il nous fit 
appeler et nous entretint de nouveau-, il tenait u la 

que par conjectura qui- je lai traduite- Elle scsibln avoir lus^i 
LâCerpliuii île Pt oiar. Qn pmi fri»! lixo peul-^lrc 4^^* r 
te J et ie | ilçiMinan! lieu c|uctcjupfiü:t & une conhuion puible 
dans le genre <f (Ecriture Cursive ftmpIafAa pas le* Àfinnüu lciSïï Je 
Rm*îc , qui ws celle Jr 3a Copie de Y fl ri arc tpia jaï eue jaiu If* 
wui. 


FRAGMENTS RELATIFS \m MONGOLS. 3 Q 5 
main un balisch 1 et il avait fait coudre deux habita* 
Nous lui rappelâmes ce qui s était passé dans notre 
précédente entrevue, u II khan, lui dîmes-nous, cela 
sc dépense à tn Porte et les vêlements s'usent. Nous 
t'avons demandé ce que rien ne petit altérer* — 
Hier* reprit-il, j'ai fait ce que tu désirais; par mes 
ordres, un iprlikb* a été rédigé, fais~le-toi lire, et 
ce qui te paraîtra nécessaire > fais-l'y ajouter, j'ai 
confié le soin de tou pays et de ta personne â Sa- 
khalthou et à Scbampnûdïn- ils exécuteront tout 
ce que tu leur prescriras, a Nous Je remerciâmes. 
Peut-être ces détails soûl-il a superflus; mais nous les 
avons consignés ici en mémoire du grand Houlagou , 
ce prince excellent et aflable; nous les avons rap¬ 
portés comme une chose utile, comme un exemple 
pour ceux qui viendront après nous. Qui sait? Au 
commencement de Tannée 71 h ( 1 h janvier i^6i- 
1 3 janvier ia66J.ee puissant monarque vît arriver 
un messager plus puissant que lui. dont la verge ir¬ 
résistible frappa ce brave et victorieux guerrier. 11 
subit la sentence infligée â notre premier père 5 car 
lui aussi était enfant éfAdam, et il trempa scs lèvres 
à la coupe où ont bu et boiront toutes les généra¬ 
tions, et, quoique la saveur en Tût amère pour lui. 
il goûta le fiel de la mort. Ce ne fut pas avec joie 
comme Notre^Seigneur et ceux qui espèrent en lui. 

1 La bjlL-.ch *1 ait une monnaie de Cflmple d’or du d'argfnt.jVdf 

c« que disent «gel J'Oti»ü N tfûr ï. Il, p. 6âî, 

U&teT.tt Ét, Quatremère, Âtffc des jUânpab de ta PfTH, p. 3 a 9-3 3 1 .] 

1 En tnangal ^ i ' ï ' ■ fiirli^, qèlrt, par^Ts d'une pertfWDt 
luml plicfr. 
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Il fui en elTet séduit par les astrologues v\ J es faux 
prêtres de certaines idoles quils appellent Sakya 
iWoüai (Schagmonia); cest un dieu, prétendent ils, 
qui a trois mille quarante ans et qui doit subsister 
encore pendant trente-sept tournant or le tournai! 
vaut dk mille. Un autre dieu s nommé Màidari (Man- 
trin), chassera ensuite celui-ci. Ces prêtres étaient 
nommés Toam par les Tartares, Us avaient la con¬ 
fiance de Houlagou et leurs oracles décidaient 
s'il devait ou non marcher au combat; ils lui ré¬ 
pétaient : ei Tu vivras longtemps dans le corps que 
tu animes^ et, lorsque tu seras parvenu â une ex¬ 
trême vieillesse, tu revêtiras un corps nouveau, n 
Es lui persuadèrent d'élever un temple à ces idoles, 
où il allait prier ï ils loi pronostiquaient ce quili 
voulaient. Tandis que nous espérions qu'une autre 
fois, dans une seconde visite, en faisant plus ample 
connaissance avec lui, nous Im adresserions quel¬ 
ques paroles convenables, car nous comptions sur 
son caractère bienveillant et sur Rattachement qu'il 
portai l aux chrétiens, pour J ni montrer un signe qui 
Fait leur force et l'entretenir eu toute confiance, et 
de plus nous savions qu'il était instruit de Leurs doc¬ 
trines* il tomba malade. 

Ces prêtres faisaient parler des idoles de feutre 
et des chevaux ; ils étaient féconds en stratagèmes, 
que leur fournissait fart de b divination. 

Ces peuples se montrèrent à nous tempéra ni s 
dans leur nourriture« modestes dans leurs vête¬ 
ments. partisans de la chasteté, réglés dans le ma- 
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risge et le commerce aver les femmes; ils disent 
que Ton doit se marier à vingt ans, pratiquer, jus- 
qtfà trente le devoir conjugal trois fois la se¬ 
maine; de trente à quarante » trois fois le mois; de 
quarante à cinquante» trois (ois par an T et passé 
cet âge, plus du tout. C'est de ce régime principa¬ 
lement que lient ta vigueur de leurs coups dans les 
combats. 

Sur ces entrefaites le jour fatal arriva et la mort, 
de ses larges pieds, foula celte montagne élevée et 
abattit ce superbe dominateur au niveau de ses an¬ 
cêtres; car une montagne qui doit tomber s'écrou¬ 
lera nécessairement, dit l Erntiire, et celte parole du 
Prophète se vérifia: b La gloire humaine est comme 
la fleur des champs.» Mais Dieu, qui est infaillible 
et juste, récompensera cc prince pour ce qui! y tut 
de bon en lui, suivant la loi naturelle, pour ce qu'il 
fit de bien eu sc conformant j Ja loi de scs pères, car 
riaçak l , dénomination par laquelle les Tartam 
désignent les institutions de Tdïûtgiiiz-Khnn, défend 
le mensonge, le vol, 1 adultère, commande d'aimer 
sou prochain comme soi-méme. de ne pas faire d in¬ 
jures, et de les oublier entièrement, d épargner les 
contrées et les villes qui se soumettent volontaire- 
ment, d'affranchir de tout impôt cl de respecter les 
temples consacrés à Dieu, ainsi que ses ministres. 
Il nu lagon voulait que ces préceptes fussent observés 

L Er intm|ül / 1 k V 1 ■ qur M. Sdunidl, dan» poq Üîcüon- 
nai nt, trjJuk p*r; irantiü mpjfjorH n yiijmiurans *ordoB- 
d ldmtniilriti0n r * 
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et il les pratiquait lui-même. Nous noos rappelons ici 
une de ses paroles : » Nous qui vous recoin mandons 
de prier pour nous, ce n'est pas pour obtenir d'être 
sauvés de la mort, car nous savons quelle est inévi¬ 
table; mais demande? h Dieu que nous ne périssions 
pas par la trahison de nos ennemis, Dieu seul sait si 
ce vœu fut exaucé, cor le bruit courut d'abord que ce 
prince était morî empoisonné par une main per¬ 
fide, mais ensuite on cacha cette nouvelle. 

Cependant la grande reine Dokhoiiz-Khathoun, 
avant que le bruit de la mort de Lloulagûu se fût 
répandu! nous envoya un message secret* eu nous 
faisant dire ceci : « Dieu, qui aimait Hikhan, fa retiré 
de ce monde; il lui avait accordé ce qu'il ambition¬ 
nait ici-bas, l'empire fc et maintenant il lui a donné un 
autre royaume; dira t-on pour lui la messe, ou non? » 
Nous répondîmes; uOn ne doit pas célébrer de 
messe; mais répond ex des charités et allégez les im- 
pfrts.n Les Syriens, an contraire, avaient affirmé 
qu'il était licite [de faire cette cérémonie]. 

La reine me fit aussi consulter au sujet d'Abaka* 
Jib aîné de Houlagou, pour savoir s’il fallait le placer 
sur le tronc, puisque son père avait fait un testament 
en sa faveur. Nous conseillâmes, comme fEcriture 
le prescrit, de donner la couronne à faSué et nous 
dimes qu'un testament iàluq (imrfttocaik) est ap¬ 
pelé ainsi, parce que cesl un acte sur lequel on ne 
peut revenir. C'est ce qui eut lien effectivement P On 
prince du sang, nommé ilkhan Takûudar (Dagou- 
thar) t vint placer Abakamr le tronc de son père Hou- 
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lagou, et toute l’armée ratifia ce choix ol rendit hom¬ 
mage. Mais comme nos péchés étaient sans nombre, 
noire deuil fut aussi immense; trois mois après, 
cette meme année, b pieuse mine Dôklioui-Kha- 
ihoun alla rejoindre le Christ, el les nations chré¬ 
tiennes tombèrent dans le désespoir et le découra¬ 
gement; elles furent plongées dans la douleur et la 
tristesse; car pendant b vie de cette princesse, la 
blessure de filkhan commença immédiatement à 
guérir. Elle espérait voir le christianisme prendre 
de plus en plus d'éclat; tous les progrès qu'il lit, 
c’est A elle qu'il faut les attribuer, suivant notre opi¬ 
nion. Mais comme Dieu est la source de tout bien, 
il ne but jamais perdre confiance. En effet, H rem¬ 
plaça DôUiou/.-khathoun par une de scs fidèles pa¬ 
rentes, femme pieuse, nommée Doukhthan. 

L épouse d’Abaka vint de chci les Grecs; elle se 
nommait Tespina ( Aîoiriira ) et était la fille du roi 
Vatotze 1 ; elle voulut qu avant la célébration de son 
union Abaka reçut le baptême. Le bruit courut en 
effet que h mariage n'eut lieu qu'aprèsque ce prince 
eut été baptisé pour la gloire du Christ. 

A cette époque, et en punition de nos péchés, il 
arriva que notre livre tomba avec nos jeunes gens 

1 La prinçrüM Marii*, Tille naturelle de Mielitl Paltlologua. Lite 
avait pour n>ère une dame de ta l'j lui Ile DiplovataUe. Lui Mongols 
la noeud] oie ni par -ion litre de Afcnraiw, AbouiTirad] dit, Comme 
Verlan,quelle Tut uccHipaginfe par lepniriordtc grec d’Aaiiorltc , 
T.ultiymiiu. Marie, {|uiélïil destinée à lioulngou, ayant trouvé, à 
*on arrivée, ce souverain mort, épousa un GJj Abats. (CT. Padiy- 
«ntre, lliiteria rtrum u Michartc l’thiotoQO jr/fitrum, lit, lli.p. $g. ) 
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entre les m ains de brigands l ; mais paria miséricorde 
de J. C. ces enfants furent aussitôt délivres. Au bout 
dun qh et demi, ce livre ayant été porté à Tifiis 
pour être vendu, il fut acheté par quelqu'un de la mai¬ 
son de Tun de mes frères, nommé Mêler, Gloire soit 
rendue à taboulé de Dieu, par ses saints et par toutes 
ses créatures ! que cel ui qui racheta ce livre soit ins¬ 
crit par le Christ [dans Je livre de vie]! 

Au commencement Jf» l'année 71 5 (iè janvier 
1 aG 6 -1 3 janvier te préfet des contrées du 

nord, Béréké(W^uÿ T qui avait remplacé liât h ou 
cl Sarthakh, et qui s'était fait musulman, ayant ap¬ 
pris la mort de lloulagou, marcha n la tête d‘unc 
année formidable vers le Kour (Gy ras), et se fit 
voir aux troupes d'Ahaka et de son frère \ach- 
mouth qui étaient campées sur la rive méri¬ 

dionale, comme pour témoigner qu'il avait survécu 
â son père- Il les battit complètement, et puis, ira 
versant le fleuve, il vint en toute sécurité faire ses 
prières dons un lieu de pèlerinage 3 , au grand con¬ 
tentement des musulmans. Les troupes stationnées 
dans ces lieux, épouvantées, élevèrent un solide re¬ 
tranchement sur toute la longueur du fleuve, qu'ils 
appelaient Scbipar t et employèrent l'hiver à faire 
toutes sortes de préparatifs de défense. Alors Bé- 

1 Lu (flilü porto ^vnitif de qui uU î# 

[lûmuiili f pl uricï, iouf un e forme .irm«: an ali#, du mol Ifiltw 0 * 
-impift, Hêlcrnl, Tokur, &&tes&in.i 

1 IL y a dans le trils ^ A, (jui est le mol ambi 1 prifrift. 

B^Trte w rËiidil uoi doal^ auprb d'une Iduiié ou Lornbraii de 
rjuelquç »aint mmahnm . qui ctfliidinft Lu vuiianagn. 
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réké, ayant perdu loul espoir, rentra dans ses États, 
et mourut l'été suivant. On prétend qu’il avait un 
caractère pacifique et qu'il répugnait à verser le sang. 

Ala même date de notre ère. aux approches de l'au¬ 
tomne, la coupe de vinaigre s'épancha sur nous, et ia 
lie de b colère divine fut hue par notre nation. En ef¬ 
fet» le Suit ban d’Égypte [Beïbars] Bondokdari réclama 
les forteresses dont le roi d'Arménie [Héthoum] s’é¬ 
tait mis en possession avec le secours des Tar tares. 
Comme il refusait de les rendre, parce qu’il comptait 
sur l’appui de ces derniers, le sulthan, furieux, ras¬ 
sembla une année considérable, et l’envoya sous les 
ordrcsdesongénéraLSimui-eUMaut (Sémlémùthjdans 
la Cilicic 1 . Ayant en valu cette contrée à l'improviste, 
le général égyptien 6e rendit maître de Sis, la capitale 
et Ja résidence du roi, et la brida avec ses églises. Il 
découvrit le trésor royal renferme dans une chambre 
souterraine, et en enleva une masse de richesses. On 
affirme que dans un seul vase il y avait six millions de 
tahégans d’or, U étendit ses ravages jusqu’à Adana. 
Ayant ensuite reçu des nouvelles d'Égypte, ii s'en 
revint chargé de butin et tramant après lui quarante 
m ille ca p ti fs, sans com pter ceux quî péri ren t dans cette 
invasion. Mais la perte Ja plus grande, la plus dou¬ 
loureuse pour nous au milieu de ces scènes de car¬ 
nage, perte irréparable, fut celle de Thoros, fils du 

L On peu! 1 Lrc; le rfeil üé celb-- EijijJitÎDii rl dèi suites ^u'eIIc 
euI Limita rf/u(üiH 1 1rs Mon tfoh f Je lVOIjb^ii , L III, p. h o-i1 5 > et 
dans Vllùtoirt tlff juiluru ntji]Ui r dc MJiriii, LradtiiEc pur D. 
£juatn?mcrc. 1*1, i rt partie, p. 33~3tk 11 et 55£G. 
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roi, beaujenue homme, encore dans cet âge tendre où 
un léger duvet couvre à peine le menton , l'objet des 
doges universels, accompli dans la pratique du bien 
et se conservant par la virginité dans le giron des 
grâces divines. Il courut avec empressement au-de¬ 
vant de la couronne du martyre. Comme on lui de¬ 
mandait qui d était, il ne voulut pas déclarer le nom 
de son père* afin d'éviter quon lui épargnât la viç, et 
que, fait prisonnier. Il ne devint un fardeau pour 
fauteur de ses jours et pour son pays, avec son frère 
aîné Léon p déjà couronné et destiné au Irons du 
vivant de leur père. C'est Léon qui est le premier de 
nos captifs, et dont le souvenir est un feu qui dé¬ 
vore nos entrailles, qui déchire noire foie et brise 
notre cœur; tourment cruel pour la patrie et pour 
nous, qui restons ici sans souille et dans les an¬ 
goisses* La main de Dieu noos a frappés avec co¬ 
lère; maïs cette même main nous guérira avec bonté , 
en pansant nos blessures béantes, en nous rendant le 
Jeune prince que les infidèles ont emmené avec ies 
autres captifs, après avoir demeuré dans notre pavs 
quinze jours, pendant lesquels ils ont accablé ces 
malheureux de mauvais traite monts, nous désolant 
par les tristes nouvelles que nous apprenions sur leur 
sort 1 . 

Au commencement de Tannée 716 (16 janvier 
1167-13 janvier isGS), sur la fin de Ja sixième 

1 EfTeEüvcBie»t + le jeune pHncc Léon fui délivré Iraijâùsjipr^, 

revint Auprès de son pênü, Flëiliûum I", auquel il ^uccêd* Tan¬ 
né* auîvinle ( 
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Semaine du carême, le Jour de la résurrection de 
Lazare, le a(î de salimi 1 , passa de ce monde corpo¬ 
rel dans le monde immatériel, le seigneur Cons¬ 
tantin, catholicos d Arménie, Il était parvenu à 
une extrême vieillesse et sa vie avait été complète 
et pour le corps et surtout pour l'âme, et conforme 
au* volontés de Dieu, Marqué du sceau de ta voca¬ 
tion divine dès le sein de sa mère, il s'était avancé 
en passant par tous les grades; eu tout agréable à 
chacun , et d'un mérite proclame par tous les peuples 
et dans tonies Jcs langues. Il avait conservé une in 
violubJc chasteté, dans l'homme spirituel comme dans 
l'homme corporel, dans son âme et dans scs sens, 
ainsi que dans toutes les parties de son être; par¬ 
tageant avec compassion et charité les peines de 
notre nation dans ce siècle de péché et de terribles 
châtiments, dans ce temps d’épreuves et de souf¬ 
frances; prenant toutes ces peines pour lui et les al¬ 
légeant de tout son pouvoir, en y consacrant sou 
cœur, sa parole et sa bourse avec une générosité qui 
allait jusqu'à la profusion. Aussi c'est de lui qu'il 
convient de dire au Seigneur, a Nous avons passé 
par le feu et 1 eau, éprouves en diverses manières, » 
car certes il avait connu le piège qui brûle ou qui 
étrangle. Sa langue épaissie et comme déjà embau- 

1 En 71G de î’fcrc arménienne , | c jG de sabmt correspondit au 
«avril; Pâques riait' tombé le 17 avril, ta résurrection Je Laure, 
dont ta mémoire (si célébrée dit» l'Égîiw arménienne, l.> samedi ! 
veille du JtmadcLe des Ramtoul, an rencontra efleeti vrracn| le tj 
(cr. mes Utctifrchttsur fa ttrajida^Ei ttruténictuu t I s 4 
Antfcd. cbroneLn- Xcni.) 
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inée de myrrhe pailla mort, au moment où ü allait 
rendre le dernier soupir, k l imitation du Chrisl, 
murmurait des regrets sur L ébranlement de notre mo- 
nardue, sur les massacres et la captivité des popu¬ 
lations de sa patrie biea-aimee. et tombée dans les 
(lamines de la fournaise où brûle un feu infernal, 
et sur la perte des fils du roi. ses élevés. Ces pé¬ 
nibles idées contribuèrent è accélérer sa fin s et 
hâtèrent en lui l'épuisement du souffle vital, en 
enflammant le désir ardent qu'il avait de voir s h é- 
teindre sa douloureuse existence. Son Jésus, son 
Dieu, Tayaut reçu dans sou sein, îc plaça avec La¬ 
zare hors de l'atteinte de ces cruelles cl indicibles 
souffrances qu'il avait endurées. 


Le texte suivant t qui comprend la relation de la 
visite de Vartan à la cour de lloulagou, correspond 
à notre traduction û partir de la page 3 oo, ligne 7, 
jusqu'à la page 3 og, ligne aa. 

|* ^ ê r£ p rif.jp rf* ë f[frj httiij ffJl~tj t/l ftui.m. 

hjijtuhltl r fl -ï L rt'ti ^"îinp<^tuLJ7p Ipijip tjktuf ifréiiti xu-_ 
MFtph | nj Uliût'j ïttpJiT J-iiiiîiihltti jiitdl/îll îjtii-lrfj t* 
tttt L y [r jrJJ^ j\ItfjP tlL îpti- If — 

^Liifiütrj , ffi_|r it MtpuvfO*- L ift***- w 

utff h fr Z^iti fUii-ni- |h # /" {*” 4 # 

/t ittntti/ifr* p wp/Lt^ it t/B 7 4 jfihj 

|jiiij /f triL rjf* itt[\p t/l (* w 11 taptf jtiM it ^ | ftp 
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A. | t [\L i/jA ^ 

xjifijtr jj ifhi. 5' ttfi.frt^iiiU üjtftftiiiliirfr A 

àltitffiL Jinfi Uiliif fjiittliit, tffUiiJM .[{/lift* jiUâtf o 

ifïttjL {JLIT/J T A priwi f/Z Ij' f j^L 4 ^ ‘ïiHifu* 

mt tu jT^jp rti_£itttfuftî fçf liMiii* dJ^j A 

^ ^ |îii^ 

fJji/U'/o&tr * J/ïjUir /S* “ÿ/ Utqqurffiïigïi 

O^^fijHuîr/iV mn. iffy&*Ii fs i^Is tàij fftrp 

tt*h tiitiïiljftîi t <£l±ïliflLpJt UldElitiifb i ULlHrt iir_ 
lËfQjlïj £tt fi iilfaljt S | \/iV//n^5| A üA ïl/I^I IJ^ L xjh IU^ J£ü^ 
f/i'ïi Ufiunf-jf, TJ {Ti-.'î/ntf : 

h liitIL Jmjit fuL.phttfitfj' jutiri A 

Ajj A /* jf A fjffè I ^lllipjl j./T|liJ A r//Ji y LIititîi , f Y 1 ___ 

H|4“ A / J % tnAilîl^^JML*(ïîl -ll/fïfM l/‘ 

A puijpuuïjïi A 

üTïiJjïir* , A urrL|mui^ ft ( 11 tupufitj jftjirifjxt 

1^ L / J UtiiUTttllL ffi/Ùif , érnt -îff» fl^ frimti ?i 

A jjrqlf jj fTVMir unifnpm fclhtiih fit phtt/hif» ^ 

^4 UT^J^ITL^ | ^ddJ#||_é-fT/ iffuitfj, 

*1'^% tifliftl ^ i/A^r iiïfj'lffit y - 

A jlW« J> TJTTp ^ tiiij titfl UJp/rV/ jfjy fj i h"- 

£pl A'j/ Y Y ff f ufhtéuthhti ffltn A nÎNV^n^A ii, A 

ft Hfttti.ttiÿ zju/ifb fuf i Jiil 4 

/cJAjiAf M tjiiidLlinij}i qftkfj jutm {wtitrLfftut-t fs ilLp 

ifttu_titg Mfliftllillltftiuihft Z | %M *hrf tiini ifftit xyr/Ay A 

Â lt* L f* Ad-mtîfp A i/f A j/rfr A m 

"r#^f ^ a i] s^tt pit iàiu^ ti{M„jwfoifst, 

A | V^V'Ap A ttlQ/ j«jjW tn*f 


;uii 
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tfihttfflt h tu jf vb j iiiilUUuAjli ipu^tfuhi^ y t//^ ut tri* ^ 

ujyt" i /-f’k*/ tif 

4 b^uilfil tfff #?£ JUinJI*p fi fM jtr j/j/i£ül W|l|ï 

j uirfïill**$* L fffrlt ^ïb^. ^Avji ^ 

[ iffrut | Jnm tiffiL iâtij ^fiuuïtJfjk êlty ftbpb., 

fiïrrt-f* %giiiis 4 nrji ( \nrtrt* é f*J uffpinh put. 4 

fih£ t r iji/hf itiff fpttpttM tptipdluhp f L. 

1^111111^x1/]^ t } fI { 1 *1 fIS - P ÇfrunlMÆtfkgfigt 1 \ iA { iIJ ^ riw - 
tfittfi* tu ij pl^ètAiàtii fl p mi* f fi *ïtfuf JJ m a pf y *f ■ ^ — 

f!I |J jJjf/fîi .tF ittpiup UlïltUttfAUltW j (frjd r fy fl fptttjttt ., 

tpiltfh*ltttipi piistiurfjll * fi p ilipiudp iffinifli 
fnutifstfztsi pj tr l dhi^ JfL ptfllip jfrLp ^fr u*f r . 

h fj M&pt S **[* _ppl* * I Ulffii L A J *J 4 jf 3 | \f 4 * l* p^lqk 1 " 
H Miijtniflf 1 huit tfiifltf, qt/iijitif ü t (’l^C fl 'fitiimiff ‘l“U’ 
fjf/j'i p ifhtfpii Ltjjpl' % f _) f/îtfi vwngtp fi tijfpiij ppfiâtitîii.^ 
%bfirj p *f n [* (*t\* mdlifiu lit if f/ ptf ttiislsf - // p.fj^iLxxsj 

4/t y/j 1 ^ i I^IL ifkp nrtitUfjtirp | 

tnm-uir^ i/pi* tif Uittbf pnthj |U 4 n/»£üi^ ^ i' rj '£ ™ 

^ tiltj ipttff j/tttfJff flt{ t ëfbltï h Ml j| * JFjJf üi iiâÀ p | ' EfJ/J/JJ_^ 
d tff tltfd fl fl *2 j ilfft (£ Ittp Ÿ^LLlilUttltUttiiifXllt. 4 \MIlMHlltflifl- 
mtpfft tftru.hu* ^ 4 1 \titiitf_iëté nt^pm-^ 

Ptul, ilâ^lwuiip^ff Ù f^ilplL mf ■ dfhtA ff^pLlf litjfàtMtp^ 
}mw.L p IA L rjh tn^ h, ittf^ pHiifiMJj titimfjnptf ' h fl nÂfp 
p tirjitj tit&qpt y ■ %r*pttf jrrt[ 9. Ifjj frïf /j 

uu* niÇfr | ^ ■ | 4 — 

ftitÆiimi fdfri *$ifi ft iittflf uult-L tiMf^ (f>4 ^ TtL 4p 

ivgfutÆMp^âââ ^4 b / fit*f r -F - â **fp*ptfïiié w ft 

àkijtAiïii, jtiifi*l/rrt ■ rp*p tntrt Lui^ 
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fà ftijtlt mtr * k Ijfj // ynp éüj-txj y fftilifft' ffiUjli f 

Wffljfi ]' yjrttJLÏrrf ’î*"^ iTui^q ïfiutjii ftp jl %#_ 

Wl/li ^ ^ Lfrlfîljji T it, yi/- Y fjr^|( - n^ï [tuf tuf A" Iffti-rk 
muMMLUiufhutfiâ 1 itfT iuqhpu h Ifuâ^uta^ È ui__ 

A , 4 j/^ri yïrfc h 

futiip'Çu tnlf titïîuh[ rftrti.fr /jy p 

p ifttt.fTtljLuitJ fIJ- ff fit JM fi A ^pAy Ulil( 

a | j.t. JMÉifu ffiitfttf fit* JJiurt fuotth ymp t 
itiifjh irnj piy t fl Mifunttt Jît fjfifr ff^n fitauhfjltit^q - 
ti'îttj ^ fljt rjmrH'tt fjltffîj itiUtiitjfLp f jryj jfiiT ttfrptftu 
t(Oÿ(fi FyFjfitixJf y rif.JJ - ]\/UinLlil(}> 

4 (*}**£ tpLLuj^^ ^>Lij t 1 * 

'H-.p lÆ ffttit.fi fl ifïiifltf h\ft p fUcyiU y I \iLfitil mtY affam/ 
tfittfitf iffifijfjb ffttifiq turfL-mj t/üfi ï ix^yjjcxp 

^Jajjy «ii. ryiaijy *î /f ff ^aVi | ' Jii/xfULé rtf t% - | \iinm xxx*V 
jiiijtn'ltL tuf 4 ^4 V w/« Y/ifljf î |\y«r itiitiiitftâtfi 

, lit n itipfi | \iittttt é i*f ftiOMip ijfi\ t if tint fi j K fffi 
( ^uufi/TL^é / iJ 4‘j ^ ittitfft* tf.fr t. t trp iint-tit fj 

ttptt ■ xiiiju* - ttttttitijfr ftJlt, f jt*bj 

^pfrttitrtrîiLtit^ Ifiiij L fsfji^tttjrrtfli^ fthq. é-trtf h ptq 

tjtiilftiffï r ttiiIL*}sftt Ætfrpiftii ^f, Cfj jx/- y f tlll. ^ , A A y 
jfjry /'A frittiftu/ 1 : u/îtijli ttitj * ^ittLfxtfrtut^ 

M "[* frÿhg 4 ’ jT, rmrtMf, é~I7j à tiiimnt^ (j^fy/j 

, frii£ y/f Ji* 4 un %I/b ■ A. 

^4 t^n Æ ùlr% , I' JIAFTin ffjà fl*{* fitè, iti^j fii.tr UJp^JÉÈ^ 
jni^ltb ,f \ \,tnm ur& jL ptftife jlpfffjfu fi ■ /pk^ 

f* t fTjTF jT | ^iriIffU J-fÿ ZI xX AxjJ iycryi <^7t Ifïf^ 

iittiJj , If tttfj üjtp? jj/n f/AZf P irv A y/P Xé if tffîl ff| x//. y 
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tjutJl* fttjïi \*h ift* **i-f*l * r*flf ^pftuutrtitmnip 

L 'hp f U ^^ium/iîi(viï. h tf U A r/Wj ^ llf ' 

^ui /i i/j jj x^V lpt1, fJfr i /|j 

tfiufï*U : |ttstiiy ijiihxf f t ij juinpL'ilôt J, p Lu ff fpL _ 
uijr > A U*_ : | ^>i_ fuT tttwsuiijbttij fd ^ 

f/lt ci Jisjpe^ L iUUUt^^ttsJiji Jlf^p t 7^J 

tJ^utijlt h%p i | u. ^iiwf/fj-yyA P 

^t i/ 1 A fj utfu. P h. jurtn Hâtiff* tnuid\ | 

ifi.p ttiiiîi ifp j nil /ypïi /i «£#*JÿV */£ <y iffr îi%t - Mp iUff 
JLér fii_fjL'xfp K np ijutjL fl; w p ff dtérm. fd-kutlirp * rffjup.^ 
j/7f! fJfti A fi ifLpirj ut^fwup-Çft : | \i <Çptisd'iitjLtuïj 
AM F Ji >i tti iF, ,pp/(|y /nfiutn t{ L> J ti 

fv(* tf(n ifrrjppfrff p jlfli.jî UJjfVi fi^r fip flUti fj ^^ ü /' ^ T 
rjLxjÆ iijfh ■ p( t 1 Pi * fuÆSll 'J 1 ^/ 

titk uiuL fppLij i (\i np uuuiiifLp tun^it/ifp h 

iVttipifjtff J Tjl -i i fp tfL (/" Jrryj in/j IjlÀflfltiUpti l j 'if/jf 

iU^LtjU.i w p l[Uutp>*j p u*jj ft *ÿ P 

A ptfu/i T A utlitiy p fê IL h pu pu*i /?i A yi 

Lpd Lp fpitp L ji (uni Jn ^ i 

j üijf^ pi yjfwiuAr^ P /r tÇurfrtf L ji+ïy 

dïi/gfr f u A yrj }ittut%L- y ft fuhqpktjiiip uftupifit p * A 
-^piiidMtrjL mtj frf (j titn.ufpfi *>pU pauji^ fïïlsLtjfl ■ 

iifTi ff.fir h iF ffpkf ifffU-érj - /fiiiyrry nijf A 

_|ifi Tjpinjt^ ,p tfftttrfr' tpitji .i ri.ryÿ | m#fl |T i |/i 

||fripn^Puj A Ç' tfJl/ytuAjfrpA 4'iT 

WVï ^ f / > *ff*p py ni “A m ***** tiL*ii ■ A j/4jlp 

i^inp L f/uqp i \p il il titi.h y P in 

^i(Tiy , i » wff ijtrtMti* p*upLtit;p h 
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dkép Z^m fuji.ta fît* Jp£uiuru*t[p t^pL tjujp , j.i_ 
Y rri_urr ^if/üTja^Wf[ flp ^pU£ffÿ Mi j^ui 

if ^^liir^ : jfr jt/ /u_ijj/f tu^/i j. jfcif kiihtit ^ntffiÿ 

ttmuAiL fli iê i^. f L^iim ifLA frit uipùffppfy tfLÀntr^ itjît 
^ptiti. ppwff p // L y^jf/ ^liiLiu^Jiiîiïi f /.^i ,J ^ 

Ju/^ii/jminu^r ^nt|nfL fîz.ïi, /j if-iuifii/hk tsip 
?jrt/tu î^kpn. *iim^u £11 ^"hypVj ’ ffpqp 4 Î/UJ 

| VrjT itirfutj , fl-fl t 411 /^ ^ tlilffthh ^ 

^pk iisli i liO tiif^L ijfïït fi ^ /Ml tiilpfitj ■ ^ Y tliiPjf 

/jj/éjj , 4 llI [ r { i > IfjF ^ 

yu/(u S^ P ^ p%mt i ) J# 

Y^MJI A j yj/j tri fjh 'ptttÿ tidïiïh ÿ* 

Ç* «fl 4 > tuufïii f |%fmiFLUlé 

Y« 4 /w âifÆfj* y 4 7 A «. 

ihifitu r itfi 4 iMA cfff. " 4 l 111x^111 Yfi/j#4 fbwi 

UJll4 il J, ifpt.it fl ti | I \iiiltj pl*fo tffiins'tl i ^ ffjfllyp fpijf^jfîl 
ifpui pifiili t^iitJiifMEipip rtpriff yttfi uwill^f - il 'litnpsi 

ypunftâ/htut L j| utit4 (* p * J lvuu*i[rts*tpPtfuiëF ^h p : 

[J^i^ ijiiil' ffl* fff; r jkpfpnp tîhïupiij pn p duipiffAiq 
nif rf . t h ^jrrpd mfhP jL ptftiip Lpiithiifti r itifj %/tp ifîiip ^ 
tffti* Y Y Avilît ff T ^(Æfâ y kifinLÎi 'lidtii il£ irffr O^tÆM 

P ^ JUiljfnpif! ^ ^ pl _ 

^4^ïl î«ffxi Y^f jfiSi/ ^um^^pÎii ] Vi. An ttnpu^ 

pj( rjjjp i//j |j JiiyjT (/'rfii/irx^ïu^ A. tfflirünL, 

p A i jjfîi /i. ^ £ «A cvlA^uiy rrt^fp } urnh-f p*fiy 

hihii ijiiiftj iiiïitî , ilfjf fl iifiiltijitip p pttrpkltl'p piâl^ 
p/uipji fg_ p pnpu ut nhL m xitfP ïïjnt ÿu/ifi* j ht fin 'b2 ufii 
ftllj Ait fl%iliitj, pppitffttifali pif p IJJ Ifit j ffiij Uiifiit tjptf ^ 
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rfJJJJ VliLjiy if J|/t tfiitpJL N/y 4^T^f yrmJWl UffTfjUt T 

It ^ftt titittf ixttjfstuf i fjivrjL iiÿ ptutjh 

fïïMtnt/rf tftutjftît h Jkfirjtj . ft. jtifntf t±p ^ ‘iftttrtsi 
utir ftnttply rti-ffJ /■ tiffo k y/i'tyjrjf fJkrttït i 
4/tïJ /rfyfJjyi/yA^i/T ft IfLptfiffm p k fi hq.kpA h ft /yjw__ 
itnL.fJfrt A fi£WêftiÂtLJtp imi/kl uîtrti. fdfrt% k ft futim v 

*ltUtfpii fdfiiflt ■ ft ttilftltt^ îffkt iUtt*luti y t iiiul*U « iifili t 

fr y fiuïïf *y, tir ft fut n%i^fth - lt tuïuiift slfïte^ 

jfA f i /i' iàrtfh } jinJuLu/lkt q f // jj timifi tifïltj k ft è * 
i ftti/pfili y. ’ il yiify iiy r Jj ttth^L tu^ t . phutt f nmi/h , 
j/i^J//Éfüiy tft-ÆftÆtft 11 ii fini a utirny. ^ : 

| il y juryyr y //«uihf p op<fuitî}i r h fp*^ 

[**fcp *tr iff P f / u ÿ J ppn-pu pii/ii ntnuitlp. Jiu*Çjb M 

h. lftpTt. tJilÂjlt r p <fl±iL lÈfUiiiptfp fit pfjfjli %titfiilikiâttj i 
* [\iuiiq{i jLurnli np tftpubk pttfk 4 s tftffjlr, ititri; q ftp 
/j f 1*1*1, p y^i. fitrtittipfttF p.ittlt tftnpq mpkf*ù t uttIL 
tflllttlji tRltpq flj ffiïit .y [tppk jyrî tmjftf^ fwttlttff i J^y 
•jjj/jL Mitwtittpftif* 4 xi^Y" ^ wptpmp tir mentit L ^ Ww/ 
ipfuriflt p.iffpi.rtjlf f fptp \tpfiltLtp fçlL ttififi 

jt’iüy it pL itlhif yfyyr/, ii|rw t 

t npiyktr tu frf fth ftkpkutltp f /ynj A y/r^f 
ry/--y A jj/y triri^rfii/hi/li ft 4 ï p kffpff ritttftl/lt * UfTl UJ /***_ 
**k f t ^ q-nfjitfîttMf j jfu/yy rfj iifiït y^ififfïW^/y t ttfrpk y 
^/fvJriuyrif' {cuLwuuyt ciât * jfij frj^p jut%L y /j 
yy^Wiy /l tjrfpitifliJt tÇgi rrrjyu /h /y £“J«y «Al ItJjjy _ 

iy fiiTiA y jy4 yi /y^iyi /j y pm ry^tty> * A- lymVrut u/îik tu y 
iti«i ?i j# | «y i ry A ri/« fijyuît ipijkrfh uiy f y^ P i«p| 

A , Ifl fpti fXI frhufULf /■ y''f ,|r ('";( . A jjîit^ 
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itfttnn/rt , i/n/i L 'hut ^ptmluy^p upu^L f h iyiv, 

■&P ! ‘‘ jblbfy i"f tnuiuÿh, fJÇ Jl-f, f?£¥ lt[W_ 

nuit ftpLdp ntt pi fi f r j tfuttsls âffrpi Fjr^f fiff fi i/îw^frLM v 
*>k qppé^uStfn P $wj[_ /*/ fwiLfip tttji fttbtf pKf* 

np ft ifhp jt/ fiiiinlht ùvji^ j ür/tnr 
t//h ifàiijh \\rsrtni_tvè 

7 A "4 ■ 7 ^ 7 J 7 fiffmf h. 

Çhtupfu^ xiufufîtfir r h jkttmf é tu£-fi* tjfii a 

| |ü;/jru^i fÆi^- fivtlf.fff 'yfif ^O^IIA i| fjl*T lLi 

fitjfr tjL‘fiij j "ttiufupttlls 7 iuJ. L j j^jjijij 

plï iiàij 4 tffl t/Ltf 7 ni ffin y fil, |VimrLU/é iâfi^tii anj 
ifitfjfrfuSlilj p it if rut[tit *l fit tt ut fi r It fjf/Ài rtp Miruur 

»/ï+ f * ^ iftufit uifump^Çû %Jm mm. Luif iyfi J 

il üf 4 UJP 7 Jjfliyîl /> fjA j!/T %ifût • U£I£II£¥tÈi_ 

jtiïitf, [fitfi t fJlt fij I J ïi. uiïijjj^u^i p /t" *Y«t™ 

, iWjTjj nqmdhi-pftt*lt h 

fit f if fi il fi h Fit Ph* ' tjf* | \rniftpfit nrrirtt _ 

*jk ntf ^ fit' fi £ Æ^mmirÇ 4 8 

jJfjf A ijimifi | JTJT^v |jyr* CW7 lip^ 

^ 4 / J ^^'LpiLfli^rïi^ £K ^VT*' 1 ^ 7 ^^ / F 

tiiliij ttipÀ 'luiut tftfmtp - It iIL p itpitiFutt.ftpiyijni_p rtp 

A f lt rtt ïf 4"' 7*"* *m[% qhL-fj L tifi*q uipAl? uïhfitfiih ffr 

fi\fl* uiimLif utfi.utTim.fi ii mu Jfs.r npt^tt A. htfh*U fitlft 
fipU ii&ÿ mu tf 7 tttjfifh' nff it ‘litMM fitjè^p utffqwh 
^iufftli fi wp t LpfiLtuf %ti tfint Fjuîh^p ify\ipMirpMjli 
fi’jJ* ïfii tu^ fj fitâififi’jM it fl t[ iitfitfiF <fçyiïj ■ it 
t. ti/fiL tf ttht tfOftfi* Uidi/uttif i* h, -Çuuitftthàif h fjiiiït : 

V L/i rj ut fififti i/fj, q_pî* fÆjï ü/Vf If/ 
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mu dkfi jpëtttfintf' Mj[t ji ut tf ftij tutltMij ft ‘tèitjfù 

fdnt-ftiÆt iftrtfuh ^uii. jfi 

jÿpfü^i ^ A qlr'lr ppfituftfihj^ fiif t [• iittf ifiutij:xiÉ__ 

ufjjtf tiëfinf /#. wfruTtlfrt-fc}ituidf* - ff{i ïii/yf f^t/itnpii' 
rfuirfifiufjudfl* rit[Piitlli£*f tilftiili* fiffffjflt Itfjffjflfïjffll . 
mtfh tiiJhh j/tfif (iiu yn.A ^ t^sitjà iun £aAuaij ^ifjuurrr^ 
m |^/# uiVjIj - h if f>p t/ïjP 

pu ut dh p fyupè L ftifÎMi 1 ^/ fnuhrjfi | ^uifTffLtftè- fn* îj 

t atiJ/r%iitfl* piitff/t uifj ftfiiëtir'Xtitr* » y 

•^tiëtrrufùfr f i/i Y jfr «t4 y/i 

/l JJ ^UH-UlWUffllfiligb tJTf UUff} iMftfu/lr f**.{*' Ijfëli 

IflfiL ij$ r iltj tdii T J \L pf/plnJlf 

ii ffù fî ■ JfïLÏfJUJjf (fftlë | \ë{Uifliëëjfr% t 1 |lir f* iMfjtfmij 

iîëiirrt% ¥ fpülifl^ ^ji/^ |U| ;ï^( || Uli/mié-ïl 

ëlfU^fftl ï j^i iJ^wi/mL^r fdlf Ijfit ^ | If 

iüff^jjfi A /r y -yu/tÇi jiri lEr i/ frp4 

dTfptnfcfjiift.i f* ***** ifÙut , f* tfruinu * 


Bl BLlürJK IPIU L OTTOM ANE 


3*3 



BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE 


ou 

NOTICE DLS OUVRAGES PUBLIÉS 

BAI» Kt$ iMTlUftlEHIEâ TURQUES DE eOWfTilPfTlIfOl'LE h ET ES 
PAÜTTE DANS CELLES DE BOULAÜ!, K5i EGYPTE H DEPUIS IÆS PEU- 
NI 1 IW MOIS DE 1S&6 JUSQU'À f'.E MOU INT, 

[Sotte 1 . ) 

86 . J-*U p\J& \jl* 

-tlhVj^T! Ajwûu& kjj pjpA* 

^W JS j^* i*^ 

\J±**J*^* jLtlïS '^ aKjjJ^J Jt££^ï ^JLuij 

L aUjüjjh 411 Ovjwt jMy 

«jj> ttjT aM j-sW 

d^-u.XJLjl A^-f ^Lgi- Jt-A «i iiijpj^ji 

j* i ; «» j j* #Jsjkj^3 ma^akA/iÂiWiii e«/<}mû( 

ffioujiaççy^yntfeft inaitAu/iimcx/ ’unn"f( Aazrpï/cn'nîfi ’oa- 
fourni riûiîitlcn final Kuetmè datr iechnh ul-cjlâk nâ- 
tnilè ndni ineüii maadjezinin chcrhti hâchièci otoab 
îevzih ttbidrûk, vè tcnqyh nl-echtmt ismlcriH macemma 
kitdklar mueUt fi miderricîn kiràmden qtmiâty ‘abdoal- 

1 Vofti îf cellier de juin iS&g P p. âig et iuiv, et tt lui dfl no¬ 
vembre même année >p h 367 et iuiv. 
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(ah efendi marîfetitè bd tashihi khdthth tiifytf déifiaitM 
temsil ohunaraq on deart qourovcha sahhdf Icharchou- 
çounda silûlrèly hàdji ahmcil çfendinin dukkianindè fu- 
Hmkkt olùiinmaqda dir « 

Le commentaire et les notes marginales sur l'ou¬ 
vrage intitulé; Ttxhrik til-eflàk L traité relatif aux 
sciences mathématiques ét astronomiques, de Me 
hemmed Àmili, contemporain t l'un des membres 
distingues du corps des eulèmas* 

Ce même travail de Mehemmed Amili, imprimé 
par les soins du professeur Co niai y Abdoullah Éfendi * 
et accompagné de ses corrections en caractères ta*- 
lyqs. se trouve en vente, au prix de 1 à piastres, chez 
Silistrèlî Hadji Ahmed Éfendi et autres marchands 
du bazar des libraires. 

87 , Sÿj 1 la «Il 

m 

<JA^—,ii 'wévjû ÛJJ5J1—wAglb 

J t^W**Jr* A*ki L^l ^Mr5^X_tb 

ji *40Lf-Jj1 a*»j^ ds»! <jjÎ mncieii 

efco/ïsr nom raffji znjttzd/é r^rcnifmfA uznL ftféKjf ü 
rnc/iü r&iticÀ o/JüJUjfirjü t fiüuronjî hedjt i(è «arf foïcfé 
cmi rnu Aérien îki qyÛia kitâb ■ èirici i-r dijfiwn 

iJb' ijhmroTiçht olarüfj fanmkht obunmaffa dit . 

Deux traités de grammaire anglaise expirejués en 
turc p par M* ChofW, Ptm du prix de 8 et l'autre de 


1 V Gyfri n* ù a, 
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ii 3 piastres, en vente au magasin de librairie situe 
au carrefour dit Tchü(jmadjüer hmqouckm. 

y—^ Lfî-t ijUmjI ^jL'i 

jjLüfJ % Aûw L 

■ *■ !j—j^-w uJ^ jj, \j'£** aJJ*-- * » ■ r.-V 

UL* ^jjLÜ^( *t AÂ*wJs-i^ Sj^jî ^ aIj,S 

^Uï 4 <-d*l 

sj^iî ■ Ji « » i v« ApLm^ 4^E u}Lut 

w4^=>’æ a J*uL^j^wi| i -* • Jh^Xj'lwjg 7 Aîljl ^l£*frl 

iiXJlJljijLtf A-^iij|^jr J I N l ÿt ^Lju^ÀîS 

seAânr ‘azeA-ol-A^iôm ’onndru fofMzfâii P ter- 
djimè vu tertib otùUHVub hâ müïàèiiï sènui thaï* oloun- 
mùiich , vè liçdni fnmcètin in sut a ti taksiïinè , h n ves- 
kidmn iedlerindè fir c ileti *t\hoatei oforaq, qavaidi 
mundert'djècmè irâd tdmindn mitfâUerm ekseri ûdabu 
akhldtjy hamidèli ddtr Air tchotf natâïki muntikkûbè- 
tien ibtïret olmnaiè thikhi herkècè 3 lit ici faidé ®tadja- 
ÿhy iiçhikiâr boulon n moue h otmuÿkta , sakhaftar tchâr- 
thou^ounda dkif efmdiniü dukkiâniuda beheri ellicher 
$hoa roue lui mfyhutijda otdmtjhQu * 

L'impulsion t chaque jour croissante, qui, sous les 
auspices éclairés de Sa Majesté Je sultan, acté donnée 
A renseignement et h l'édiirntjon rie la nation otto¬ 
mane d'une part, et de l'autre l'usage universel de 
ia langue française, et sa prééminence eu Europe 
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sur tous les au très idiomes étrangers* tomme moyeu 
d'enseignement des sciences et des arts : tel* lurent 
les motifs qui déterminèrent l'auteur à publier l'ou¬ 
vrage suivant. 

Celui-ci est un traité ou sorte de manuel pra¬ 
tique, destiné à faciliter aux amateurs zélés de l'é¬ 
lude (àos eskiârdn} renseigne ment compare des règles 
du français, par un choix d’exemples de cette langue 
traduits en turc, consistant pour la plupart en nom¬ 
breux préceptes de haute morale et de littérature. 

Cet ouvrage, entrepris dans un but d'utilité pu¬ 
blique, et dont l'impression a été accordée par Sa 
Majesté le sultan , et approuvée en outre par le mi¬ 
nistère de l'instruction publique, est l'œuvre de Kir- 
cor Ëfendi h professeur de grammaire française à 
I 1 École impériale de médecine, traducteur du bu¬ 
reau dos langues étrangères au seruskerut (ministère 
de la guerre J* et employé du Terdjèmê Odkacy, ou 
bureau des interprètes de b Sublime Porte. 

Ce livre est en vente au prb de 5 o piastres 
l'exemplaire, bazar des libraires, boutique de Akif 
ÊfendL 

méchàiri nJému ré fcnzilàden ait 
Jcthi cfetidi merhuamaun tcrdjcmècin& mtiVêvfyq oldou 
ytuai qyïïtf adetl kilaim tnetxrtf nxztmu hazrvti tili et- 
murtezL 
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Les quarante discours ou paroles remarquables 
du calife Ali, dit Et-MourteiiK traduits par feu Ali 
retliî Efciuli, Tut! des membres les plus renommés 
du corps des e uléma s. Ce livre, imprimé récemment, 
se vend 3 piastres au h^mr des libraires, chez Hadjt 
Mehemmed Éfeudi et autres, 

—Û 1 t mJS c^aaa-L^. v*j^' 

A-UüXiJ £Li iyu j-s** 

j2f Aj!_** £—dj ik^jl laà- j^-Uj 3 

S Ajjjjijl 

^ . ! jj —A- iJl 

j^Jwl aJsJjOjï AjüUa 3 JSrÈdti6 tchelèbiniâ 

kech uzzimoun 'an tcâûU el-kulul vet-fumun nam kilâbi 
immîji mùirdè hauroafât bnsmacytà vè faslleri tutiq 
khtkth ilè thüb' otaunaraq boa d*f a t deri seâdçtè djdb 
ohunmimçhj vè muzehhcb ipïminonn sakhtiâmli ihi 
djitd uzèrinè tedjtid <fyfymraq, sahhdjlar tchàrchott 
ÿomida, micirli el-hâdj mousthüfa efendinm dukkiïinindl\ 
cïlty ïuz iïrmi ghoiiroaçk Jiàûti faroukhi ofammmtitjdti 
idùfui* 

Le grand et important ouvrage scientifique, lus- 
torique et bibliographique de iiadji khalia, autre¬ 
ment nommé Kidiib Tckètibù intitulé Exposition ou 

1 JtJf-.T/^i-up-ic .jïe un Ëf-Vfoirjlrilii, I ,i^ï ^jb]e. K-bpcn-j^nit-; suriLCiLii 

ûmnè au calife Ail- 
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développement *ics diverses opinions sur les litres d'ou¬ 
vrages et sur ks sciences l . 

Cet ouvrage* imprimé en Egypte eu caractères 
typographiques p et dont les chapitres et subdivisions 
sont indiqués en lettres la'tvqs, se trouve présente- 
ment à Constantinople, en deux volumes reliés en 
peau de mouton dorée, et se vend au bazar des li¬ 
braires, au prix de 6a o piastres l 1 exemplaire, bou¬ 
tique de Mîcirli el-Hadj Moostafa Éfendi. 

91. ijrïjv pli v-ijUaJ luihâifi endènmnïiè 

nam târikhi . 

Chronique des anecdotes , facéties ou bons mois de 
ï intérieur du palais impérial. Sous ce titre, fauteur, 
Elias ÉTendi, l'un des magistrats de la capitale et des 
membres du conseil de Y instruction publique, em¬ 
brasse tout ce qui, depuis r8ta à i83o, a été dit 
et rapporté publiquement, non-seulement de Jm té- 
rieur du palais, mais encore du dehors, à f occasion 
des nominations, promotions et autres événements 
qui ont eu lieu durant cette période de dix-huit ans. 

Cette chronique, imprimée par ordre du sultan, 
à l'Imprimerie impériale, en beaux caractères nés- 
khi, est d une lecture attachante et récréative. Un 
Ja trouve en vente, nu prix de Go piastres, h Soul- 
tnn Djnmï, boutique du libraire Nevchchirli Me- 
heromed Ëfeodi. 

1 Voyçi sur cci odvrngc t cûoimf sur XoU* KnJjl K^ITa, 

lr wtmi ti ini.-rj. js 111 drtirEc publié pur M. RcîtuiuJ Jjtij le Jaut* 
PiaJ turntiqn* t cjiliifr p P fl auî| T 
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^ hHâ*S y ^UOvj 

tfoudèmât chouü nïï fceJajtrt pincïderi Aâÿf ejemlt 
merkoitmami dkânL 

Le divan nu recueil des œuvres poétique?; de feu 
lïijqi t fun des poêles les plus anciens et les plus 
éloquents *. 

Celle impression lithographique, en écriture fa- 
iyq 5 du divan defiâqî, sevend, au prix de a o piastres, 
bazardes libraires, boutique de Bîihy Hussein Jrilcndi, 

93 . L-*ïb Aj"*-* 

-voU chdmli mulziejfn ràyhîh pàchâ merhou- 
niütià dkdttchèï nèftçèleri- 

Le petit divan de feu Bagliib Pacha, recueil pré¬ 
cieux et digne de l'attention des hommes de savoir, 
en vente T au prix de s 5 piastres, à Sultan Batarid, 
boutique de Mehcmmed S*aïd Étendi. 


Q/i. çJâ-£Ü\ lj al-azein u Legrand préser- 

vatiL ü Tel est le dire d'une sorte de prière attri¬ 
buée /par la tradition, au calife Àli et h d'autres saints 
personnages ! dont V effet est de détourner ou de dé¬ 
truire finfluence funeste des sorts, des nialélices ou 
du mauvais a:il {bednazar ou Fitizar 3 }. La vente de ce 

1 ftnqip h pi un- gf«fii£ p-si-to t^rfec|U« dei ÛttDUllIM, iuleur <lcu* 
vea^É;?. ïbrl Ésiîrnfo, troiH fui* le |mle de grand juge de Rtiu- 

Tiiiiie, el mourul h 7 avril de Fidd^ 1ÜOE3. 

1 Celle croyante, en plüiùl eeltc mper4ÜtrafL T dfcï kuigtemp 
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préserva ü J s dlcetue de trois m amères différentes au 
bazar des libraires t boutique d Inèboli Mehemmed 
lïfendL savoir ; le Flizh ül-*azem mahuddilàÜi chèrij\ 
ou le grand préservatif, avec les arguments dàtiïiL 
tirés des saintes traditions, en un seul volume, au 
prix de go piastres; Je Hizh ul-ùzem P seul, 5o pias¬ 
tres, et les seules détails, à 5 piastres, 

95* A*-pLis* oUJ <jL\Âjut munlakhâhâti fouÿhàli 
osmdnüi. 

Dictionnaire contenant un choix des mots de k 
langue ottomane, en deux volumes* en ventechez 
ragent des papeliers, Telièlèbî Ikdji EEusscîn Éfendi. 
iNous présumons que cet ouvrage est celui qui a déjà 
été publié il y y quelques aimées, à Constantinople, 
par M. J, W, Redhouse, en 3 vol, petit in-folio. ) 


90 . Jlf i ar^W 1 

^jh-*^4-s ^5 jrfdëjj 

(OUnur cIés an ci ms, u'eil «ulemenl r^pnilue hJi- iihj joun 
[kfidnoi k 4 ! musulmans, elle c^l Dommuctc am chrétiens du Lev^rH 
^pahcnuil a toutes 3 es cmiimuni&Di, cùinjuc iIle l'i^ldu rt-^tc «n- 
Ci>f« Cil Italie, en Espps n et nL l mr tliin m>* provinces et nos-cam¬ 
pagnes en Fnact k* pki I o i gru-es dus grands centres de civilisa- 
lion « Toutefois, nous pensons qui! t'ouvra^c qui lait l'objet Je cellf 
■"* d'au ire avantage que de fiSre niiHJtn on irait de 
■uteur* de plus. $i nous il.im rune bibliop* raphia. eVsl 

ücLiqui;ïui Dt pour tenir te public au ruur.ml de LüllI ce qui sc pu¬ 
blic. mêcac dans ci* «cure, en Turquie- 
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p tjàUaJlj ÀuïLmÜI ^ j riçûlil içd- 

ghoudji uzèrinr imdl chodè okïn ekerrâkm kiàjfëçmè 
her vedjehüi mnrcdjdjek boufoummb nuskhèci du khi 
ttnder nlân kelembèré merhuwnm tauzim kerdicï, bit 
ehrrhi nijh , ri biïn el eçûtiz trthihilüb mu ieher guen- 
ndab . 

Le précieux commentaire + estimé des maîtres et 
étudiants, composé par feu Kelembèvî sur i'exem- 
p taire rare et le plus généralement préféré du Traité 
de flsagogue de Porphyre [outrage qui traite de la 
dialectique et de la philosophie d'Aristote*). 

Ce commentaire, imprimé a l'Imprimerie impé¬ 
riale , se vend dans cet établissement et au bazar des 
libraires, boutique de Ruchdi EfenclL 

97, tSjryf pL AjJyJLtÿ jaJcj 

dÿ-*-* 4 ***k*Hj£j^ ijijyà 

J^i->o! thab u temsilini' muveijitf ofoimân dvtxmpü mîm 
riçàB t kehûri nicher ghoanmch fidiitè , stthhûj tckâr- 
rhonçomda mïri sahhdf hddji ruchdi efendiiiii I dut* km- 
nitidè furoukht otiummaqdu îdigm. 

L écrit tout récemment imprimé, et intitulé LEu¬ 
rope, se vend, au prix de 3 piastres,cbel Hàdji Rii- 
Hidi Efendî. libraire du Gouvernement, 


1 Vùjti île H fki j 11 l i > ■ . ùutei *1 ifîfliferwenfflllr à àüti HiUvirt 4c 
l tmfttn OtiompMt XIV, p. 5o4r 


toi octobre-novembre; imt *. 

98 . * ■■■ * »ûsl dj* 3 ^ &***% ij'^^*** ^ 

j * + **} J^jkC* LAftJl cj^ vj-Jj' ab>*jj 

Ù Jh-5^Jh" ,jS“ a A^Î—ila- «cAjl^J^Sj 

m^XJLfJji ^JJli j 

"y/mi mmlhiqdcn kdiri otiçtmlu uzrv icrdbi ajficè vè roa* 
mmzüû chdmil uloab, beïn ul- T oatimd mutjhcwlu mu te- 
b^r aMsi lasdiqüti kdchiii djëdidèci, boa herré thab'oloun- 
iraoiich aljzdci tfyrq vë madjelkdi dti ffhouroadia fa- 
roucht oiounniaijdn Ji>- 

Traité de logique et de dialectique, d'après les 
principes de Kilicî, contenant des locutions énigma¬ 
tiques ou a double entente et signification , avec de 
nouvelles notes marginales confirmatives, estimées 
des savants. Prix de l'ouvrage, io piastres* broché* 
et 5o , relié- 

DO. aVjJ j aLJ *_jJF 

^jkJ^ tlfUéîL' vè léiti hikimèi mœhhotirèemifi bechîn* 
dji djiidi 

Mise en vente du cinquième volume des Mille el 
nnê m XuïU, traduction turque d'Àhnicd Êfendi; prix 
relié, 20 piastres, au bazar des libraires, boutique 
de khalil Hussein ÉfendL ( Yûj\ n* 4. I 

100 , ^L_p^jü^ \jy** ï* 

wlJLi pLyf^il t MjkJUÜ J 

fc>F*Kol ^ JK » H|i.i 
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b Ijijl ^JÿUjLwLw 

jjJj^lji JfjF-*-! dL-*A^î \ ; î Ji--* y<X-jt 

Jiwierriÿi 2 ûti füitoiïn 'ùbdurruhmnn ben TthaUoumuü 
'iinvdn utihet, vè divan el-mubtèda td-khaber num tâ- 
rikhifiïfi kilàbi xtinicindeit ihtidül âferinichi âdemden 
ihnbaqaï rabïaî forci oldn , maloaki saçdniânin inqym- 
zrnidek r rum zèmindè hukm iden mild Et daveii mukhtè* 
U fini h akrdl u ti carie rin 

Les laits et gestes des nations et des gouverne- 
monts qui ont tour à tour dominé sur la face de la 
terre, depuis la création d'Adam jusqu’à l'extinction 
de la quatrième classe ou dynastie des rois sassanides 
de la Perse, le tout formant le second livre dos An¬ 
nales intitulées, L'Exposé des exemples historiques, 
leur commencement et leur résultat final . par Abdar- 
rahman ben khaldoun T le savant promoteur ou 
translateur de la science, i Voy. n“ i î et 58 .) 

C’est le premier des deux livres d'Ibu klialdonn. 
indiqués dans le titre sommaire ci-dessus, que S. E. 
Soublii Jieg, membre du conseil suprême de justice* 
a traduit en turc sui^ b 1 titre detail -Ljl* Uij'tâh 
uUiber, ccst-â-dire In clef des exemples ou des faits 
historiques remarquables. Cette traduction des An¬ 
nales d’ïlm khaldouin imprimée avec soin h l'Im¬ 
primerie Impériale du Moniteur, et sous les auspices 
de Sa Majesté !e sultan t forme un volume in-folio, 
qui sr vend 100 piastres broché, el 1 3 r> relie?* 

loi. y*—ÎJ y Lj-lpv* Jy£ ^U. 
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cheikh 'abdul-ÿhani mtidUf'âiîudert otouh muukhkharcn 



Traite de l'interprétation des songes, par le cheikh 
Abdtil-Ghanj, ouvrage récemment imprimé en 



] 1)2, i-tiiïïf j*L jV' cnvdrisühèlli nâm kitâb. 

Les lumières de la constellation de Ganopus. 
Titre ou surnom sous lequel fauteur persan Hussein 
Vaez a publié une traduction de l'ouvrage arabe 
intitulé : *Xa* j, ÀkjJ^ Ketilè vu dimnl ouvrage qui, 
iuî-mème. est une traduction arabe des fables de 
Riripaï. écrite originairement en langue pehlevi ou 
ancien persan, 

L'Ènwm sukeïli r qui fait Tobjet de cette annonce, 
étant devenu très-rare, meme en manuscrit, il vient 
d en paraître, sous les auspices de Sa Majesté le sul¬ 
tan, une très-beUc impression, à Rétablissement li¬ 
thographique des corps du génie el des fortifications, 
qui se vend au prix de 4o piastres l’exemplaire. 

103. j ^*jU« j 


*lU_iÉy j-J A-Kj^+L JUiaNÏ 



divàm {tjètii né Calùf chikesttei ne suis khatkthtfrilè 
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muzcncn nckhbel ul-c(kfài nàmili: bon defn tnnzm 
«Immmurk qazel bir riçâli'. 

Le Manuel (calligraphique) dex tnjhnts, ou Méthode 
d'enseignement pour arriver à lire très-facilement ■ 
et sans lu secours d'aucun maître, les divers genres 
d’écritures T noskhi, ta'liq, rlivâni, ryqa\ siàqat, kiouft. 
d i vau i-dj élis, ta'Iiqi-chikestè et Su lus ou suluci ] . 

I, auteur de cette intéressante et utile publication, 
Meliuimnrd Ruchdt ben Sulèîman, a fait preuve 
d'une rare modestie en dédiant uniquement à l’en, 
limce une œuvre d'enseignement dont la jeunesse 
et lige mur meme peuvent également profiter. Ce 
traité est sous nos yeux, et nous avons pu nous con¬ 
vaincre qu’en fait de spécimen de ce genre, c’est 
encore ce que la lithographie a produit, jusqu a ce 
moment, de plus perfectionné en Turquie. Ne bor¬ 
nant pas là le seul mérite de son œuvre, l'auteur la 
en outre enrichi de nombreux exemples d'écriture 
en prose et surtout en beaux et remarquables vers 

1 Si nous revenait* W Ctltc annonce, ct»'jïi mcülionmV tùüs lr 
n* 5ï dfi c m* Iule, c'est qu'au Hndiqiunl usa première fai* d h iprt* 
h teste, quelquefois douteux OU incomplet, dit avio n k 

P** alors, ainsi que et-b Dnüiimfè le plu* muyceiI . i'otnTiigr m£nr< 
mua Ica yen*, — D'aprè* t« difficulté* inhérente* nu Xr^ V 4 iïî faiblin- 
graphique qui nous occupe, nous croyons que dW pour noua un 
devoir (fa lecoi mai friante- df mentionner ici fai perron cita qui vou¬ 
ant bien noua enfâciliter l'exécution , en noua Communiquant fa* 
ouvrage* fflimf*- Sons Ce rapport , nnui ne saurions lmp remercier 
SoaEudlwc M. I ambassadeur jicIilH dt?Turquie, ainsi que Ained 
Kiiniijl KüniJj, membre de notre Société asiatique. peur Fobligeance 
VHC laquelle iis ont bien vuiihi mettre à noire disposition rl CA nuire 
!*»*«**!on mène les ouvrages indiqué* «nu les numéros iou ce io 3 
île celle unlire, 
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appartenant à trenteJeux écrivains et poètes des 
plus renommes de l'époque ancienne et contempo¬ 
raine. Ces verii dont nous regrettons de n'en pouvoir 
citer ici quelques-uns des plus remarquables, mais 
que nous nous proposons de publier plus tard. sorU* 
en partie* l'œuvre de sultans, de grands vizirs, de 
muftis, d'hommes d'État et autres personnages cé¬ 
lèbres. 

A us éléments purement calligraphiques de ce ma i 
miel, l'auteur a joint l'indication d'un nouveau mode 
de lecture et daccentualion, destiné à Taire connaî¬ 
tre les différ entes prononciations qu 1 affectent comme 
voyelles les lettres & * mais plus spécialement 

la lettre j, dans les mots de la langue ottomane. 
Pour Je J+ cette indication se fait à l aide des deux 
signes suivants, v , empruntés à k numération + 
lesquels. lorsqu ils $c trouvent au-dessus de la lettre, 
représentent Ta et le sou voyelle eit. Placés au-des¬ 
sous. ces memes signes indiquent 1 o et le son voyelle 
ou. Par celte simple combinaison, les quatre sons 
différents qukffecte en réalité dans la langue otto¬ 
mane k lettre j. et qui jusqu'à présent Dataient 
aucun signe représentatif, se trouvent clairement 
indiqués* 

L'invention de ce simple et nouveau mode do 
lecture, qui se complote encore d'autres disposi 
tions utiles, mais qu'il serait ïrop long d'indiquer 
ici t est due à S. E. Fuad Pacha et à 1 )jevdet Efendi 3 , 

' ÀiiUfkii^ 1 ' un et L'autrr dr h meillrürf frlmmâlrf turque qui 
ni*t£ dejvtji* k f^Si-r 
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Adopté oflicieiiemciit dès Farinée ri ç mitre dans l‘An 
nunire impérial {Au/ruimè'! pour la transcription des 
noms étranger», ce mode d'accentuation a reçu une 
première application, qu'on se propose, dit-on, dé¬ 
tendre également à d'autres genres de publications 
dans la langue ottomane. 

Prix de i‘ouvrage : ao piastres. 

lOft. yi^l ^îLLj^jIî oJjs 

dcvleli 'utUn ’osntüaiïè tdrikkenin en ikindji 

djildi. 

Le douzième volume de l’Histoire fie l'empire 
ottoman, par Son Excellence Kitatr Oulîah Éfendi, 
membre du conseil d'état, du conseil de l'instruction 
publique, vice-président de l'Académie des sciences 
et lettres, etc. etc. fVoy. n" h et 54.) 

105. Ajûs yj üyJ' thihb 

utraèbt , ban de/'a tab ‘a temsU tdaimmouck, 

La médecine , ou le traité des préceptes hygié¬ 
niques du Prophète Mahomet. Ouvrage tout récem¬ 
ment imprimé, 

100. j 1 ) l jLiwUfk) aVJ i_ij! 

L j —~— 

JÏ s.vJkfJjt pULi 

ri} frtlï r i iriir kikitïiri ItltkifbçMm aiiyndji sljiUi f^j 
kikiâîèi mezkiourènià tekmiti recidil husni khitüm oh 
firaq^ on berher ghmnmcha fürûtikhi nfounmaqda dyr* 

ifr* 


3 T 
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Le sixième et dernier volume de U version turque 
des Mille fi nne {faits f par Ahmed Naait’ Éfendi ; en 
vente, au prix île ao piastres. Les six volumes, for¬ 
mant la totalité de l’ouvrage, se vendent a 70 piastres. 

(Voy. n" 4 et rig.) 

107 * .vt^î Oji**» 

jC_q JOi-jI i _ -I| J fJS uJjjAjta^ÊËlli ftjli&Lw 
*j. UW» j jUiljJLS- yà !<*■*>'*» Jj**-- 

U (ÿjujJjl tÿjLa- dJ~=J ijè a— ÿ- 
uuts j J ^^ 3l * J*k S 

^ S i ij—.-Æ fcjlüfkJjb 6 >X* (*»■ iÿ-! <>«*} ^ jr^* * 

we'ûnfi oümoumèiït* moudimlmnden 
djeviet cjindinin mektcbi milhuei châhüm' 1 çhd$aù?tdn 
itchin teriïh tilèdiÿui djmfhrùfid khoulàat djtdveii mou- 
(jaddèmel fenni djoghrafïuï > vè qjthûîi khamsaî knrèt 
nrnain hdn ohlviighounou nu midik te boiïldüJU , fi (ïr: » 
vè (/ioqï T né rïu'cd/ïdir salifia P vu nufoaci sèkinèï vhd- 
mil ghcïiet stmaatli aldoughon kâldè, boa kerrè lakvim- 
kkânii âmirèdè ihab utemii olonnmoach. 

Tableau ou traité abrogé ri mie introduction à lu 
géographie des cinq parties, du monde, u hTrant 3.i 
description des contrées et des villes, et indiquant 
les longitudes, latitudes, l'ê tendue en superficie, H 
le ehilfre des populations. Ouvrage composé avec 
beaucoup de soin , destiné â IVlfage des élèves de 
l'École civile impériale, par 1 ïjevdct Éfendi h l'un de* 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 33Ç) 

membres adjoints du conseil de l'instruction pu¬ 
blique. Prix 1 5 [hj ? très, 

108 . Sous h même numéro du Djiridè , 

timtkoha hharytkacy, carte de I 1 Anatolie -, 
20 piastres T . 

U-*t u rîd kh&rythüeyi celle de l’Asie; 

piastres. 

Urfjjï afritfà kkwylkaey* de l'Afrique; 

12 piastres. 

aLLJt-t fiUmerujui tljïtiid khan- 

thiiçy , de !n N Olive Ile-Hollande; ï -2 piastres. 

jjiaJLi^r ta/in fcüÜKt/ç iïAarWWv; de 
la Uni tiqua; io piastres. 

lûÿliRz itcAi A/tarrrfi«y, plan 
ou carte du Bosphore, on canal de la mer Noire; 
12 piastres. 

aJ yuU*J ûfiâjnÀoid JifturdÀacy, Plan de 
Constantinople; f\Q piastres, 

10Q. ^ l£y—^ fci/J/^rtf el-rtirerri 

fHîm kitâbr [Le jardin des vizirs. ) 

fi ire d'une biographie des perso images célèbres 
qui. depuis lorigipe de la RUKmrchie ottomane jus™ 
qui l'année i i yo de l'hégire (i 7 56 ), ont rempli le 
poste éminent de grand vizir. Cet l r biographie esl 

■ La publication en turc d t ers carli-h aura l'avantage 1 pour les 
contrée* du Levant surirtut, de Jenner avec pîus de wéa£oa lin- 
dicalifrn des noms géagriphiquèfl, trop eurent ^n^nrés sut 1^^ 
f*rtn publiées en Europe ou lL.iiis l« rrluêmn des voyi^rur\. 
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présentement en vente au bureau du Djiridi. Prix 
30 piastres. 

MO. AAiLft* moidaM&ftfici fâvdrtfc&t 

ojiwemî^. Précis de l'histoire ottomane T depuis b 
fondation de l'empire jusquü nos jours. Cet utile 
résumé* publié en français par M. N. Mallouf en 
iSSa, vient detre traduit en langue turque [earao 
tires arméniens) t après l'avoir été également en bul¬ 
gare. On le trouve chez les principaux libraires de 
îa capitale. 

M K jj 

JfirMcAé vè fmncîsdjé 
olaraij teriib a tfftaè ûalonnmouch etfn tjkalülhti vè hey 
oghlau kharithacy . 

Écrit imprime en turc et en fronçais, ou rensei¬ 
gnements sur les faubourgs de Péra et de Galata, 

Celle publication, d'après le Djèridè même et le 
Journal de Constantinople f est une sorte d'Annuaïre 
du commerce, ou Guide pour l'année i 86 o, édité 
par MM Rose et Àznavour* qui ont imite en partie 
le Pùst office directüij , favorablement connu à Lon¬ 
dres. Le travniî long et pénible de MAL Rose et Az- 
navour est, en quelque sorte, le corollaire des ame¬ 
liorations effectuées récemment sous les auspices de 
la municipalité du sixième cercle ou arrondissement 
de la capitale, comprenant les faubourgs de Péra et 
de Gala ta 1 , 

1 On Mil Ijae CDnUAnliiiG|i|c j ét> riüccmfciiçnJ divisé en àmnr 
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Grâce aujotirdhuî à cette publication, Je voya¬ 
geur nouvellement débarque ij’csl plus, comme au- 
lidois, prive d indication cl lorcé d'errer dans un 
labyrinthe de ruelles, sans pouvoir s'orienter! il 
trouve les rues, les maisons numérotées, et, l'An¬ 
nuaire en main, il peut facilement obtenir lus ren¬ 
seignements qui lui sont nécessaires, 

Cet Annuaire, où Je* noms, tes numéros, et tou les 
les parties sont classés par ordre alphabétique, sc 
vend îo piastres, au magasin de librairie du sixième 
arrondissement. 

112, i*bi *jjLwJ 

^,Ui1 gpojü chinaei J ranci: liçinindcn nazmen terdjèmè 
itUdÿnim b'azi cckdr. Extraits de poésies et de prose, 
traduits eu vers, du français en turc, par Chinnssi 

Efeudi. 

Les extraits, faits et traduits avec autant de goût 
que de talent, par Chinassi Éfendi, S e composent 
d un choix des plus grandes et des plus belles peu 
sées de Racine, de Lamartine, de La Fontaine, dr 
Gilbert et de Fénelon, 

Poète lui-même et littérateur distingué dans sa 
propre langue, Chinassi Éfendi, aujourd'hui membre 
du conseil de I instruction publique, appartient à la 
classe déjà très-nombreuse de ces jeunes Ottomans 
que leur Gouvernement tic discontinue pas depuis 

cercle» tliiiri, mnmcijulilA», .lüfll l^r# cl Giilala rtuiiu 

sont (Jc^Eitirs j former i VmjndiBSfinii til itürjddç. 
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bien des années d’envoyer s 1 instruire à Paris. FéJid 
tons Chmnssi Klendi d'avoir à ce point prolité de son 
séjour en France pour bien comprendre cl s'appro¬ 
prier toutes tes beautés de notre langue. Souhaitons 
lui surtout, dans l‘inldr6t de son pays, de trouver 
bientôt parmi scs jeunes compatriotes un plus grand 
nombre d'imitateurs. 

Les Français memes qui comprennent le turc 
liront, nous n'en doutons pas, avec plaisir ce petit 
imprimé, te dernier sorti, Cil J 85 y. de l'imprimerie 
de la Pressed Orient, et où les textes des deux langues 
ont été soigneusement mis en regard l'un de l'autre. 

Les bornes circonscrites de celte simple notice 
bibliographique nous font vivement regretter de ne 
pouvoir citer ici tics passages entiers de cet intéres¬ 
sant opuscule; toutefois, la citation des quelques 
vers suivants su!lira pour donner aux orientalistes 
une première idée de la verve poétique de Chinassi 
Eféndi et de son incontestable talent d'habile et sa¬ 
vant traducteur. 

Le bonheur i!rs méchants coin inc un torrent s’écoute. 

Ratine. 

>■■■ 'jl jSUp jlSjlïbU J* jiS^a 

Je l iiimaà im otistjiil, qu suraisje tail, lidclc? 

Racine. 

u Ull# j jKjalaj 
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Aiii peliu de* oiseau* H dorme la puttur-C , 

Lt ki boulé s Otend sur E-uulç lu niUurt. 

Itadnt. 

^ ^j-4-l « X 4-1 ï ji b m ,1 w V** 

t^lui qui met un frein à Ll fureur des Hou, 

Suit atuci des mt i hiicji^ nrréïer les complais, 

IWInt, 

f ft-S" JUt* j'j-î **sj 

*WAî Âi jSyA#^\ A^sv^ür* 

Le livre de la vie c*L le livre suprême, 

Qu’on né peut ni fermer ni rouvrit à son choix. 

LiarntiM, 

1 I 3. y jj! kiJjjPjb juJ J^jt 

<4-* tsjy? ÛU*y flwièi&ttf tàriATitNifl djivi-i 
wvcf «è sânûri icnïfar ofoiwj fcAcn qy f 9 iecW yhütt 
rotieka. 

Histoire de l'Andalousie; la première et la se¬ 
conde partie en un seul volume, de l'imprimerie 
du Moniteur : ^.n vente, au magasin de papeterie de 
Hadji Isrnail Elendi et de Eladji Moustnia Agha. Pris 
ItB piastres. 

Nous n'avons pu jeter encore qu'un premier coup 
d’œil sur cette histoire, dont S. fc. Edhem Pacha, 
ministre du commerce à Constantinople, a eu J obli¬ 
geance de nous Inire remettre le premier volame. 

Dans ce volume, l'auteur ne donne qu’en partie 
l'histoire du khaJtlat de Cordoue. qu'il fait précéder 
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d'une dissertation sur les causes qui déterminèrent 
la conquête de l'Afrique par les musulmans, et tîun 
précis historique de l'état primitif de l'Espagne avant 
l'invasion des Maures dans ce pays* L’auteur traite 
ensuite successivement et en détail de tous les faits 
et événements du khaliïat de Curdone sous la do¬ 
mination des Ümmiades, et le gouvernement des 
vice-royautés d'abord, et p par suite, des royautés in¬ 
dépendantes cl absolues de l'Andalousie* Ces faits 
conduisent le lecteur jusqu'é fe.tr inet ion de la dy¬ 
nastie des Murabythm, autrement dite des 

Almoravid.es, uù se termine ce volume. 

Ecrite par un musulman, cette phase chevale¬ 
resque et si brillante de l'histoire d'Espagne, qui 
représente ce pays sortant de la barbarie par la con¬ 
quête, et recevant une fois encore du peuple con¬ 
quérant hs formes d'une civilisation qui n'avait pas 
eu de modèle et qui n'a pas laissé d'exemple en 
Europe, celte phase, dis-je, sera relue avec intérêt 
par nos orientalistes» et pourrait, au besoin, fournir 
un excellent teste, attachant et instructif pour l'en¬ 
seignement du turc dans nos écoles publiques des 
langues orientales. 

1 14. JôjjHbjf ÿ?^ 

m, 

■ J *j * ■* ^j, jL'J j" 

J-ILéépJi At p y* JL 

merhovm bd khi sèîd hûchem ejhndi hazrctlen- 
mît tèdiJÏUwden marifeti tficrriy ndm kitdbi ntuslHhüh 
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itè, cketkh bâti ejetidi jncrhoaintüi ti’ç&wouf uzçrinè 
riçâièï mertfkouibèrinin itdni. 

Celte annonce mentionne deux ouvrages, dont 
J un est le livre intitulé Marijeti tkariq, c'est-à-dire 
la connaissance de la voie (de Dieu ou de la vérité), 
par feu Suïd Hachent Éfcndi Bel khi, l'un des cheikhs 
ou supérieurs du grand ordre des derviches uaqchi- 
hendi, lequel cheikh vécut longtemps retiré et solda ire 
dans la mosquée de sultan Belîm, à Àndrinople. Le 
second ouvrage est le précieux traité de la science 

contemplative ?iL*j r j-j -■*'* tcçüwoiif tiçâiii 

ntcr^fteuiéei, par feu le cheikh Bali, enterré dans la 
ville do Sofia. 

C’est la réunion en un seul volume de ces deux 
ouvrages qu'un homme de bien, un pieux musulman, 
vient tout récemment d'opérer et de faire imprimer 
à scs irais, dans un double but de propagation scien¬ 
tifique et de piété. Bien que la dépense de eetîe 
impression élève le pris des exemplaires à j o pias¬ 
tres, l'éditeur les abandonne au public au prix réduit 
de y piastres l’un, □"ayant en vue, par ce fait, que 
I accomplissement du ne oeuvre agréable à Dieu et 
les prières des fidèles, auxquels il se recommande. 


115. ,j;L qjjIÆ 

k-VS^H j£ta SjJm ^IjJU 

A^l Ï4 XÂX_Fj|! jJwJ 

K ^ 
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mmziqm hummouït bück khodjacy siniur koiûtetli ni u- 
rifetüi* i'fuirfjt mnqàmtara dmr terlib ofoumm piano 
nüthütary , dri tljihl ûtüraq, hvif-uqhhunda tekkiè dfitü- 
riitdè kidm kilahdji chimjik dukkidnindè proukhi vioun- 
maffda. 

Recueil dp chant* orientaux ( rhunjt- fc mis en 
notes européennes et arrangés pour le piano, par le 
siynore tovalelli. professeur en dud île la musique 
impériale, 2 volumes, en vente b Péra, prés ie Tek- 
kiè ou couvent des derviches mevlévites, su maga¬ 
sin de librairie de Chimfilu 

I 16. Jh-* A^Liayb 

yUJS tëfijurrf fânoirnnnméi 
AimBcîonRinè rci J cfrnnf fijrè, 4pdérnP dfjmcin nizâm 
nâmèden luzoumi miqdari. 

Recueil des ordonnances servant d'appendire né¬ 
cessaire su Code impérial de commerce. Ce recueil, 
recommande et expliqué par le minisire du com¬ 
merce même, est en vente, au prix de T* piastres 
rexemphire- 

I I 7, ipvv mm r w^ ^cdudriict 

J*/ dï kkümicé (wherù $wn i but iki îüz léiwiîcfc lèiïï. 

Le Sâlnamè ou l'Annuaire ottoman de l'année de 
l'hégire 1277 ^ 860-1861), quinziéme y nuée de la 
fondation. Prix de ! exemplaire soigné, 10 piastres; 
exemplaire ordinaire, 7 piastres; se vend au h*asr 
des libraires, boutique de Lontlif Oullah Êlendl. 

{La itwl« WH lUam^r^ Jipwhaiu, i 
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MÉMOIRE 

SUH LES INSTITUTIONS [>E FO MCE CHEZ LES lhAIIEs. 

LES VERSAIS ET LES TURCS, 

PAU SI. LF, [f- WALTER BEUHNALEll. 

ATTICIli * LA mSLJOTMÉqO» CO It Mile p E 

(ntitc.) 


DEUXIÈME PARTIE. 

NOTICE PA RTlCHI.lt RE EUR LA CHARGE UE ULHTAillL, 
FAR LE SCHEIKII ASSAÜRAWI. 

Je me félicite de pouvoir remplir in benne indi¬ 
quée par Alma Werdi, à laide de l'ouvrage du scheïth 
Tatijjeddm Abdarmluufm ibn Nasrilm Abdallah An 

uabra mî, intitulé .--IL A ,1'cAtré 

mile de l'autorité publique dans la demande de in 
charge de la liîsba). Malheureusement je n’ai pas 
réussi jusqu'à présent à trouver quelques renseigne¬ 
ments sur la vîe île l'auteur, sur le Jieu de sa nais- 
sauce et sur sa position spéciale; mais nous pouvons 
supposer que ce scheilch, qui appartenait au* doc¬ 
teurs do rite schateite, avait été revêtu, à une épo¬ 
que quelconque de b vie, de sa charge de U, hisba. 
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Plus tard, lorsqu’on eut de la eODllan.ee dans son 
expérience, on s'adressa à lui afin qu f ü composât 
un résumé sur les fonctions de niuhtasib en géné¬ 
ral; c'est ce qu'il raconte lui-même dans la pré lace 
de son livre. Il dit : u Quelqu'un qui avait été trouvé 
digne de la charge de la Irisba, et qui était chargé 
de L'inspection des affaires des sujets et de la situa¬ 
tion cachée du bas peuple T me pria de rédiger pour 
lui un résumé propre à servir de guide dans Les ope¬ 
rations d’un juge de police (mulitasib), d'après la 
forme légale, afin qu'il fût un appui solide pour son 
administration et une bonne base pour son autorité. 
Je lui accordai sa demande et lui élaborai un ré^ 
sumé concis, non pas un mémoire détaillé, et j\ 
ajoutai les arrêts divins p les paroles du Prophète 
conservées par la tradition et raccompa¬ 

gnai du récit des actions et des paroles du Prophète 
transmises é la postérité par la tradition (Jsl), J'y 
insérai l'avertissement de la fraude qui sc commet 
dans le commerce et de la tromperie des artisans 
et des ouvriers, ei j ! v fis connaître leurs secrets ca¬ 
chés, espérant dans tout cela la récompense du 
Dieu bienfaisant au jour du jugement dernier. Je 
me bornai à la mention des métiers connus, né¬ 
gligeant les antres selon la mesure de la nécessité. 
Mon livre a été divisé en quarante chapitres, a Lin 
que le muhtïLâîb puisse procéder d'après leurs dispo¬ 
sitions et agir d'après leurs modèles, et je l'intitulai : 
Nüiûyatarruiboii ji thaiahilkhbaii (fextrémité de l h au^ 
turîté publique dans la demande de la charge de la 


i.NJSTITUTIO.NS DE POLICE CHEZ LES mOES. MO 
hisbaj, [l fi y a dp protection pour moi qu’en Dieu; 
en lui je mets ma confiance, et c'est à lui que je ma 
dresse dans ma pénitence!» 

TITRE DES [}cAJUSTE CHAPITRES DE CE UK» [THÉ. 

>♦ Olficcs qui «ni nécessaire* et obligatoire» pur le 
mulitasib. 

□ , Dé ta i Es de ^inspection de* nu relies et des ruea. 

3- Détails de la connaissance des quinfauic. des roUs, de? 
ntîsLils, des dirhems, etc, 

h- Détails de la connaissance des poids ( Ojtr -1 )* dw mc^ 
«iras ^L*LC) et de Injustement de^ n>tls f.Lt 

j. Détails sur L'inspection des marchand* de farine et de 
grains. 

G. Détails sur rimpecdon des bon tankers. 

7 t Détails sur iinspection des possesseur* des four*. 

8 Dé toils sur l’inspection des ( foi se un) demeta t Le 

9- Boucliers, r qm égorgent les bêtes, et s* ceint qui lis 
dépècent et vendent la viande, 

10- Inspection des râtUatiura. 

11- Inspection: des bouchers qui vendent les têtes de* bes¬ 

tiau* égorgés 

12 . Inspection de ceu* qui font frire le poisson (it*L/rit- 

tokjil 

Inspection des gnrgotier*. 
i4* Inspection des faiseurs de ta bouillie ( ■*,, ) 

13. Inspection île ceur qui font frire les boyaux d'agneau 

les faiseurs de saucisses. 

i G- Inspection des pâtissiers T conliseurs b faiseurs de halwa. 
17. Inspection des ope Linéaires. 

1 S." Inspection des épiciers. 

iq. Inspection des marchands dé rafraîchi^tnciita, desî 
rops + etc. 
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ixo. Inspection tics marchands de beurre (d'huile. de 
grti*»c). 

ai. Inspection des marchand?. d'cloÉTes (par exemple, des 
habita^ 

aa, Inspection des courtiers cl crienr* dans les ventes pu- 
bliques- 

2 3* Inspection dea Li sw ra nds. 

□ i. Inspection des lulleurs, 

ifr r Inspection des marchands d'élolfe* de enton (csrdenr, 
de coton), 

26 , Inspection des marchands de tissu* de tin. 

27 , Inspection iies marchand* de soie ou dèloflVs «le soie. 

Inspection des teinturier*. 

2 ÿ_ Inspection des cordonnière 

3 a. Inspection des changeurs de monnaies. 

Si * Inspection de» orfèvres. 

3a. Inspection des chaudronnier 1 et des forgerons (muré 
chau* )+ 

33 . Inspection des artiste* y étéri ciaire* 

34^ Inspection, des vendeurs d'esclaves et de bète* de 
somme. 

35, Inspection des bains et leurs intendants. 

30. Inspection de ceux qui saignent nu qui scarifient la 
peau. 

37 - Inspection des médecins. 

38. Inspection des instructeurs des petits entants. 

3q. Inspection des limmil (juifs et chrétiens), 

4û + Inspections d'aulrw choses ipî regardent les fonctions 
de la hisha en général et en particulier. 

M. deHammerPurgstalî adorniê* dons les Annales 
li 11 éra ires de V J i erinçi [ fi'ienerJahrhückerdrrLi teneur} , 
année iB3S fc l. LXXXIV, p, i45-i56, une notice 

détaillée surcet ouvrage; mais celle notice était insu! 
fis^iitc pour en Faire connaître toute 1 im poil an cl* rc- 
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b lu emeut à l'histoire de la culture et de Ja civiljsjj- 
lion chez les nations musulmanes. ^ious allons donner 
fin a lyse de ces quarante chapitres. Le chapitre pre¬ 
mier regarde les devoirs nécessaires et obligatoires 
pour celui qui est chargé des fonctions de muhtasib. 
Puisque la charge du tmihlasib consiste dans le 
commande mont du bien et Im défense du maJ^ et 
que le devoir du mutha*ih est de maintenir le bon 
ordre entre les hommes, il est nécessaire qu'il soit un 
jurisconsulte connaissant les préceptes de la loi. afin 
qu'il sache cequ elle ordonne et ce quelle défend; car 
ia bonne action est celle que la loi approuve et b 
mauvaise action E^tcelle quela loi déclare mauvaise; 
la connaissance de ce qui est bon ou mauvais ne 
s introduit dans l'esprit qu'à J'aide du Livre de Dieu 
très-haut et de la sonna de son prophète Muham¬ 
mad. En effet. il arrive très-sou veut qu'un homme 
ignorant approuve une chose que h loi déclare 
mauvaise p et que, dans son ignorance, jl exécute 
une action illicite. Il est Houe du devoir de chaque 
musulman d'étudier la science du droit comme te 
Prophète l a dit et commandé. 

CHAPITRE PREMIER, 

OPMCFJ m UQHTJI*I|1, 

pbeuiIhe section. 

La première chose qui est nécessaire au muiilasib 
est qui! remplisse scs fonctions selon son savoir, cl 
que ses paroles ne soient pas apposées à ses actions- 
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Dieu a (lit dans de* reproches adressés aux savants 
des Israélites 1 : * Com.manderez-vous de bonnes ac¬ 
tions aux autres hommes pendant que vous vous ou¬ 
blierez vous-mêmes?* Anas T fils de Malik, l'apporte 
cette tradition de la part du Prophète : «La nuit 
dans laquelle je fis mon ascension au ciel , je vis des 
hommes dont k$ lèvres étaient coupées avec des ci- 
seaux ; je demandai A Gabriel : <* Quels sont ces per- 
usonnages?* Gabriel répondît : «Ceux-là sont les 
« prédirai leurs de ta nation, qui commandent le bien 
uaux hommes, et a 1 oublient eux-mêmes»* Le Dieu 
très-haut fait ainsi parler Scftricifc* qui défendait à 
son peuple l'amoindrissement des poids et la dimi¬ 
nution des boisseaux ; u Je ne veux pas faire moi- 
même ce que je vous ai défendu; je ne veux que 
vous corriger autant que je le puis. » La situation ne 
doit pas être comme le poète Abou Ilumàm Aschâ- 
dili la décrit dans ces vers : 

S'ils se taisent pour écouter* Us parlent et sd plaisent n 
dire des mots agréables; 

Mais leurs actions sont oontrtires aux mots agréables. 

lis censurent le monde pendant qu'ils en tirent la crème 

En des mesures plein**, de manière que le possesseur 
n "en peut plus traire du tout! 

Un autre pocte a dit : 

Ne non s défends m* le mal É pendant que lu le fats 

51 lu le fais* la honte sera un fardeau grand el pénible 
pour toi ! 

1 $tif T n, \* Â i. 

* Snr. U, i, go. jftfTÊdfAaïf i > éd» fl fischer, T, WK 
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II’ SECTION. 

Il est nécessaire, pour Je muhtnsib, qtt’if cherche 
dans scs paroles et ses actions l'approbation du Dieu 
excellent, et qu'il tâche de se rendre digne de sa 
grâce par une intention pure. Il doit s'abstenir dans 
son administra lion de porter en vit 1 aux hommes, de 
les traiter sévèrement et de se vanter devant les 
gens de sa classe, afin que Dieu excellent répande 
sur lui le niant eau de sa grâce et le drapeau do sa 
protection, quif jette pour lui dans les coeursFhor- 
reur cl le respect, en sorte qu'ils s'empressent d’ac¬ 
cepter ses paroles dans leurs oreilles et de les suivre 
avec promptitude et obéissance. Le Prophète a dit : 
u Celui qui accomplit les arrêts de Dieu et de cette 
manière le contente, en dépit dos hommes est pro¬ 
tégé par loi contre leurs actions méchantes; mai 1 , 
celui qui contente les hommes au mépris de Dieu, 
celui-là est laissé à la merci de [cnrs intentions et 
de leurs projets. Celui qui fait du bien dans ses rela 
lions avec Dieu lait du bien dans ses relations avec 
les hommes; s'il fait du bien en secret et qu'il pense 
en secret honnêtement. Dieu donne un bon ordre et 
un bon rang a sa position; celui qui accomplit des 
actions pour la vie future. Dieu le satisfait dans ses 
affaires de co monde, « On raconte que Toghtekiu, 
un des émirs ta beks gouvernants de la Syrie', lors 

1 Toÿhulin, qui ri'giuil à Damas an mnenl de ta pn-miirr 
-ri" si Je, ftVuil pa* Alabrl, mais nq prince de la lamillc dra *ul 

*"• *3 
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qu'U était le sultan de Damas h demanda quelqu'un 
pour cire muhtasib de la * ille* Un homme de loi lui 
ayant été désigné, il ordonna qu’on le conduisît de¬ 
vant lui, et il lui dit en Faperoevant : » Je te charge 
maintenant de Tofiicede la hisba pour le peuple, ailn 
que tu ordonnes de faire le bien et que tu défendes 
le mai i n Cet homme lui répondit : * Si tel est mon 
office, leve-tüi tout de suite de ce matelas mince 
et magnifique cf. Berggren, Guide français 

arabe ^ p* 55ft) t et otc de dessous tes pieds ce cous 
sio 3 car ces deux objets sont de soie; de plus, tire de 
ton doigt cet anneau à cachet, car i! est d'or, a En 
etïetï le Prophète nous a laisse cette tradition : h Lor 
et la soie sont détendus aux hommes qui forment ma 
congrégation; mais ils sont licites aux femmes 1 , n 
À res mots, le sultan se leva de son matelas et or¬ 
donna doter de dessous ses pieds le coussin; en 
meme temps il lira I anneau de son doigt T puis il 
lui dît : ii Je désire que tu réunisses à cette charge 
l'inspection des affaires de la Se h or ta (de la police 
de sûreté), et relies du pouvoir exécutif. » Aussi les 
hommes? ne virent pas un muhlasüb qui leur inspirai 
plus de crainte que celui-là* 

111* SECTION, 

Il convient que le mulilasib observe sévèrement 

thaiu ei. (Vàj- rn^Enrali* il«» hiMovieiu ambea de* cnn- 

uües + aù CûmtneaCMW’^r} — N^tc ûc XL hnniinJ- 

1 Vdj. V'riuirifHiJ ilIiihtA, pfriaiLt fi J fü4j dû cabïfttt df If. If 

d*c dt Bfai-qj F par H. B^innivl . t. I , p- 
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li?s mœurs et les cou tûmes traditionnelles du Pro¬ 
phète : tels sont la coupe de la moustache, l'enlève¬ 
ment des poils de l'aisselle, IVtion de se raser les 
poils des joues, de se rogner les ongles ; la tournure 
nette des habits et leur façon courte; le soin de se 
parfumer le corps pur le musc et autres odeurs, et 
la conformité stricto à toutes les paroles tradition¬ 
nelles prescrites ou recommandées par la loi r avec 
i'acoomplissement des devoirs canoniques et tes obli¬ 
gations indispensables ; tout cela augmente le res¬ 
pect pour sa dignité et écarte les attaques contre sa 
religiosité. On a raconté qu'un homme qui deman¬ 
dait la charge de la h isba dans la ville de Chaîna 
fut conduit devant le sultan Mahmoud, Lorsque le 
sultan l'aperçut, il vit que sa moustache couvrait sa 
bouche dans toute sa longueur, et que les queues de 
sa robe se traînaient pur terre; il lui dît r n Üschaikli, 
retire-toi et remplis toi-même, le premier, par la ré¬ 
gularité de ta mise, les devoirs que la Sonna im¬ 
pose à quiconque veut être muhtasib! n 

iv' SECTION. 

La conduite du muhiasib doit consister dans la 
douceur, l'agréable discours, la physionomie ou¬ 
verte , et dans la tournure facile dans tes ordres et 
les défenses; car tout cela contribue le plus à gagner 
les cœurs. Dieu, le gloriou.t et omnipotent, a dît à 
son Prophète 1 : « Tu leur as dépeint le haut degré de 

1 Sur. lu. v, i j3. Li- .H'ii, lr >mi pis? <ie ces mou, rit celui fi ; 
Par tr iWi/nrcn/i Jf t*itn m êfuii J»iu, elr. 
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ta miséricorde de Dieu, et tu lésas traités avec dou¬ 
ceur; si lu avals été sévère et dur, ils se seraient 
séparés de toi, n Cet ordre doit tire recommandé au 
mtihtasib. vu qu'une manière grossière de défendre 
une chose excite très-souvent h la désobéissance, et 
que la violence de T exhortât ion offense vivement les 
oreilles. Ou a raconté qtéun homme entra cher, le 
khalife Mainoün et lui ordonna le bien et lui dé¬ 
fendit le mal ; cet homme était grossier dans ses pa¬ 
roles. Mamoûn lui dit ; « Le Dieu le très-haut a dé¬ 
claré que celui qui a un agréable et doux discours 
est meilleur que celui qui est pire que moi* Dieu le 
très-haut a dit à Moïse et a Àharon : u Parlez-lui un 
« langage doux; peut être réfléchira-t-il ou craindra- 
a i- il (sur* xx, w. 46). « Là-dessus te khalife tourna le 
dos à ect homme, et tout cela parte que l'homme 
parvient par là douceur à ce qu'il noblient pas par 
k grossièreté et la solliciiadon violente; cest ainsi 
que le Prophète a dit : ci Dieu est doux et il nimn 
la douceur en général t et il accorde à la douceur cc 
qu’il n'accorde pas à h violence. » Le rnubtasih 
doit être discret et lent dans scs résolutions, de ma¬ 
nière quil ne sempresse pas dinfliger des peines 
et quil ne gronde personne pour la première mé¬ 
prise qu'ïl a commise, et qu'il ne châtie pas h cause 
d'une erreur quil fait pour la première fois; car Vin* 
nocence chea les hommes est une chose qui manque, 
et qui ne se trouve pas dans le cercle en dehors 
des prophètes. S'il rencontre quelqu'un qui diminue 
les boisseau* et amoindrisse les poids ou falsifie la 
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marchandise d'une manière quelconque, il l'exhorte 
pour la première fuis et Je menace du châtiment. 
•Si celui-ci recommence son action, il lui inflige 
ce châtiment a proportion de ce qu’il mérite et 
selon |n grandeur du délit; mais il ne va pas dans 
sou châtiment jusqu'à l'extrémité des peines crimi¬ 
nelles. Il faiL usage d'un fouet et d'un nerf dr Inrul, 
cl se lait accompagner par ses serrants et satel¬ 
lites; car cela inspire la plus grande horreur à toutes 
les classes du peuple cl augmente la crainte des 
hommes. Il vient toujours dans les marches cl les 
rues clans des moments où l'on ne s’en avise pas, et 
il fait usage des espions, qui le tiennent au courant 
de tout. 


V 1 SECTION, 

Aux conditions obligatoires que le iiiuhlasib a à 
remplir, appartient encore le devoir qu’il s'abstienne 
des biens des hommes et qu'il refuse d'accepter un 
cadeau de ceux qui gagnent leur vie par le travail 
de leurs mains; c'est Ja bute à l'occasion de laquelle 
le Prophète u dit : k Que Dieu maudisse celui qui 
cherche à gagner le juge, et le juge qui sc laisse ga¬ 
gner par un cadeau! » l'abstention de cela conserve 
le mieux son honneur et établit le plus constam¬ 
ment le respect des hommes envers lui, Ses esclaves 
et satellites sont obligés aux mûmes conditions, et 
lui-méme doit avoir le plus grand soin que le soup¬ 
çon reste éloigné de scs servants et satellites. S'il 
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apprend qu’un seul d'en Ire eux accepte un cadeau 
ou reçoive un présent, il doit l'éloigner de s*a suite, 
afin de prévenir tout mauvais bruit, n 

CHâPÏTRE 11. 

strn n^M-eCtiOîi des Ntnceta et dej suh- 

1J convient que les marchés soient placés dans 
un endroit élevé et large h comme ils fêlaient chez 
les Grecs 3 et ks Uomains dans les anciens temps, 
el qu’il y ait aux deux cotés du marché deux trot¬ 
toir (yl^ÿj a ) B sur lesquels les hommes passent 
au temps de üiiver* si le marché n'est pas tout à 
fait pavé. 31 n’est permis à aucun des commerçants 
de taire sortir festrade 3 hors de sa boutique au delà 
du zénith des cimes parallèles des pilastres des toits,, 
de manière à gÊnor les passants; le muhtgtfb a le 
devoir de I cn détourner, parce que cela pourrait 
causer du dommage aux hommes. Il doit faire éta¬ 
blir pour chacun des commerçants un bazar P dans 
lequel celui-ci vend ses marchandises spéciales et 
dans lequel ies articles sont distingués de ceux d\in 

L Bückrr, danc/^ J, ï3i, 

1 Paa3j. Eitejclopédît J VI, j, p. 497. 5 io T 5i 7 el suii. 

1 luùç^* Cf. îe Jwirflfl f d* lu Sût trié ûti* Jifâfc dé VA t. XI p 

p. Set, dtm; tu d»Cfifp(krci iiitfrt*uitLe du hattr de Uam.U , par 
M- 3 e codhI IXWemteîn» qui mm§ïvrrtil qne rrstradfl « lu moins. 
i™* qiuiru d'ime aune en lnulrnr* ux quarts :» pen près tûWgjcur 
clplu^ dt dem am rfl kn^ueur, [Cf. cï-Jeasons, au tbp. jmtî, 
seck. IV'^riîl defomr^p de \fr e b au bm, J 
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autre négociant ; car cela est plus commode pour 
ceux tjni veulent acheter quelque chose de ce'? né¬ 
gociant et aussi pins avantageux pour leur métier* 
Si le métier de quel qu'un a besoin du feu, comme 
le métier du boulanger, du gargotier, ou du forge¬ 
ron s Je muhtasib doit éloigner leurs boutiques rie 
celles des parfumeurs. épiciers, et des marchand* 
d'étoiles, afin qu’un contact ne puisse pas avoir lieu 
entre eux et produire des dommages. 

PJLEJHIRti SBCTÎON. 

L'emploi d P un homme pour chaque métier c^t 
permis au muhrasih; je dis d on homme qui soit 
connu des personnes de sou métier en qualité 
d'homme sévère et honnête, qui maintienne le bon 
ordre parmi ses collègues, connaisse leur métier cl 
découvre leursfalsifications et leurs tromperies, afin 
qu'il puisse faire l'inspection tle leurs conditions et 
de leurs affaires^cest de ce! homme que le mulitasib 
prend ses informations sur les articles et les mar¬ 
chandises qui sont portés aux marchés, sur les prix 
qui sont fixés par eux + et sur les autres choses que le 
muhtasib doit savoir. On rapporte que le Prophèle 
a dît ; <i Choisisse* pour l'inspecteur de chaque mé¬ 
tier un homme honnête et pieux de celle classe! n 

n # section. 

N nVsl pas permis an mtihta^ib de fixer le prix 
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des marchandises, ni de forcer les marchand* ;i lt'& 
vendre h un prix déterminé. Au temps du Prophète, 
il y eut une disette et on lui dit l « Fixe les prix! »■ 
Le Propilote répondit ; a Dieu est celui qui donne 
et qui ôte; c'est lui qui fixe les prix; je plierai que 
Dieu éloigne ta disette, et personne de vous ne me 
chargera du reproche d’une injustice envers sa vie 
et ses biens. i Si Je mu h tas i b voit quelqu'un qui ac¬ 
capare une denrée quelconque, qui la achetée à 
bon marché et ta réserve jusqu'au temps d’une di¬ 
sette, a lin que son prix s augmente, il le force de la 
vendre; car facca parement des aliments est défendu, 
et ta défense dun fait illtcile est un devoir imposé 
au muhtaslb. Le Prophète a cl il : h Celui tfui porte 
des aliments au marché est heureux mais 

celui qui les accapare est maudit (malheureux),'» 
Il n’esî pas permis de retenir sur le chemin une etc 
ravane qui $e rend dans une ville, pour s'informer 
des marchandises qu'elle porte et qui iront pas en¬ 
core trouvé des acheteuis+ afin de les achètera un 
meilleur marché; le Prophète a aussi défendu île 
retenir les chameliers et de vendre leurs marchan¬ 
dises avant quelles aient été exposées sur le marche, 
Si ie luühüCiÊh Ifxmve quelqu'un qui ail 1 intention 
de manquer h cette défense et de faire comme nous 
l'avons décrit ci-devant, il doit fen empêcher après 
l avoir réprimandé. El lui convient d'empêcher que 
des fardeaux de bois à brider ou des ballots de 
paille „ dos outres remplies d’eau, etc, entrent dans 
les marchés, parce qu'ils causent du dommage aux 
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babils des passants, U ordonne à ceux qui mènent 
les charges de bois à brûler, les ballots de paille, etc. 
de les décharger du dos des bètes quand iis a’nr 
rètcnl avec elles dans Us cours des maisons; car 
lorsqu’elles restent debout, pendant que Us fardeau* 
sont encore sur elles, cela Uur fait du dommage 
et est pour elles (me fatigue ; or le Prophète 3 dé- 
feudii la tracasserie des bêles qui ne procure pas 
de profit; de plus il a ordonné aux commercants et 
au* gens du peuple de nettoyer Us bazars avec des 
balais, cl d'en lever toutes les souillures qui omsent 
aux hommes; car il 3 dit : «Que rien n'y soit une 
cause de dommage ni de tort! u 

111 * section. 

Quant aux routes et aux rues des quartiers, il 
n'est permis à personne de bâtir en dehors des li¬ 
mites, ni de lieu Faire qui occasion ne un tort uu de 
fa gène aux passants, par exemple, dans le temps 
de l'hiver, les égouts, qui sortent des murailles, et 
les canaux pour les saletés qui proviennent des 
maisons; U midi ta s ils ordonne aux propriétaires des 
canaux d'établir un conduit dans la muraille, coin en 
de chaux, dans lequel feau du toit s’écoule, et il 
veille h ce que ceux qui se trouvent dans la maison 
fassent mener la saleté au chemin; car son obstruc¬ 
tion devient une source de dangers pendant l'été. Il 
n'est pas permis de regarder dans les maisons des 
voisins de dessus les toits et pat les fissures, ni nu\ 
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Iminines de s’asseoir sam nécessité devant les portes 
de leurs maisons sur le passage des femmes, ni aux 
femmes de s'asseoir devant les polies de leurs mai¬ 
sons sur k passage des hommes; si quelqu'un fait 
cela, le miihlasib lui fait drs reproches. 


CHAPITRE UL 

sl r î.k rcmuiwrci; ura QrisrAirs, r>E* tum-i, th $ uiauij 

F,T [>F.^ pIRHiU^ 


Comme ces choses sont les bases du commerce 
et que les ventes s'appuient sur elles, le mu h b si b 
doit les connaître et savoir très-exactement leur 
quantité et qualité, afin de prévenir tout commerce 
illicite; quant à leur empreinte spéciale, chaque 
pays et chaque ville a pour le commerce des rôtis 
conventionnel? qui se distinguent en plus ou eu 
moins. Les habitants de la Syrie surtout ont des 
rôtis spéciaux * et je mentionnerai te que le muh- 
tasîb pourrait ne pas eu savoir* afin qui! sache la dil- 
férente des prix : i* le kintâr, que Dieu mentionne 
dans son Livre précieux 1 . Maàd ben Dsrhahaî dit 
qu'il est de mille et deux cents oidrias t et suivant 
Ahousald ALhaarî< c'est une quantité dor qu’une 
outre de bœuf peut renfermer-. Le hintar conven¬ 
tionnel et ordinaire renferme i oo rolls. et le rôti 
6S4 drachme^ et i a nukias, et L’oukia contient 

} Sur, iit k ¥, ëSl (Cf. UuidJinttÉj êd, HiÎMhcr, I. [, p, *6i.) 

■ Cf, BdiDWij à I* «tr* iii* v. n. (T. f, p. s >7.) 
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ù 7 drachmes. C r est le mil de Schirâz ] t que les 
Banou Munkid ont établi-, le rotl de Hnlcb ou Alcp 
renferme jhG drachmes et son ou khi ti3 drachmes; 
le rotl de Damas renferme Goo drachme*, et son 
otiliiri 5 o drachmes; le roil de llims renferme ygû 
drachmes, et son ou k ici Gy drachmes et * grain -j-i, 
te roLlde LIamâh 6 Go drachmes, et foukb 55 drach¬ 
mes. Le ma mi renferme 360 drachmes, et Je rotl de 
Bngdàd renferme Ici moitié d’un manu; le rotl d É AL 
maoiTü est le même, et ic rotl d'Kgyple et du Caire 
renferme i Vl drachmes, et son nukia i 3 drachmes. 

I a IL ESI il ILE SECTIOJI. 

Sttr tes mùkats. —Le miskaJ eüt= à i dirhem et 
1 j dan ils = h- ^ dirhem) = ^ dirhem == 
■i^i tirât = 65 grains. Le dirhem. de la Syrie a 60 
grains; mais on est partagé davis sur le poids d un 
miskal chez les habitants de la Syrie; le mUkal sic 
Sdiirâz* surpasse en poids celui de Halcb d'imjkjrat» 
le iniskal de FEninàh est le même que celui de 
Sehiritï, et le mîska] d'Almaarra est |r meme que 
Celui de Damas, 

u * section. 

Les mesures pour h froment .—Les kalïz *, ou vases 

1 Au Lieu iLe Schiruz i L fou t pnkbit am o l î ire Jctal^LT. vil Le ai Niée 
mît TOronlC. (Nûltf de \L Hri-ruinL) 

1 Au lieu JeMra^j ïd el cMuaoii*, lisri ."ScÜjiiiür et Afftaisfifi. 
(\üïo de M. Rduami.] 

iX Lfl/riüiw dan* li 1 {JJimalUW de du f.aiftge (&fo*M#îiLm hWii* fE 
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dans Lesquel* ou mesure les diverses espèce* de 
froment, sonl aussi cli^F^reTili^- Le kafïï de Ja ville 
de Schirôi renferme 16 sünbùL ci c'est le minot 
conventionnel el connu sou* le nom cle schirazi « 
renfermant 7 } rôtis* Le kafïa; de Hamâh csl plu* 
peitt que celui de Schiràz; U ne renferme que a 
SünbüL Le bair^ de Ilims est Le même que celui 
de Hamâb; le mafoitfc de ElaJeb surpasse le kafiz 
de Schiniz de 3 sünbül ; celui d'Àlmaarta est. le 
même, à savoir 4 uicsrubau, cl chaque mesrubazi 
renferme à lui de la mesure de Iblcb* Le sac de 
paillei Damas, renferme 3 mukouk de le 
mesure de HaLcb. Du reste, ce que je viens dex¬ 
poser n’est pas resté de même dans tous les temps; 
chaque peuple a adopte une mesure dans le temps 
d'un sultan, et tes mesures se sont altérées avec le 
diiiiigemeot de 5011 sultan. 

CHAPITRE tV. 

suit U GÜN^JUïaUlÊE: Î»EJ ILLUrCEflt DE* 'lUCIIÈS DE LOEGCEt*II l 
E>CS DÛtttl PB* ÈOTLS ht'HLA CSHTES eül BElftST À PËiLEl, 

On 0 il il ijuc la balance b plus sure osl celle 
dont les eûtes restent é^aux, et dont Les deux pla¬ 
teaux sonl en juste équilibre. Il convient que b 
balance soiL rétablie en équilibre tixe si la pesée sc 
fait vile, et que b marchandise soit placée sur b 

itijbnm lûlmWÛ, t Ll. p, 17), ci wjE»U #l mpK'àt, H tuphàw*. 
p, nù Ton jh:llI voir spio cæ nuïl rtilf^ itlm la lalïiïitr Jip 

mo-ycn Kg? par li uiiiiimTw Jiïn 1 Aralwi Tifrpipu! il de? .Sifiîr, 
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balance avec lenteur, sons élever hi main ou moment 
de son placement sur la balance 1 et sans que hi inact 
chaud i se dans le plateau soif lancée par la main en 
minime manière, et sans que Je bord du plateau soit 
heurté par le pouce; car tout cela amènerait l'état 
défectueux de la chose pesée. A l'amoindrissement 
caché dans la balance d'or appartient cotte manœu¬ 
vra; le poseur hausse avec la main la marchandise 
vis-à-vis de son visage, de manièreqinl puisse souiller 
sur elle d'un souille léger, et le plateau, avec ce qu'il 
contient» se penche par ce mouvement; cela se fait 
quand fceil de l'acheteur csl fixé sur la balance et 
non sur la bouche du poseur. On emploie aussi 
dans le retardement du fléau de la balance plusieurs 
artifices, par lesquels on produi t l'amoindrissement ; 
a rcs artifices appartient celui-ci ; on iippiique sur le 
fond du U des doux plateaux un morceau de cire ; 
alors on placé le poids sur h cire, ei l'argent $uri autre 
plateau 1 et puis on prend pour îe dirbem un grain 
ou deux grains; le mu h Lis i b doit avoir en tout 
temps Peeil sur ces manèges, La balancé grecque 
est [dus sére que la balance copte. 

mEUlÉRE SECTION 

Il convient de prendre des rôtis et des oukhsdr 
1er, et de les fixer d après le pouls qui est on usage. 
Un ne doit pas les prendre de pierre; car si Lmi est 
frotté contre l'autre h il perd un peu de son poids; si 
la nécessité exige de les prendre en pierre parce 
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qu'on nén trouve pas en fer t le zmihtdl) coin mai i- 
cJerîi de les aiguiser, puis il tes timbrera après leur 
fixation et ajuste ment, et renouvellera son inspec¬ 
tion sur eux après choque occasion de la pesée, afin 
qu'on ne leur substitue pas des poids en bois. Deux 
espèces de rôtis, d'on Lias ou de tout suite poids ne 
doivent pas se trouver chez un marchand de vin ; 
car elles exciteraient les soupçons contre lui; de plus f 
il ne doit pas faire usage d'un tiers de rotl, ni d'un 
tiers de foukia. ni d'un tiers d une drachme, à cause 
de leur approximation a la moitié; car souvent le 
tiers est semblable à la moitié quand on pèse pour h 
multitude des chalands 1 . Or le mubfcasih doit con¬ 
trôler l'aloi des poids et des grains, vu I imprudence 
des propriétaires; car il y a des personnes qui pren¬ 
nent des grains d'orge cl de froment et les atténuent 
par quelqu'une des 1 miles connues; puis ils y cachent 
des têtes daiguïîics, et les sèchent dans l'ombre; 
elles reprennent la forma antérieure et rien ne sy 
manifeste de cette manœuvre, 

11* secTioM; 

La mesure du minol (JLSU) b plus sûre est celle 
dont la partie la plus supérieure et la partie la plus 
inférieure sont égales dans l'ouverture et dans la lar¬ 
geur, de manière que la mesure ne soit pasTRcCüur- 
cte ni contrefaite, penchée dun côté plus que de 

' iWSjipjf, CJimfnmntfM urubf 11. ITl, p 1M-150, iur Irmiii 
OSiy 
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l'autre, et qu'aucune de cc-s parties ne son dans fin 
térieur ni finutre en dehors. S’il y a sur la partie la 
plus supérieure un collier de.fer, elle est mieux con 
servèe et gardée; H convient que ce collier soit raf¬ 
fermi par des clous, afin qu'il ne puisse pas s’élever 
pour l'augmenter, ni descendre pour l'amoindrir. 
Qu’il y ait clans chaque cabaret trois mesures (titikjd) 
en guise de minois, c’est-à-dire : le mikjal cow- 

pifft; a D i ~ mtkjcit et S" i y mikjal ; la nécessité exige 
cela, et il convient que le mulitasiti exerce une sur¬ 
veillance assidue sur les mikjah. et qu’il s’assure 
qu'il n'j a pas amoindrissement dans les vases à 
mesurer; car il y a des persunnes qui placent dans 
la partie la plus inférieure du plâtre préparé quelles 
appliquent de manière que la chose ne peut pas être 
découverte, et d’autres qui collent sur les côtés des 
levures d'huile, d'autres qui prennent du lait de 
ligue, le trempent et Je mêlent avec de t’huile d'o¬ 
live jusqu'à ce qu elles se soient consolidées en guise 
d'un emplâtre; alors elles l'appliquent dans finir 
rieur du mikjal, etc. Ce sont dns artifices par les 
quels on ôte à la mesure, et on rend Ja surveil¬ 
lance inefficace. 


CHAFUttE V. 

l.l'StCru» «U U 'MlllàM -, ttJC r*«KE ET UE «lut!»», 
ai mi giit nti u£rim.As. 


L'accaparement des aliments et des céréales est 
défendu aux musulmans, conformément à (autorité 
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que nous avons citée ci-devant; ils ne doivent pas 
mêler Ir qualité inférieure du froment avec la bonne 
qualité, ni le vieux avec le récent; car cc serait une 
LPOmperîe commise envers ks hommes- Si la néces¬ 
sité exige qu'on lave des céréales * elles Feront sc¬ 
ellées avec le plus grand soin > puis elles seront mou- 
lues en farine séparément, et de même envoyées à 
la vente. 

Les marchands de farine doivent laver et cribler 
ics céréales, afin quelles ne soient plus souillées de 
terre, les nettoyer de l'ivraie et les purifier de la 
poussière avant qu’ils en fassent de la farine. Ils 
doivent verser un peu d'eau sur le froment avant 
son entrée dans le moulin, car cela augmente la 
blancheur de la farine, cl lui donne une qualité 
supérieure. 

Le muhtasih a le devoir d'examiner cette farine; 
car on v mêle souvent fa farine d'orge criblée ou 
celle de fèves ou celle de pois chiches, etc. ou bien ce 
avec quoi la poussière du moulin â blé s'est mêlée. 
Qu'il impose aux marchands pour leur lâche jour- 
ns tière d e fa i r e fl es por lions. qu" i ls rein et I ron I rh aque 
jour aux boulangers. 


chapitre vi. 

ijupktum i>êj ■ooi.îiwr.iuu 

Il convient que les tablettes de leurs boutiques 
soient dressées et leurs portes ouvertes, el que des 
ouvertures larges soient pratiquées dans leurs toits. 
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afin que ia fumée puisse sortir, de sorte que les 
hommes n'eu éprouvent point de do minage. Quand 
iis ont fini de serrer et de fermer leurs boutiques p 
ils doivent essuyer l'intérieur de leurs fours avec un 
lambeau propre t et puis ils commenceront à Faire du 
pain. Le muhtasîb écrit dans la liste de sou con¬ 
trôle les noms des boulangers et ies endroits de 
leurs boutiques; car la nécessité exige de les con¬ 
naître tous ; il ordonne à ceux qui pétrissent la pâte 
de tenir nets les réservoirs d'eau, de laver les pâtes, 
de pétrir proprement et de conserver pur le cou¬ 
vercle du pain et la planche sur laquelle la pâte se 
pétrit. Au péLris&eur est défendu de faire usage de 
ses deux pieds pour le (pétrissage de la pâte, et de 
ses deux genoux, et de scs deux coudes; car dans 
ce procédé il y aurait du mépris de 1 aliment. Sou¬ 
vent d'ailleurs il coûte pendant le pélrissage quel¬ 
que chose de la sueur de son aisselle ou de son 
corps; aussi il ne lui est permis de pétrir la pâte que 
quand il est habillé d'un habit blanchâtre sans 
manches et quand il sesi couvert d’un voile; car 
il peut souvent éternuer ou parler, de sorte que 
quelque chose de sa salive et de ce qui sort du nc£ 
coule en bas dans la pâte; il doit aussi s al tacher sur 
le front une bande blanche, de peur que quelque 
chose de sa sueur ne tombe dans la pâle ; s T ii la pé¬ 
trit durant le jour, il doit a voir chea lui un homme 
«pii ait dans sa main un chasse-mouches et qui écarte 
de lui tes mouches + tout rela après le criblage plu 
rieurs fois répété de la farine. 
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Lr muhtaaib doit cemtr&Ier les boulangers et exa¬ 
miner les pâtes, vu que quelquefois ils allèrent la 
pâte du pain avec des pois chiches et des grains de 
lentilles; il y a aussi des personnes qui la falsifient 
par la farine de pois gris ou la farine de rii; en effet, 
ces deux espèces de farine rendent le pain pesant 
et lourd. Il leur défend de mettre du aître 
dans la pâle, car il est nuisible, bien qu'il embellisse 
faspect du pain; mais ils feront bien de répandre 
sur le dessus des aromates salutaires pour le pain, 
comme le cumin btapc, la nielle (jaîjâ), le sésame 
eî d'autres grains. Ils ne doivent tirer le pain du 
four que lorsqu'il est tout a lait cuit a la juste ma¬ 
nière i son s qu'il y ait sur la croûte trace d'un brûle¬ 
ment par le feu. Lé meilleur moyen de maintenir 
l'ordre, c'est d'imposer à chaque boutique l'obliga¬ 
tion de fournir chaque jour des quantités détermi¬ 
nées de pain, de peur qu'un danger de disette ne 
couse quelque désordre dans la ville. Les boulan¬ 
gers ue doivent s'en détourner par aucun empêche¬ 
ment. 

CHAPITRE VIL 

msrxcnm nia rODlMM PE Miqm- 

Lc muhlasib doit 1rs distribuer dans les rues p les 
quartiers et ks différents endroits de lu ville à 
cause des avantages qu ils procurent; il ordonne aux 
proprié tabes de maintenir en bon état les cheminées 
et de nettoyer ks pavés du four avec de^ balais à 
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c haque heure. Si le propriétaire a che* lui beau^ 
coup de plateaux pleins de pâte, il marque chacun 
d eux d'une unie. pnr Laquelle il Jes distingue l’un de 
Ibutre, afin que loua ne soient pas mêlés; autrement 
il ne les i^ponnaitruh plus. Il convient qu'il ait 
deux boulangers un pour le pain et l'autre 

pour les poissons, et qu'il place les poissons sur un 
endroit séparé des pains, de manière que rien ne 
coule de son huile sur les pains et quil ne prenne 
de la pâte rien de plus que ce qui est destiné 
pour elle* Son tablier, qu'il a devant Jui T ne doit 
pas être percé ou déchiré en deux pièces, de ma¬ 
nière qiéune fissure soit entre elles, et s'il prend 
h farine des gens devant lui, il en examine avec 
ses doigts La qualité. Le inuhLaaÜi l’observe très- 
exactement, et a le soin que ses esclaves et ses 
servants libres ne soient pas des enfants, qui ne 
soient pas arrivés à b maturité de leur âge; autre¬ 
ment ils entreraient dans les maisons, et s'introdui¬ 
raient chez les femmes. Dieu sait le mieux la juste 
manière! 

CHAPITRE VIII. 

IHPaCflOStlKâ FAISEEMJ b“Ûll EL.E’ÎTEâ ; nifATtka \ LWIU}. 

11 convient que la poêle dans laquelle on frit 
les omelettes avec de fhuile soit dnn bon cuivre v 

1 Pli mnt pour doux objets cliilt L renl-, ; allemand te mol 
Fim k/r *?raîl ctmvenabl« pour dçm pmoninga, dont Tun Faii 
l<? p4În H d'nni liiitrir Fril 1^4 poksonj- 

j4. 
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co qui se brûle dans la poêle d'abord, c’est Sa farine 
criblée; on U frotte avec des Feuilles des champs, 
quand elle est devenu® froide, et alors nn la met 
de nouveau au feu; on y ajoute un peu de miel et 
l'on enflamme autour d’elle le feu jusqu’à ce que le 
miel soit brûlé, puis cm In nettoie avec des dattes 
pilées; on la lave et on l'apprête pour la préparation 
de Tome lotte, car die est purifiée de sa saleté et 
de $a vapeur. 

Le mu htasib doit contrôler les faiseurs d'ome¬ 
lettes pendant toute cette manœuvre. 

rttAPITHE IX. 

nuirarfun dbs itfuemtiui ItiGWNEf les béius ûk gels 
Qiri lis ciriciiT iT visdeüî Lt mm 

Il est à désirer que le boucher qui égorge les 
bêtes soit musulman, dans lage mûr, et prudent; 
qu’il invoque le nom de Dieu pendant J’égorgemeni 
de la victime', qu'il se tourne du côté de ia Mette 
et qu’il égorge In chamelle liée et la vache et les 
brebis couchées sur leur côté gauche. Tout cela 
est commandé par cette tradition du Prophète r 
«Qu’on ne traîne pas la brebis par le pied avec vio¬ 
lence et qu’on ne l’égorge pas avec un couteau 
émoussé; « car il y a dans un tel procédé la tracas - 
si*rie des bêtes, et le Prophète a défendu la tractis- 
terie i Je# têtes 1 . Il doit couper dans l'égorgement les 
deux artères, les pis ut la gorge, et il ne doit com- 


I 
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menccr à écorcher la brebis que lorsqu'elle est de- 
ven ut froidc et que lame eu est sortie', en effet, Je 
khalife Omar ordonna au crietir publie d'annoncer 
à Médine l'ordre que voici : «La brebis égorgée 
ne doit être écorchée que lorsqu'elle est devenue 
froide. » Il est permis décorclier tous les membres 
du corps, excepté la langue et les ongles; le Pro¬ 
phète a défendu fécorebement de ces deux parties. 
Le mu h ta si b doit empêcher de souiller sur îa viande 
de la brebis après l'écoreliement; car fhaldne de 
rhomme alière la viande et la fait gonfler. Quel¬ 
ques bouchers la dépècent entre les deux jambes 
et j seriliguent de l'eau. Il y a des bouchers qui 
annoncent des vaches et des brebis grasses, et qui 
en égoi-gcnt d'autres : c'est une tromperie. 

Le muhtasib défend aux bouchers qui dépècent 
les bêles et vendent la viande de placer leur viande 
hors des bancs de leurs boutiques; elle doit cire 
placée h î’entrëe eL en dedans du rebord des bancs 
des pilastres, alin que les habits des hommes UC s’y 
frottent pas et rfen éprouvent pas du dommage. J! 
ordonne de séparer la viande des chèvres do celle 
des brebis, sans qu ou puisse mêler l’une avec lautre t 
pour cela les bouchers marquent h viande des 
chèvres par des points de salran, afin quelle se dis¬ 
tingue de toute autre viande; les queues des chè¬ 
vres doivent rester pendantes à la viande jusqu’à la 
consomma lion de la vente. On distingue la viande 
de la chèvre par la blancheur de sa graisse et la 
subtil île de ses flancs; ils ne doivent pas mêler la 
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graisse des chèvres avec celle des brebis, ni la 
viande grasse avec la maigre; la graisse des brebis 
est distinguée par sa couleur jaune; on ne doit pas 
vendre les gras des cuisses sépares de la viande, ni 
mêler avec elles ia peau et la viande. Quand ou a 
fini la vente et qu'on veut partir, ou prend tlu sel t 
et on le répand sur la par lie de ia peau dans la¬ 
quelle la viande a été dépecée, afin que les chiens ne 
viennent pas la lécher ou que les insectes de la terre 
ne rompent pas sur elle. Si l'on ne trouve pas du 
sel. falkaii frotté en tient lieu, La meilleure situation 
est lorsqu'un boucher ne s'entend pas avec an autre p 
de sorte qu'ib soient d'accord pour les prix. Le muh- 
tasib défend aux bouchers de vendre U viande de la 
bêle pendant sa vie; cela sc fait en achètent une 
brebis d'après les roih connus et certains de la 
viande, el en donnant choque jour nu vendeur la 
quantité convenue de viande; car le Prophète a 
défendu cela- Si le muhtasih a quelque doute h re¬ 
gard de la bêle, qu elle ne soit morte dans son sang* 
il la jette dans Peau; si die s'enfonce jusqu'au fond, 
elle a été égorgée; si elle reste sur la surface, elle 
est mûrie dans son sang, 11 en est de meme pour 
les ceuls dans Peurs coques; on les jette dans l'eau; 
s'ils sont dune mauvaise qualité, ils restent sur la 
surface; s’ils sont bons, ils s'enfoncent. 

Le muhtasih doit surveiller les chasseurs de pas¬ 
sereaux et d'autres oiseaux de la manière que nous 
avons indiquée ; car il y a beaucoup d hommes du 
peuple qui n'ont pas de religion et beaucoup d'en ire 
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eus qui ne font pas de prière. Le muhlasib doit 
avoir la crainte de Dieu, ne pas recevoir deux un 
cadeau qui le puisse corrompre, ni accepter de 
personne un présent; ce serait livrer A ceux qui le 
donnent un pouvoir absolu et arbitraire sur les mu¬ 
sulmans, et amener la perturbation dans le com¬ 
merce des denrées. Quelquefois un oiseau meurt 
chez eux et ils le vendent avec les bêtes égorgées 1 , 

CUAtTThK X. 
ijisj'ïcîtox ùiê «Oimiunï, 

Il convient que le muhlasili pèse les agneaus avant 
qu’on les descende dans ie four, et qu’il enregistre 
leur poids dans b liste de son contrôle. Souvent 
quand on les relire du four, on tiers en manque et 
leur cuisson n'a pas atteint son vrai point. S’il en est 
ainsi, il faut les descendre de nouveau dans le four, 
puis déterminer leur poids. Le signe que l’agneau 
est bien rôti, c’est lorsque l’épaule devient sèche; si 
die est devenue brun-foncé, elle est rôde à point. 
Si des veines rouges s’y manifestent encore et qu’il 
en tombe quelque chose comme l’eau appartenant 
à b viande, ccst signe qu’elle n’est qu’à demi rô¬ 
tie et pas au point voulu, tl y a des personnes qui 
enduisent les agneaux avec du miel et les placent 

1 Lu lecteur ipT iLjndrl flvutr une KïtellLgeDçr complète tic Ce 
chapitre fera bien de recourir mil InÎE^S tic droit canonise musul* 
man. (Vojtt, entre autres ouvrages, Je TafcJrüii tic? f mfm atfüntfliij 
prldotiraiigea tTGbsson. t. IV, p. H r i tuïv.)^ Note de M. fteiEmid- 
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debout dans le four; ils deviennent sur-le-champ 
rouges, et une combustion s"y manifeste; alors ils 
sont déjà rôtis à point. Il convient de meme que 
le rôti ne soit pas couvert dans ie moment qu'îï 
sort du four. et qu'il ne soit pas mis dans des vais¬ 
seaux de plomb ou do cuivre, s il est encore chaud; 
car les médecins ont dit que le rôti se gâte sous un 
cou verdie. Les rôtisseurs doivent bouclier leurs 
fours avec du limon chaud pétri dans Teau pure; 
il y en a qui prennent le limon des terres de leurs 
boutiques mêlées de sang et de c rot Un; mais c'est 
impur et sole, et Souvent il s b en répand quelque 
chose sur le rôti a la sortie du four! et le rôti est 
souillé. 

Quant h In préparation du rôti cassé en gro$ mor¬ 
ceaux, il y a des rôtisseurs qui versent de l'eau et 
du sel, et y scringuent un peu d’eau de citron ; puis 
jls le vendent. Dans les nuits d été, il en reste une 
grande partie, et les rôtis deviennent altérés par 
l'huile jetée ou versée sur eux. Alors on ks asperge 
avec de l'huile de cumin Irais, afin d’en dissimuler 
les exhalaisons et le goût à lâche leur. Toutes ces 
manœuvres sont une tromperie, et le muhlüüib a le 
devoir de contrôler sévèremeïit les rôtisseurs et de 
tes réprimander pour cela. Quand la vente sera finie 
et quils voudront s'en aller * ils répandront du sel 
sur les morceaux cassés, comme nous l avons dit 
ei-devanl dans le chapitre sur les bouchers. 
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CHAPITRE XL 

I>Ï1»ELTIÜ5 DÉS BÛECIlELS Qtll TÜMDX3T 1,15 TÉtïS P ES KütTAL'A 
ÉGCICCS, 

Le muhlasih leur ordonne de conserver ïa pu¬ 
reté du collier, des têtes et des jambes par de l'eau 
fort chaude, et de les nettoyer parfaitement en otanl 
les cheveux et les poils; puis elles sont lavées avec 
de F eau froide, non avec celle dans laquelle elles 
ont été échaudées. Le doigt du boucher s'applique 
aux cartilages du nez, a sa partie supérieure, et qui 
le séparent du cerveau ; il frotte la partie antérieure 
et en fait descendre ce qu'il y a en dedans de saleté 
et de souillure, ainsi que les vers qui y ont pris 
naissance. Il ne doit pas mêler les télés des chèvres 
avec celles des brebis ; c'est pourquoi il placera 
dans la bouche des chèvres leurs jambes, pour les 
distinguer des tètes des brebis; du reste, la marque 
distinctive des têtes des brebis est qu au-dessous de 
l'œil il y a un trou, qui ne se trouve pas au-dessous 
des yeux des chèvres. Le nez des chèvres est fin et 
subtil à son origine r pendant que celui des brebis 
ne Test pas, ü «rive quelquefois que les té tes ne 
trouvent pas d'acheteurs t et que les bouchers les 
mêlent le lendemain avec des têtes fraîches, La 
marque distinctive de b tète qui a passé b nuit 
est, lorsqu'on en tire fos menu qui est au-dessous 
de la gorge , et pommé l'aigûithn , qu'au seul une 
odeur; si fadeur est altérée, la tête est de la veille. 
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El y ü des personnes qui achètent l'huile qui cotile 
du rôti, et la mêlent avec de l’huile des jambes, et 
[q rftii est aspergé de celte huile, Le muhtasib a le 
devoir de maintenir l’ordre dans tout cela. Il doit 
veiller à ce que les têtes ne sortent de leur graisse 
que quand elles sont rôties â point, et que lorsqu on 
les met en vente on y verse du sel et du sumac 
râpés. 

CHAPITRE XII. 

isspiCtios bi C*r*OBi rO" 11 «ussoïi 1 . 

El$ doivent laver chaque jour leurs creusets et 
Les plats sur lesquels ils placent le poisson et sur 
lesquels ils répandent chaque nuit du sel; de même 
ils oui à faire attention à leurs poids enfoncés; rar 
s'ils négligent de les laver, une puanteur s’en exhale, 
et leur souillure s'augmente; et s'ils y placent des 
poissons frais. leur odeur est altérée et leur goût se 
gâte; ils doivent prendre la peine la plus scrupu¬ 
leuse de laver les poissons après leur fente, et dy 
verser du sei pilé. Avant de le faire, on doit at¬ 
tendre que le poisson soit hitm sec. On ne doit pas 
non plus mêler le poisson irais avec celui de la 
veille. La marque distinctive du poisson Irais est 
que les cartilages du nei, â la partie supérieure, sont 
rougeâtres, pendant que celui de la veille n est pas 
ainsi. Il convient que l'inspecteur des gens du mé¬ 
tier inspecte à chaque heure leur poêle, aliu qu ils 

1 Rn iUlir n/nWotfljlî 
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ne fussent pas usage d'une huile extraite des intes¬ 
tins des poissons et ne la mêlent pas avec celle d'o¬ 
lives; ils ne doivent pas non plus frire avec l'huile 
dolives renouvelée, 51 son odeur s T cst altérée. Pour 
les poissons qui sont distribués dans les contrées ou 
villes, on ceux qui restent sans acheteurs dans les 
magasins, que leurs écailles ne soient pas enlevées, 
et qu'ils soient salés trèsr-exactement, principale¬ 
ment la tête et les cartilages supérieurs du nei, car 
les vers sj établissent promptement Si les poissons 
qui n'ont pas trouvé des acheteurs ont le ventre 
gonflé, ils doivent être jetés sur les tas d'ordures au 
dehors de la ville. 


CHAPITRE XIIL 

IKIFKTIOK ütâ GAIiGOTIUH+ 

Qu iis couvrent leurs vases et les préservent 
contre les mouches et les insécles de la terre, après 
leur ablution avec de Peau chaude et de ï alkaîî ï ils 
ne doivent pas cuire les viandes des chèvres avec 
celles des brebis, ni celles des vaches avec celles îles 
chameaux, de peur qu'une personne qui relève de 
maladie rfen mange, ce qui serait pour die une 
cause de rechute. La plupart des gargotiers versent 
l'huile et J'éyaeuent dans le chaudron, de sorte 
qu'elle s'élève au-dessus delà surface du mets et que 
les hommes s'j tr oui peut, s'imaginant que celte élé¬ 
vation vient de la grande quantité de la viande. La 
marque distinctive de la viande des chèvres dans le 
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rhaudrori est sa noirceur, fa bond once de la moelle 
et l-i finesse clés es. Le muhtnsib doit avoir Lteil sur 
les substances par lesquelles les gargôtiers Cftl&ilîeut 
les mets; c'est ainsi qu'iîs falsifient la sauce de lait 
acide avec la farine, qui augmente sou poids et Yè- 
païssiL Il y a aussi des gargo tiers qui fépaississent 
avec ia farine de riz et du miel ordinaire; d autres 
falsifient la bouillie avec la coloeasic; on reconnaît 
tout cela à sa couleur Jaune foncé. Quelques-uns 
épaississent les mets de lait avec du levain t de l'huile 
ou de 1 amidon (Làô) fc Si je n'appréhendai de sug¬ 
gérer h celui qui na point de religion des idées qu i! 
na pas, je mentionnerais beaucoup d'autres cas du 
meme genre, La différence des choses et les varia¬ 
tions qu’au leur fait subir nous fourniraient bien 
des exemples; mais je m'absLiens de mentionner ces 
cas T de peur que d'autres ne ies apprennent et ne 
les mettent en pratique. Le célèbre Jakuh al-lundi 
a mentionné dans sa Risala, connue sous le nom de 
Kimiu des yanjotiers, ou alchimie des gargutiers, 
ï , une viande qui est cuite sans 
viande f des foies qui sont sans foies, des moelles 
mm moelles, des boyaux dagneaux, pour les sau¬ 
cisses, sans viande; des omelettes [ J*-=fc a ) sans œufs, 
des espèces de plats préparés de viandes, de riz et 

1 Cf. fur iiif KicJule tLy Afflrjrtikutdw ( Deubdie 

MnjrgCïjl. Ge*dlicli.] f I. ], n* s; EJügel, AttintH, Üi, qui d(e 
un üii¥rügtf d'Àlthidi ü>ui h lilrc t ^ Lrn^a J jJt*. 

tfl y ^ Ljr . 

1 Kitjta^ r pK/iuwi. Li^intun pt rnt* in MrtBpfie coçlîi, 
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de Aune, arrosés de graisse t sans rh; une haluoa 
(u-jJ* J sans mie) T sans sucre et avec miel fie flattes, 
et beaucoup d'espèces des mets sans leurs subs- 
lances, dont Je récit détaillé ne scrvirait peut-être 
qu'à égarer des hommes avides et sans probité. 
C'est pourquoi je me suis abstenu de les citer : le 
xnuhtasih doit contrôler les gargotiers cm tout cela* 
alm quaucun deux nen pratique rien. 

CHAPITRE XIV. 

nunotiDfi ni* faibici* m la soin lui im&jma ■; t-oy* j- 

Le muhtasib doit tenir ic juste milieu dans le 
contrôle de la ha ri sa. sans faire tort à cette industrie. 
Que la viande de la harisa (*—soit grasse* 
jeune et pure d'ordures, sans sang corrompu et 
non altérée dans son odeur- U convient de la faire 
rester une heure dans Veau et le sel » afin que le sang 
en sorte ; alors on la lire dehors et on la lave avec 
une autre eau; après cela on la fait descendre dans 
te chaudron en la présence de l'inspecteur du métier, 
et alors celui-ci le cachette avec le timbre du muh¬ 
tasib- Quand le temps de la grande malinée arrive, 
['inspecteur brise îe cachet du timbre et les faiseurs 
préparent b harisa en sa présence. Mais quelques- 
uns falsifient la harisa avec la eolocasie; ü y en a 
d'autres qui achètent à bon marché des bêtes cor¬ 
rompues par le coma (pli), cl qui inèlenî ieur 
viande avec la harisa; il y en a dautres qui séparent 
des os b chair de hmuf ou la chah des chameaux. 
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k sèchent cl la conservent en la serrant; ils b 
chauffent avec F eau chaude pendant une heure, et 
après cela ils la mettent dans la barba ; s'il en reste 
dans le chaudron une partie, ils la mêlent dans le 
chaudron du matin avec la harisa + Le muhlasib 
duit faire inspection de tout cela quand il imprime 
sou timbre sur le chaudron. 

L'huile de la harisa doit être fraîche et dune 
odeur agréable; on en fait usage conjointement 
avec F huile de la piaule appelée L'ntisquc (pktada 
kntisetis) et de la cannelle (humit cmmimmnm ). Le 
muhtasih doit observer et examiner cette substance, 
avec laquelle ils la faussent ; car il y en a quelques- 
uns qui prennent des o$ de boeuf et de chameau 
ainsi que des tètes, et en ôtent la chair de manière 
que beaucoup d'huile en sorte; alors ils la mêlent 
avec Ibufele de la harisa, Le moyen par lequel ou 
pourra ia reconnaître consiste il en verser quelques 
gouttes sur une ardoise; si l'huile coule et quelle ne 
soit pas épaisse ou d'une couleur amoindrie, elle a 
été falsifiée par la substance que nous avons décrite. 
Le muhtasih ordonne de laver les chaudrons et de 
les nettoyer, afin que Iodeur de ï huile ne salière pas 
non plus que son goût, de sorte que des vers n'y 
trouvent pas naissance; si Fou y met pour b seconde 
foîs de F huile, elle s'altère dans son odeur et son 
goût. Dieu sait le mieux b vérité. 
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CHAPITRE XV. 

INSPECTION 1 DES FfiLCÀUFICha nË HOTACI trâC3£4Q 

tOCl l_Ei 541301**3 (yjIaiLiJf \] 

]l convient que les endroits où les frieasseurs 
préparent et Tout cuire les boyaux d'agneau soient 
dans le voisinage de l'estrade officielle du miihtasib, 
afin que celui-ci puisse les contrôler lui-même; car 
leurs tromperies dans la préparation des fritures des 
boyaux d'agneau sont multipliées, et on connaît à 
peiue toutes leurs ruses. Il leur ordonne de nettoyer 
la viande et de la préparer en une bonne manière, 
de i engraisser et de la concasser en des pièces 
molles sur des chiffons nets, et qu'un homme soit 
auprès d’eux, quand ils concassent la viande „ qui dé¬ 
tourne e l chasse 1 es m o uches a v ec u n cha sse-mouches. 
IU ne doivent mêler avec la viande les oignons, les 
aromates et les condiments qu'en la présence de Fins- 
pecteur, afin que eduï-ri sache leur quantité dans le 
poids ^ alors ils les farcissent avec des intestins, purs 
aussi. Le muhtasib doit les contrôler à l'égard des 
substances avec lesquelles ils altèrent les boyaux 
d'agneau; quelques-uns les falsifient avec des foies, 
des reins et des cœurs; dautres les farcissent avec 
des viandes Fermes et maigres; tl y en a quelques- 

1 Ci Btfrggren CdJe p. atiS; soLLiTarÙdr Dr ta 

ClUiiflfdfJ Jrata> bojlüi cl'agnfaEi lards dr fiirndr 

liaclivv, eitcc Jn süKài poivre, rtc. et friUmi four avec de la praisfi- 
nu du beurre fondu. 
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uns qui les mêler ut avec les viandes île IkïuI et de 
chameau, et d'autres qui arrosent la viande avec do 
l’eau au temps de sou concassement, Il y en a en¬ 
core d’autres quî farcissent le petit pâté de champi¬ 
gnons et d'ail [ Yoy. Berggrcn, 770, a.) 

avec la chair de poisson rôtie dans les condiments 
(JUjïîl); enfin il y en a quelques-uns qui les farcis¬ 
sent avec des lèves d’Égypte plantées dans Jes jar¬ 
dins, et des oignons blancs. On reconnaît tout cela a 
In fonte des boy nui d’agneau avant leur friture; alors 
ta tromperie de tout ce qu’il y a en dedans se ma¬ 
nifeste. Quand ils sont placés dans la poète, ils sont 
difficilement reconnus, parce que faction du feu 
fait disparaître les traces du mélange. L’huile avec la¬ 
quelle les boyaux sont frils doit être d’un bon goût 
et d’une bonne odeur, pas vieille et pas altérée. 

CHAPITRE XVI, 

ÎKIPXCTIOX DES FAWEl'W DS NA LOVA. 

La confiture nommée baloiw a tant d’espèces et 
de sortes différentes. que l’on ne peut pas les dé¬ 
crire toutes. La marque distinctive de leur mixture 
dépend de la mesure et de la relation de leurs es¬ 
pèces; par exemple, l'amidon. les amandes et le pa¬ 
vot, etc. se trouvent eu grande quantité dans une 
espèce el en petite quantité dans une autre. Le muh- 

J . Jm- 

1 KaMNiimLi. Ojclinn., or, t. 1. 1146. lJ-j***- pcül pair .1 pair- 
(«•uiMetêe. thms laquelle <1(1 mft ilr» coflfilflrw eu de ta viande, 


tNSTITÜTIONS DE POLtCE CHEZ LES ARABES. 385 
fi recours pour fa connaissance de tout cela à 

I inspecteur du métier, U convient que Je lia loua soit 
parfait dans sa préparation et ni cru. ni brûlé, et 
que le confiturier ne se sépare pas du chasse-mouches 
avec lequel il chasse les mouches. Le imiliUisib doit 
le contrôler au sujet des substances avec lesquelles 
il falsifie les ha loua, et il y en a beaucoup. Ainsi 
un mêle le miel d'abeilles avec le rob de raisins : 
cette falsification se reconnaît à ceci , que, si l'on met 
la composition au feu, l'odeur du rob se manifeste. 
U y en a d'autres qui mêlent le miel de canamclle 
avec le raisiné, et la marque de sa falsification c’est 
qu’il est poussé à la partie la plus inférieure du vase. 

II y a du haioua qui est falsifié avec do la farine, de 

1 amidon, de la farine de riz et de lentilles, et des 
écorces de sésame, et Je signe distinctif de sa falsifi¬ 
cation est que la substance s'élève sur la surface de 
leau, quand elle y est jetée. Il y en a qui mêlent 
la bail) ou te seahîeuse ^rj et | c haricot 

(^Ul avec le sucre candi, et le signe de la falsifi¬ 
cation est son inclination à la couleur fauve foncée 
et noire; il y en a qui falsifient les beignets grillés 
avec le sucre candi dissous au lieu du miel; iï y en n 
encore qui falsifient les bouillies connues sous le 
nom do douces, aromatiques et préparées 

à la saponade, avec de l'amidon employé au delA de 
fa mesure juste. La marque de cette falsification est 
qu'elles se brisent en petits morceaux, et, si elles 

' Cf.iteSRcy ,Bdatiom ,lr f%rp<r fiat AM-Aflt^p, 11 9 . joS, 

■ Voy. Brrggrenj ÛuUr r p. gG, 
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restent pendant la nuit, elles deviennent épaisses 
et tînmes. Il y eu a dauLres qui faIsilient le haricot 
de Turquie 1 avec de la farine. Le muhtasib a le 
devoir de les contrôler dans tout cela. 

Le manuscrit arabe dis la bibliothèque Rcfaiya à 
Leipzig nous donne une esquisse dillé rente des fa U 
silications des haloua (confitures, etc.}. Après avoir 
décrit la falsification du haloua avec la farine, lami¬ 
don et la farine de riz et de lenlillus, et les écorces 
de sésame, et après avoir exposé que la falsification 
de la farine corrompue se fait avec sa (leur, il con¬ 
tinue ainsi : « U y a des confituriers qui prennent un 
étirait du miel d'abeilles et y ajoutent le raisîué, et 
cela est nommé hofoiui. persan ***■£■ *l uf ^' 

ques-uns lalsitient les haloua à la saponade avec du 
sucre candi altéré, et y ajoutent du miel; d'autres 
augmentent l’amidon et le haloua est chauffé de nou¬ 
veau, s’il reste trop longtemps sans acheteur. Le 
besetuioûd est préfiaré avec le miel et ils le teignent 
de manière qu’il paraît être du sucre, etc. * 

CHAPITRE XVH. 

nuftcno* DF* AFOTHICAIFÉS. 

Les tromperies de celte dasseet de tou tes les autres 
qui suivront sont multipliées, et il nest pas pos¬ 
sible ilen donner une esquisse complète. Que Dieu 

i je |j, (Cf. Jr Sac*. Uid-Allaiif, P 36. note à.) Le m«- 

noMnl de Vimne porte , « « « P»” "»* l*t*« • 

pour I« Afllonu ou caft. 
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soit clément nu fonctionnaire qui son aperçoit, et à 
quiconque voudra bien ajouter ses remarques à ce 
livre pour acquérir la faveur divine! Les falsifications 
de cette branche sont pins nuisibles au.v hommes 
que toutes les autres, car les plantes officinales et les 
boissons sont composées de différentes substances 
naturelles et mixtures, et ['emploi des médicaments 
se dirige d'après leur composition. Certaines subs¬ 
tances sont très-utiles pour le détournement de la 
maladie et l'amelioration rie l'humeur; si quelque 
chose d'une autre nature s’y ajoute, cela 1rs dé¬ 
tourne de leur elle! originaire et nuit nécessaire¬ 
ment au malade. C'est un devoir obligatoire pour 
les apothicaires d’avoir la crainte du Dieu excel¬ 
lent sous ce rapport, et il convient que le muhtasih 
les sermonne Pt les exhorte avec des menaces de la 
punition et des châtiments corporels-, il doit contrô¬ 
ler chaque semaine leurs plantes et leurs drogues. 
Une de leurs falsifications consiste à falsifier l'opium 
d'Égypte avec les fibres de f écorce du pavot cornu 1 ; 
•Is le falsifient aussi avec l'extrait des feuilles de laitue 
sauvage j-Ji) et la gomme arabique. La mar¬ 
que distinctive de cette falsification est que son odeur, 
quand l'opium est liquéfié dans l'eau t se manifeste 
comme celle du safran, s'il es! falsifié avec le pavot 
cornu, et si son odeur est faible pendant qu'il est 
rude, il est falsifié avec l'extrait des feuilles de la 
laitue sauvage; que s'il est amer H si sa couleur est 

1 Lwtll!. gimaciam fihirnu-irnt, (Vn*. Ihn.fiail.ir. i'd. S^niln-rmcr 
II, p. ,1 fij,] 
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faible en vigueur, il est falsifié avec la gomme ara 
bique. On falsifie le Ajjlj (rawtmd, rhubarbe, rfceum 
pabnattm , voy. Ibti Baitar, I, 478) chinois avec la 
racine qui s'appelle rttwand aidauolj (la rhubarbe tics 
bêles de somme, voy. Ibn Baitar, I, 48 a). qui croît 
en Syrie. La marque distinctive de cette falsifica¬ 
tion est que la rhubarbe la meilleure est la rouge, 
qui n’a pas d odeur et qu i est sèche et légère v l’espèce 
la plus forte est celle qui n’a pas de vers; si elle est 
trempée , elle devient jaune dans sa couleur. Tout 
ce qui est contraire à cette qualité est falsifié avec les 
substances que nous avons mentionnées. Il y eu a 
qui falsifient la liqueur sucrée qui se trouve dans les 
nœuds et racines de la canne à sucre indienne {nom¬ 
mée cf. Ibn Bai la r, U, liç, s) avec des os 

brûlés au jour de lundi, et le signe de celle falsifi¬ 
cation est que, si on la jette dans le feu. die brûle 
comme la colophane; elle donne une fumée et son 
odeur est très-forte et purulente »■ il y en a d'autres 
qui falsifient le tamarin avec la chair de prune, et 
ils falsifient le suc du lycium Ibn Baitar. I . 

3 1 1 : avec les gousses de f huile d’olives et les fiels de 

L Lie manuscrit arabe de lit flefsivn fourni* imè nuire, exposition ; 
■ La marque de t€U* f*|*ilifcâtion esl que* il «U Ift JEtlc I.bna I çau , 
3 ÙS senforvee et k liqueur reste sur la surfKt : * cl puis 3R manuscrit 
eonünur, tll ¥cu m d'aulfr# qui ft Mfam l lp gpmine masculine de 
lit bomrlfi» tûrijtn* M yUfî (IbnlkïlW, U T îgSitfaprè* 
PicsCOnJr ; xtüAjûfùûs ), h cdop&ftiic çl tu gpmni* aralijquç, cl 
celte kisift&alfon sc rccD-nuaii 4 que n si en* ^ tLnns le leu, 
otkLnifo comme la wfopharwsclte tfonni 1 une frnnéc et Codeur 
-, rii | 1 .-jLr Lrès-fort el «t purulente - tktie rétablit lomis- 

4H«n du fwinu*cril de Virutir 
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bcüufau temps de sa cuisson. La marque de celle fal¬ 
sification eatqtfen jetant quelque chose de cette subs 
tance dans le fieu, te pur brûle, et que, si on la fait 
écorner après le brûlement, il lui reste en bout une 
écume comme la couleur du sang ; si b matière est 
bonne ± elle est noire et son intérieur se manifeste 
avec la couleur h plus forte (vo;\ Ibn Lbitar. I. 3 i i , 
avec un rouge vif); ce qui ne mousse pas et qui ne 
brûle pas est falsifié par les substances que nous avons 
citées, li y en a d'autres qui falsifient las racines du 
kustli arabe (castes arabicas t voy> Ibn Itaitar, II s a 97 ) 
avec les racines de l'année innla ïMenium p 

ibid. I, s). La marque de cette falsification est 
que le kusth a une odeur, et T s'il est placé sur la 
langue p il a du goût; or t année n'a ni F un ni l'autre L 
D'autres mêlent les bouts de La vakrinm iaiamami 
répi aromatique) avec les bouts de la toio- 
caste d'Égypte, et la marque de cette fa] si fi cation 
est que $ï on les met dans la bouche, elle languit 
et brûle. Il y en a encore d'autres qui falsifient Feu- 
pborbe [h gomme, ar. voyez l'article 

chez Ibn Baiiar, 11 ^46) avec la fève d’Égypte 
sèche et pilée; d'autres mêlent le mastic avec la 
gomme des pères ^ » o 3 ) ; U y en a encore qui 
falsifient la gomme résine ( JJLlî connue sous Je 110m 


1 tbn-BaiUr, IL 197 ï «t-eite ftl$i!icaibû ae moniùlt à ce que 
Ici racines tic Faillite * jilacécs sur la tangue , tic sont |dqüai]tc^, 
H quelle» Dont pu uqe odeur forte cl cicïtantf-J 
1 Manuscrit de LtijHÎg 
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du bdeÜium 1 avec b gomme arabique très forte. La 
marque distinctive rie cane falsification est que la 
gomme indiena une odeur pénétrante* et, 
si ton en fait fessai, clic na pas d'amertume. Quel¬ 
ques-uns mêlent fépithyine de Crête ( 

Uni ïîaitar. 1, *7) avec les bouts du polypodef 
ou lbn Baitar, I, 1 3 5 2 ) P 11 y eu a encore qui 

mêlent la scammonée(iij*^J!l avec te suc épaissi 
du lait d'euphorbe nommé (lbn ftnitar* II, 

5 gS}_ Ln marque distinctive de cette falsification est 
qu'en [a plaçant sur la langue , elle la niord à cause 
de son acidité et de son aigreur; dans ce cas elle est 
falsifiée. Il \ en a d’autres qui la falsifient avec ia fa¬ 
rine des fèves cTÉgypte et la farine des pois chiches. 
La marque de ces di verses fa Isîfica lions est que la pure 
yst comme îe sara (famidon) pour la couleur, et 
que la falsifiée manifeste le contraire. Il y en a d’autres 
qui mêlent f écorce de la frflstpeliûi turifeni (yl*H) 
avec f écorce du pin. La marque distinctive de cette 
laLificâtiOn est que, lorsque cette écorce est pure, elle 
brûle, si on la jette dans le feu, et eüe exhale une 
agréable odeur; dans le cas contraire, elle est falsifiée, 
il y eu a d'autres encore qui mêlent la marjolaine a 
avec les semences du trèfle sauvage jaune )- 

k Vftyçi sur JjLl ' de Snty, C&rfiitrm. omL ML AylL el thn-Èai- 

ïar, IL 5 ai. 

■ Le mnn uiCril d* U Rfifuiya offff ici unt cipsiüwï difli^ricntp ; 
, h nulres mrküt lYpiVhymc de Lrfete atec t^ltlVine d« Syrie (na- 
mucril + au iieu 4 r * 

Vii> Ibik-Baitjr, IL 'iyi - r! $oj*wi4liL iJfcmprttUi 
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lh falsifient ta rire avec ta graisse de chèvre et ta co¬ 
lophane. et ils y mêlent ta farine des lèves d’Egypte 
ou du sable lin. Ils \ ersent en secret cela dans la rire 
de chandelle et les mêlent aven ta dre pure. Cette 
falsification se reconnaît tout de suite si l’on allume 
la chandelle. N y en a d'autres qui mêlent les huiles 
aromatiques et d'autres avec limita de sésame après 
lavoir tait bouillir au feu; ils y jettent des noix et 
des amandes codées en gros morceaux pour lui ôtci 
son odeur et son goût s et alors Ils les mêlent avec 
les huiles. H y en a encore quelques-uns qui pren¬ 
nent des noyaux d'abricots et de sésame; ils les pé¬ 
trissent après tas avoir pilés h ils tas pressurent, et ils 
vendent le sur comme si eéiajt de limita daniande* 
fl y en a d autres qui falsifient limita de baume avec 
celle de Ils. Si quelque chose en coule sur un lambeau 
de laine, et qu'on le lave, ta Liche cesse d'être dans 
ta lambeau et aucune trace n'y reste plus; alors elle 
est pure et non mélangée; que si quelques traces en 
restent, elle est falsifiée. Également, si la qualité 
pure coule dans l'eau, elle s'enfonce et reçoit ta con¬ 
sistance du lait, pendant que l'huile falsifiée s'élève 
sur ta surface de l'eau et reçoit fa consistance de 
Il mi le d'olives. Je me suis abstenu de beaucoup de 
choses dans ce chapitre de peur que certains détails 
ne parviennent è ta connaissance de celui qui ua 
pas de religion, et qui ne demanderait pas mieux 
que d'exécuter ses tromperies envers tas musulmans. 

ffci taiUrJ/t de r hînyp iY, ni murent itnilu' fi*ï lit BiblLflÜi^irir impé¬ 
riale 1 1 1 Vïi‘fciWï, TcpUiL mixtp, n* në. fol. l i \ r*. 
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Je n'ai pas non plus mentionné, dans ce chapitre ni 
dans les suivants, ce dont la falsification est connue 
de tout le monde cl que la plupart commettent* 
hauteur de l'ouvrage ( L Aichîmic ie$ 

épiciers) n menlionne une grande partie de ces choses. 
Dieu veuille être clément à relui dont la main dé¬ 
chirera ce dernier livre et le réduira en cendres, 
pour acquérir h grâce du Dieu excellent et glorieux! 

(La suite dan f nn preélia c^Lset.) 


DESCRIPTION 

DES MONUMENTS DE DEHLI EN 1859, 

D’APftÈS LË TEXTE Ü3MWUSTAN1 
DE 5ÀÏYID A U MAD UIÀK t 
PAR AL GABCIN DE TÀS5Y b 

UESLSElE DE L ISiTITÜT, ETC, 

(SCITE. ) 

III- TOM DE AD DU SÏJLTXN Glfel'* 

Ce tombeau est è f occident du Cuib Sàhih, â la 
distance de deux toises. Le sultan Nflcir-uddtn Mah- 
inûd t fils aîné du sultan Schams-uddin Altamsch. 

1 Le ItitÉ hùiùfr»[j1ii^ porte (jjlé |ktuiic»re fqia. AÎDsi Ton ne 
peut CQOlirîértr cetlc leçon comme erroné. Sans cette drcoiutmee^ 
il Berait u*Lun-l Ji- îîrc 
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qui était gouverneur de LaUinautî 1 , mourut du vi¬ 
vant, de son père, en 626 de l'hégire (1 de J + C*). 
On transporta son corps à Dehlï et on Tenterm 
dons ce tombeau F que fit construire le sultan Schams- 
uddln Àltamscb, et qui est très-riche. Il y a des 
salles aux quatre* côtés, et à Toccident une petite 
mosquée entièrement de marbre. On voit au milieu 
nue grotte où Ton arrive en descendant quinze 
marches, et c’est là même que se trouve la tombe, 
Eile est entourée de colonnes recouvertes d'une 
toiture que surmonte une terrasse octogone, liante 
de quatre pieds sept pouces et demi r que fit élever 
le meme sultan* L'entrée de ce tombeau est aussi 
de marbre, et Ton a gravé au-dessus des versets du 
Corao en écriture nés khi et coulique, ainsi qu'une 
inscription dont Saïyid Ahmed donne l'exact fac- 
similé * 

Les quatre murs ont été bâtis en pierres dures. 
11 y a quatre tours aux quatre angles. Le portique 
par où Ton entre est tellement élevé au-dessus du 
soi, quon a vingt-deux degrés à monter pour y at¬ 
teindre* 

XIII* TOMBEAU Dû SOLTAS SClIÀMS-UDDÎS Af.TAN5CZL 

Le sultan Schams-uddîn Altamsch, qui mourut 
en 633 de Thégïrc ( 1 s35 de J. C.), fut enterré dans 
ce tombeau p qui est situé près du lAth de Cutb Sà- 

1 T-artfcâ FinWifa. 

1 Numéro 18 , 
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hib 1 , et qui fut érigé, k ce qu'il parait, paras lille. la 
sultane Hastya Bégam. Pour la construction exté¬ 
rieure de cetombeaii, ou s’esl servi de pierres dures; 
pour l’intérieur, de pierres rouges, et çè et là ort a 
employé du marbre. Ou a gravé sur tous les murs 
des versets du Coran et or les a ornés de beaucoup 
de mosaïques. 

Il y avait anciennement au-dessus du ce tombeau 
un dû me soutenu par des colonnes; mais il est ac¬ 
tuellement écrouïé. FiroiScbîih nous apprend aussi, 
dans ses mémoires 3 , qu’il lit réparer cc tombeau, 
qu'ij y lit placer ou cercueil 4 dn sa ridai et mettre ù 
la coupole un escalier sculpté; niais actuellement il 
ne reste pas trace de ccs choses. 

IlV. TOMIbF.AU DE 5CHÀU TCakSIÀS. 

Ce tombeau est situé dans l'intérieur de Dehli, 
pré? de la porte qui porte le nom de celui qui y est 
enterré, Scbâb Ttirkmàn Sâlùb, personnage émi¬ 
nent \ qui avait Je surnom de Schams ul- Arifin, u le 
a soleil des contemplatifs, s et qui mourut le *h ra- 
jnb 638 de rhégire ( iaào de J. C.), du temps de 
Mu'îu-uddin Bahram Sc lui h 4 - Ce tombeau est devenu 

' Mirât .ijuib-tiunui, 

* Fiitâllitt'È JFT™ = 

1 A h Jcltn?, un ht h - 

1 Mintf 

Sultan de üelili, i\m étiil fila rie SolmmJ-iiddïn ALumwh, cl 
i|ui regiu île n S^i à k?4i- Le* oaruui rivoilirenl contre lui ül te 
FlPeiàl mourir. IL* mire ni niyw^ntun^rncal snr \t Crâne, à mi pljçç, 
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depuis lors un lieu de pèlerinage, cependant on 
ny a pas construit d'édifice remarquable. Il y a au- 
toui de Jn tombe une balustrade de marbre, cl jus- 
i\uà une certaine distance un pavé de marbre ♦ qtfera 
dirait d'aujourd'hui. Chaque année. Je a 6 rajab, 
anniversaire de la mort do saint, on y célèbre une 
Fête, et à la mousson du printemps ou fait une 
autre Fête et l'on se réjouît bruyamment de l'arrivée 
du tmçant (printemps). 

C'est h cause de ce tombeau qu'on a donné à la 
porte qui fia verni m: le nom de Porte de Turkmân, 

3LY+ tomueaü im fi r i; s-ü ni.i È % rfROz sciiÀll , 

Ce tombeau est situé sous les murs de celui du 
sultan Gâii^U, au lieu nommé Ahdikpur 1 . 31 est 
Amplement formé de huit colonnes, qui soutiennent 
un dôme. Ruku-nddiii F ayant combattu la sultane 
Rai y a Bégam* en Ci 3 5 de l'hégire ( a 3 7 de J a C.), 
fut Fait prisonnier et mourut en détention* Il fut en¬ 
terré au lieu dont îl s’agit, et Fiross Schâh- fit com¬ 
plètement réparer ce muiniinriit. pendant son règne, 

XVI. TOM BEA CT DE Là SLI.TASt HIÏH EUki.YM- 

Dansla ville de DchlL quartier du Balbnti+Khâna, 

Miiii-uddta &alin, Vnnur «Jm m#m * et en d* Eiuitive Alj^udiihii > fi h de 
RoLn-uddiu FUha Scliah, qui éüiii priwrïiïïcr d&îu le C atr Smfatil. 

6 FarriAdl Firm Sdtàhi. 

1 JflUI-addin Fi roi Schàh b t|uï régna de 1390 h 

j 195 , 
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auprès de la porte de TnrLmân. se trouve ce tom¬ 
beau en ruine et dont les quatre murs sont aussi 
détroits. Ce fut là qu'on déposa le corps de la sul¬ 
tane Rwja Bégarn, iîile de SrliLmis-nddtn Àltamsch. 
qui occupa le trône pendant quelque temps et fut 
mise à mort en 638 de J'hégîre ( î a ho de J* O.), dans 
le temps de 'Mu’ii-uddm Bahram Schâhh Ce tom¬ 
beau fut construit à la meme époque; mais actuelle¬ 
ment il nen reste que des traces, 

XVI]-. TOMBE AD M Ü'I* UÏ>DiN tABUI SCUlU. 

Ce tombeau est situé sous les murs de celui dit 
sultan Gâri, au lieu nommé Màtikpur*\ il est formé 
de huit colonnes et d'une tour. Ce fut en 63 g de 
rhégire ( i a/j i de J. C„) p lorsque les omras curent 
assassiné Bahram Schàlx et fait asseoir sur le trône 
Ala-uddîn; qu'ils surmontèrent d'un dôme le tom¬ 
beau de Bahram T lequel fut ensuite réparé dans le 
temps de Firoz Schàli* 


3m«. TOMBE AC UU SDLTAN GÂTAS B A LUI, 

Ce tombeau est situé là meme ou sc trouvent les 

1 HaijM succéda à sdh frAre Rulin- uddïn „ qui* aptfci «pl mob 
Jï .fut i EiH.'a jmIj te du gouverner; malt Mal il Allnnjit « 

mil Ab lète dune révolte contre elle, ci lu Omni» fftirfîH sur le 
Irônc Bahram SchAb» frira de IUij*v Sur c« caüiiiiitei |fajtjra 
ipMLSa Malit Akûnjrt et comUittïl _ A deui rrprisç^ Üalirûm SülaÂb - 
Risi» elle fut vaincue et nÛiC à mort, ainsi «pic son mari, 

1 PtttÉAA-Fijpijr Sckâki. 
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ruine* île fanden édifice do Gutb S4hih» Le sultan 
Balïu y fut enterré lorsrpn] mourut en GS5 de l'hé¬ 
gire (1286 de J. C.}; mais cet édifice est aujourd'hui 
entièrement détroit. toutes les pierres en ont été dé¬ 
tachées, et il ifolfre plus qu'un monceau de chaux. 

A côté de ce monument. Il y a un autre tombeau 
célèbre, c'est i savoir celui du GU de Balîn, le khan 
martyrquî Tut tué on 6S3 de l'hégire ( 1 aSé Jej.C.], 
dans un combat du côté de Lahore. On croit que 
le sultan Rai in fit construire ce tombeau de son vi¬ 
vant, et que lorsqu'il mourut il y fut enterré. 

nu, hâvz (ûassls) *alæj ùü iiaüz eitAss (bassin fAimccuEft). 

Il est certain que ce bassin est du au sultan 'Alâ- 
tiddin L , qui le fit construire lorsque Dehii était sa ca¬ 
pitale, vers Tan 6g5 de l'hégire ( iago de J, G*). 
Ce bassin, qui est eu briques cuites, a l'étendue de 
cent et quelques îj£jftjîj* + et les quatre mors qui l'en¬ 
tourent sont aussi en briques cuites- Dans le temps 
de Firoz Srliàh H ce bassin était rempli de terre 5 et 
il ny avait pas d’eau; ma U ce sultan le fit curer 
complètement vers Y année 7 55 de l'hégire (i354 
de J* C.Jt et il en fit réparer toutes les parties qui 
a vaient souffert 4 .IJ fit construire sur scs bords un coh 

1 Pc |j viênl Aûn non] de ! çQnfomèmeùt A la règle des 

écrits des noms composé*. {Voye* mon .Itcm-air* nr fn mutij tt 
titnt muiülmatit.) 

% Cette Lueaurcde terre varie selon les liens. 

1 Ftïtühîii Frmi ScJUAi ci JirA^dr 

' Fini z SchAh, 
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lége L , qu'il fournil de maîtres etd'étu(lianls;ct depuis 
lois ce bassin Tut connu sous le nom de Hauz Khâst 
[bassin particulier). Le principal professeur du col¬ 
lege était le süîvkl Yù(;uf t fils de Jarufil IJuçaml p qui 
mourut en 790 de l'hégire ( i388 de J. C,), et qui 
fut enterré dans la cour de rétablissement oii se 
trouve aussi le tombeau du sultan Piras Schâh. 

XX, TGUHÉAtJ &U SULTAN 'ALA-VDDÎH IIÏILIÇ 

Auprès du làth de Cutb Sàhib t en dessous de la 
mosquée nommée aiwat ulislâm a , se trouve un tom¬ 
beau tout en ruine, qui est celui du sultan 'Àlauddin 
Kbiljî. Bien que ce roi soit mort en 7 ï 5 de fhégîrr 
(i3i5 de J. C.) t cependant son tombeau no fut 
construit quen 717 de l’hégire ( 1 3 1 y de J. C-), 
du temps de Culb-uddin Muburak Schah. I! y 
avait auprès du tombeau une mosquée et un collège 
(imrdripi) f mais ces batiments sont tout h fait dé¬ 
truits cl on en trouve seulement quelques traces, 
Firoï Schâh 3 avait fait réparer de son temps le tom¬ 
beau ainsi que la mosquée cl le collège, et il avait 
fait placer un catafalque en bois de san- 

dal ; mais actuellement le tombeau est devenu un 
four b chaux, toutes les pierres ont Oté arrachées et 
le sarcophage meme est brisé. 


1 dAAAar itbWfr. 

1 ) finir Ajldk nnmà* 

' rri 1/4J-T- i Fim 5rAiijW_ 
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XXI- LE C« Tl AUD rCtT* UK s. ». MZÀit-ui»Di% 

On sait que Nizâiii-uddin lit construire ce grand 
puits pendant sa vie* vers Su de l'hégire ( 1 i 
de J. C.). Ou considère l'eau de ce puits comme 
bénie, et l’on s'y baigne pour se préserver des jouis, 
et mettre en fuite les iftûfs (revenants); les femmes 
croient aussi devenir par IA enceintes. L’eau de ce 
puits est, il est vrai, excellente et très-d aire. Tout au¬ 
tour on a construit de beaux degrés, qui vont jusqu’au 
fond. En l’année G8 1 de l'hégire (i 38g de J.C.), Mu 
hamnicd, fds de Wahtd-oddln, fit bâtir an coté nié- 
ridional de ee puils, du temps de Firoz Schâh, des 
loges (c»U£*) t et là même il fit tracer sur une pierre 
des vers qu’on voit encore, mais qui sont défectueux 
et de mauvaise écriture. Au-dessus du puits on a aussi 
construit d’autres logea, et, auprès, un cimetière. Aux 
jours du pèlerinage, des millions de personnes se 
réunissent auprès de ce puits, et quelques-unes sy 
précipitent de différents lieux élevés. Cest un grand 
spectacle, car ou y jette aussi les curieux qu’on en¬ 
traîne avec soi, et tout en nageant dans le puils les 
plongeurs attrapent les paiças qu'on leur jette *. 

Le nabab Ahrnad Rakhsch Khân Rahftdur, gou¬ 
verneur de Firoît pur. a fait clore de murs en carré 

1 Sur en laint p^rKumagÈ„ ifüjer mon Mtmmre aür la Adigirui 
ffiiuniMflJtr Jorj r/nJr- 

* M. RüllUo- ü M lêmüin dû fait t\ani û s'agit ici. îl a vu dej 
jrune?t goM* €1 presque de* enfuiHi, l'tlurter au fond du 
|Kmr f cbodirr dei piî?c« dr munnair, qn*M J |«*l^ à cçtlr On- 
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J'oinpbt'fimcttL de ce tombeau, cl iL <i fait graver ce 
misra' sue Ja porte de cette enceinte : 

b yL#U» 

Qu'y a-t-il d r £ tonna iu que les rois oient favorisé ce men¬ 
diant J ? 

IIll. TÛttBEAU de tàclic seniit. 

Le Lombesu de Gûyâs-uddînTaglicSchàh se trouve 
auprès du château de Taglic-ûbâd, Lorsque Tnglic 
mourut (eu de l'hégire = i3ai de J- C*). 
son fils Muhammad Schâh Taglic, alias Muhammad 
AdÜ Taglic Schâh, Ci construire ce tombeau, dont 
la forme est très-belle. Les quatre murs de la tour 
sont entièrement en pierres rouges, et îa coupole 
est de marbre. De place en place on a mis entre ces 
pierres des ligues de marbre* et on a exécuté de 
belles mosaïques, La voûte de la tour est très-éievée, 
cl 1rs pierres en sont si bien jointes quon ny aper¬ 
çoit pas jusqu h présent la moindre altération. Il y 
a, autour île ce tombeau p une enceinte triangulaire 
de pierre et de chaux, et, adossés è b face inté¬ 
rieure des murs, sc trouvent des cellules oû habitent 
des zammdàrs. La porte de l'enceinte est eu pierres 
rouges, et l ou y monte par trente-deux degrés. On 
a construit un pont qui conduit de cette porte b 
forteresse do Taglic-übàit, lequel sert de chemin 
pour aller au tombeau * car il est entouré de tous les 
côtés de bois ( /ûaoitfj) marécageux. Dans ce tombeau 

k Par alliipion tu roman mpL^ur de Hitilï. intitulé : Lt fîoi et 
iv Mendient. 
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monumental se trouve d'abord le snioophage de 
Taglic; en second lien, celui de Hfakkilùim i jakàn 
(l'objet île la vénération du monde], sa veuve, et. 
en troisième lieu, celui du fils du sultan MaJunùd 
'Ad il Tagl ic Schàh, qui mourut en “Si de l'hégire 
(taôi de . 1 , G.}, sur les bords du Sinde. Il y a au¬ 
près de la porte une tour à quatre laces, surmontée 
d'une coupole; mais on ignore de qui est ta tombe 
qui s’y trouve. Oo nommait, du temps de Firo?. 
Schâh, le tombeau monumental dont il s'agit «le 
séjour de la sécurité u (y-ÜI jbj fie sultan faisait 
mettre de temps en temps sur ces tombeaux des ca¬ 
tafalques (bisj de sandnl, recouverts d’un voile qui 
avait touché à la caaba. Lorsque le sultan Malunùd 
\dil Taglic Schâh avait (injustement) fait mourir des 
personnes, qu’il leur avait fait couper les mains, les 
pieds, le nés et les oreilles, ou qu’il les avait aveuglées, 
il n'épargnait pas les roupies envers leurs parents ou 
eux-mêmes pour les apaiser, et il en obtenait des 
certificats de pardon qu'il renfermait dans un coffre 
et plaçait an chevet du tombeau de son père. 

XX!U. OB4S5E DE S.VIHT StStAV-UBDrK *[|LIVA\ 

Cette châsse, qui est à un mille avant d’arriver an 
vieux rbateau de Dehii i . a une grande cé¬ 

lébrité. Il y a eu là, depuis la mort de Nixàm-tuldin. 
en 725 de l'hégire (liai de J, C.J. te tombeau du 

1 fNcruAai-j Fîro: SchdkL 

1 Sur ce Joint per^non^e, royei rrrntl VfikitPrrï' irtr fo Refifion 

Jjftr F!Wr, 
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saint, surmonté d’une petite coupole, et entouré de 
filles, pi roi Scllàh y fit placer de son temps un ra 
la Talque de boi» de soudai\ et, aux quatre coins de 
Ja tour, des coupes d’or, accrochées à des chaînes, 
également d’or. En 970 de l'hégire (1 ôÜa de J, C,J. 
le sasyid Farid Khan , sous le règne du grand AL bar, 
entoura d'une balustrade de marbre la coupole, et 
plaça dans l'intérieur do cette coupole une tablette 
sur laquelle il fit graver quelques vers contenant la 
date de la chose ( 370 ) par ces mots : 

J pLtj A " 

t^eci eut le Qaitla des gens distingués cl du peuple 

Plus tard, pendant le temps de Nùr-uddîn Jahàn- 
s uiv l’ailscliâh, en 1017 de l’hégire iiüuS deJ.C.), 
le même Farid kliàn, surnommé Martelza Mfîn, fil 
placer sur le tombeau un catafalque trèsprécieu* 
ivcc des incrustations eo coquillages, tics sortes de 
mosaïques sont fort belles, et elles forment quelques 
vers chronogr ammatiques, qui contiennent la date 
du travail (1017) par ces mots ; J ÿ-â " Ceci 
est la coupole du schaïkh. » 

Ensuite, dans lr temps de Schîli Jahân, Khalîl 
ullali Khânlît bâtir autour de cette coupol^dca kios- 
[jiiesde pierres ordinaires, avec des piliers en pierres 
rongea, cl il fit graver sur la seconde et sur la qua¬ 
trième porte du monument une inscription I le son 

1 jKiitiiiulM Fin*: SchiîkL 

[)u m ïnii if fnc-jimik au iiumrio î'.i "If > alî&s il II içiU: nrïsii n ni . 
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«ôté. ’ Yzîz-uddin \l*m giîir 11 , en j ijy de l'hégirc 
1755 île . 1 - C. ■, fit graver sur une pierre quelques 
vers hmdoustanis et plaça cette pierre au dedans 
de la coupole. Enfin en 1 2 a 3 de fhëgire 1808 de 
J. G.}, le ludiab Ahmad Bakhsch Khàn Hahâdur. 
gouverneur de Fim/.-pùr, lit construire des piliers de 
pierres rouges pour le péristyle des do mes tiques, 
et y fit placer aussi de belles colonnes de marbre 
précieux. Eu 1 2 3 ti de l'hégire .1850 de J. C.;, Fait 
ulhh Kliàn Bauguisch fit placer au péristyle des do¬ 
mestiques une toiture en cuivre, et il fit exécuter 
beaucoup de précieux travaux en émail enrichi d’or 
cl de lapisdatnli. Fuis, en 1 i.lp de Y hégire (i8a3 
de J. G.), Akhar Scbàh II fit élever la tour de mar¬ 
bre qu'on voit aiïjourdhuC fl il i embellit d uo Poil 
beau pinacle en or; ausaî ce tombeau esMl actuelle¬ 
ment du nombre des édifices les pim considérable? 
de DelilL 

Chaque année, le \ y de nàif ussâni, on y célèbre 
la fête du saint avec un magmlïqne apparat: ei t nu 
printemps, la fête dû èaeauf (printemps) v est cMè 
brée avec pompe. 

La mosquée attenante au tombeau est dite à Fi- 
vot Sel 1 ali. 

XXIW F-k fjr PÉLLÂB. 

Am confins de l'endroit nommé hkifki. et contre 
le tombeau de S. S. Rûschan ChirAg Dchli, est hitaé 
ce pont que le sultan Muhammad 'AdHTaglie Schàh 1 

1 utuStklér I 
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fit construire en 717 de l'hégire 1 'Aii\ de J* C.). 
Ce pont est plutôt, en réalité T une digue destinée à 
contenir Veau qui se réunit là de plusieurs point* 
éloignés ; mais pour son écoulement on a construit 
au milieu de la digue sept sortes de portes ou d'arches 
de ponts, et r'est ainsi que celte construction porte 
k nom d« Jflfjrtifafe (sept portés ou arches). On a 
construit, au-dessus, des cellules et dcnxbclies portes. 
Ce pont avait été détruit en partie; mais un la 
réparé en briques non cuites. Auprès des portes du 
pont il y avait un puits qui n 1 existe plus à présent; 
mais pour y suppléer on fait un creux dans le ruis¬ 
seau, l'eau s'y réunît, et Ton considère comme une 
bénédiction d'y taire baigner les malades : ou porte 
même Lrts-ioin de cette eau pour les fidèles dans des 
outres gain Les de feuilles de sirh ( mimosa $irhsa). Dans 
le mois de Kàtic (octobre-novembre) „ aux approches 
de la fête de DéwAÏi K le samedi, le dimanche et le 
mardi, il y a là une grande affluence de monde. De* 
centaines de milliers d'hommes , de femmes et d én¬ 
iants se baignent, afin d'être préservés de tout uud de 
la part des juins, des revenants et des sorciers. On 
dit que c est eu cet endroit que Iloschan Chirâg Dehlî 
avait fait ses ablutions, et qu'à cause de cette cir 
constance on considère cette eau comme sacrée. 
Dans les jours do la fête de Déwâlî ou vend de petits 
pots pleins de cette eau pour en asperger fks ma¬ 
lades). 

1 F Ht 1 n llioEtimir dr LAsdimi, *ur iatjuellt au jprtil «HUtrittr 
Ma jVbfirr JrifA hiftJüUFI, 
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XXV. CHÂSSE DU SCïlAÏKll ÎH LÀ If-UDDIM h 

S. S. fe sdiaikh SalàEi-utkJiii vivait du temps fin 
^ïïlîan Muhammad Àdil Taglie Sdiah. Il était dis- 
dpledu sdiaïlih Sadr-uddln, et frère de lait de Ta 
glio T à qui ü parlait rudement, lorsqu il mourut t 
il tut enterré près de fendroit nommé KhiHii, et la 
chasse dont il s’agit lut positivement élevée T en -yâi 
de l'hégire (i 35 î de J. C + ), dans le temple de Firoz 
ScliAh» Au-dessus du tombeau ii y a une coupole, 
et il est entouré de grilles des quatre côtés. Il y avait 
tout auprès une grande mosquée, mais actuellement 
die est presque entièrement eu mine. Près de là se 
trouve b salle du Majlia khâm (salle du conseil , 
et, sous un petit dôme, îi y a d'autres tombeau*- 

Chaque année. le a 8 do salar, ou célébrai! Jri 
tète du saint; mais b chose un plus lien depuis 
quelque temps, 

XXVI. LA MOSQUEE DK LA CHASSÉ ÎIK S. H ÎÏAW-Vmis* 

Cette mosquée, qu'on üonmie datte les livres 1 
Jumâ nt kfnino (lieu de réunion), est située sur IVm 

J Fi*vz SthâkL Lr schojüi Mlî M u bd niTnaJ h pcNL-Jih 

du schaikh ALduibacq, de DcIIjL, 4 écrit ijue celle masquée a rtv 
ton 5 Imite vers l'jinm-r 6g5 de l'hégire (iigà do J. C-] 1 fuir Scbadi 
kbiin cl |Mfir Kldiir Khk, Inqutilï t'Uiirnl fi U du sulün \U-i' liddfu. 
IVaprts ce! J | çç < lieu 4c rcum'on ■ [jurnd'ai h ha nu } ( ou fiKttquéc do 
Firot Seliâh. doUélre ta mnyprie coqihk hhh 31 m>rn de mauottét 
riÉaktt \1\fajti1Kham}. [NôtC cto l'iuttar, ] 
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placement du tombeau de S. S, NiiAm-uddin. Le 
patlschàh Firoï Schâli la fit bâtir (de nouveau) 
vers f aimée yS/j de l'hégire [i 353 de Jésus-Christ], 
ES a écrit lui même : ■ J aj entièrement tait cons¬ 
truire de nouveau celte mosquée ( lieu de réu¬ 
nion); elle 3 ictait pas située, dans l'origine, au 
même endroit « ii est constant, d’après cela, que 
tes serviteurs de h mosquée se trompent lorsqu ils 
disent que celte mosquée na pas été précédée par 
une autre. Elle est, au surplus, 1res-remarquable, 
La partie { *=rj^ ) du milieu est toute en pierres 
rouges, et elle a une coupole de quatorze ga/, de 
diamèlre, au milieu de laquelle est suspendu un 
timbre ( cloche i d'or. I„esi Jais ont lancé des balles 
sur ce timbre *ans qu'il ait été brisé. De l'un et de 
l'autre coté dtl grand corps de batiment il y a deux 
ailes Sur le loti de chacune de ces partie;, 

il y a dcü.v tours, en sorte qu'il v en a cinq pour 
toute la mosquée, Suit le fronton des portes de la 
mosquée on a gravé des versets du Coran, les uni 
en caractères ni^khL les autres en caractères cou 
liques; mais il n*y a pas de date. Toutefois, sur le 
mur extérieur, du côté de la place, ou a gravé, il y a 
peu de temps, la date de la mort de Nizikn-ïiddin, 
qui n'avait pas encore été gravée. Y met ce chrono¬ 
gramme : 


UEüCrnPTION uns MUMIMKVTS UK UK II (J m‘ 


(j-tfi >_jljL* ili IAj 

Il a êlu le mzdm i| organisation) dus deux momies, qsnini 
** i eau et à I argile (tout ;’i fuit); il a viè vraimeut le flambeau 
tlfîs doux mondes. 

Comme je cherchais â connaître, du monde invisible, b± 
date de mort, une voix mystérieuse m'a signalé les mois 
lo sthahin tçhûii (roi des rob) dr fa rr^ipn, (73^ de l iié- 

sm-J 

\ \ v j i, n usqu le t Ain É ut! a r. e pe ri bois, 

L’iruï Schàii avait fait construire celle mosquée, 
en ?55 de I hégire 1 1 3 «">/j de J. (J-). dans l'enceinte 
même de son palais, et elîe existe encore ü présent, 
en mine, auprès du làtlu Le dôme de cette mosquée 
était octogone 1 , et â ses huit eûtes Firo» Schâb avait 
hit graver sur la pierre l'abrégé de l'histoire de ses 
conquêtes t récit quil avait rédige fui-meme, ainsi 
que i abrégé des ordonnances qui] avait faites au 
mjet des successions, pour la défense des punitions 
corporelles, pour la perception des impôts et à 
9 .avantage des 1%/àyas; niais il ne reste plus trace 
île cette coupole, car ou n'en trouve pas meme 
des ruines. Il est certain quelle a existé jusqu’au 
temps du padschéh. Jahànguir, mub on ne mit pas 
au juste le temps où elle a été détruite. Lorsque, 
eu Soi de Hiégirc (i 3 g 8 de J. C. ), Tiruur eut prb 
Dehli, on pria au prône (idiuibaj, dans cette nou¬ 
velle mosquée, pour ce prince 2 . 

1 "i"ün'À k b'irijthïii. 

* în»l TimHrr t 
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XXVtlï. LtSCHAK JlTIV +A OU tf / ff FUf ? j|T + 

CVst un vieil édifice* en face du palais (a>ôj 5 
de Fîroï Schah* auprès de la prison (a^UL^ ) 
Quoiqu'on ne sache rien de précis sur ret édifice, 
cependant, comme on Je non]nie Auschait üm*ar 
[pavillon lumineux) J t cela indique qu'il a été bail 
par un roi, oar on donnait des noms de ce genre 
an* édifices royaux. La plate sur laquelle il est situé 
est en face du kotila en question, et elle est dis¬ 
posée avec une telle symétrie que la chose a sans 
doute pour auteur Firoz Schàh, et que Lédilîce a bien 
pu être élevé en 7 55 de l'hégire (i35i de J. G* b 
Quant à l'autre nom de \lmhdiyân T qui est aussi 
donné à cet édifice, voit] comment ou S'explique : 
dans filin Houston, le douzième jour (du mois), on 
illumine partout en l’honneur du grand Pîr, au 
moyen de petites tours de papier appelées mmhdi 1 . 
Qr on a nommé Minhdiyiîn f édifice dont il s'agit, 
soit parce qu'il a la forme de ces tours de papier, soit 
parce quil a été bêli pour l illuntiiialion de ce jour- 
là. Ün a construit au-dessus de l'édifice cinq tours, 
savoir une aux quatre angles et une an milieu. L'ar¬ 
chitecture des tours est fort belle, mais actuellement 
tout cela est en ruine, et ce qui avait simplement 

1 .tJkJ&dr nk£^4r. 

1 Le mnl pL csï Ir nom bmdouMaüi dakutf. 

On donne àpp^mment cr nom A et* la rvU'i’isi-s v|nilLfiuir» parce 
en ont Sa drélekir* 
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été bâti on chaux et en pierre est tout a fait détruit ; 
il res le néanmoins deu* tours. 

XAIA. PALAIS DE POLMLHATVAhl 

Il y a une digue à une petite distance de la ville 
de Dchlip auprès du tombeau de Saiyïd Jhiçau l\,t- 
çulmumà, Il est probable que cette digue fut bâtie 
par Firoz Schâh, è l'époque de la construction du 
kmchük de la chasse t c'est-à-dire vers fan y55 de 
rhégire ( 1 35 i de J. C ), Ce fut sur cotte digue qrfon 
éleva le palais dont il s'agît, qui est un petit édifice 
mal construit. Quant au nom de Jîolî-Bhalyarï, il 
dérive do celui d'un personnage nomme BiV Ali 
khan Bhatî, qui demeurait en ce lieu. Cette digue a 
été construite avec soin, et juscpja ce jour die n'a 
été que ifès-peu endommagée. Chaque année + sur 
cotte digue, à la pleine lune du moisdaçarh, il y a 
la ibirc du Puitn-parchyâ ; les brah manes s y rendent 
et dressent sur la place un drapeau, puis ils re¬ 
gardent le ciel, et t au moyen de ce drapeau, ils in¬ 
diquent si la mousson sera bonne ou mauvaise. Cette 
foire, qui est en même temps un pèlerinage* attire 
un grand nombre de gens. 

XXX- LA JJOSQGÉE XQiUE Dû EOTII.A nE SIEÀIIIfûOi^, 

khàn-Jahau Firoa Schâhl lit construire cette mos¬ 
quée h côté de ta chasse tmmdairc de 5 . S. Xizàni 
uddîn (Aulivii) , eu 77^ de l'hégire (1370 de J. C.). 
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L'architecture de cette mosquée noire est pareille a 
celle du kidt-iuasjîd, à celle de BégûHhpùr, etc. die 
est bâtie en pierre et en chaux, et l'on a grave sur 
la porle l’année de sa conslruclion b 

\\\t, CHASSE Tl-UÜL.liriL UE S. S. ItCXSCjLA \ i:Il ! Ü40 IJ>K-111.1. 

La châsse de 5, 8, Nacir-uddin Roschan Cbîràg 
Dehii est très-célèbre» Ce saint personnage mourut 
le 18 de raniatan de fan 7Ô7 de i'bégire (oSC de 
i. C. ) * jour de vendredi, el le padschàh FiruzSchàh 
lit construire cette châsse tmnubirc en 77$ de l'hé¬ 
gire (i 37Î de J. C.) + Le dôme u douze portes et 
il est soutenu par des colonnes de pi erre dure. 
Il y a à toutes Les portes une balustrade de pierres 
rouges. À une porte du midi il y a une en Lu e et 
un dôme de chaux et de pie ire, au-dessus du dùnic 
il y a un pinacle doré, et m dedans est suspendu 
un timbre (cloche) d'or, khâja Muhammad Khân ;i 
lait actuellement construire sous le dôme une ^ale- 
rie de pierre * et .Ylirza Guiâm If aidai avait lait bâtir 
autour des pavillons aujourd'hui en ruine. 

Ii y a deux antres coupoles dans fenceinte du 
tombeau; sous l'une d'elles se trouve le tombeau du 
petit-fils de S, S. Le scbaïkli Farid Schakar ganj. et 
som l'autre, celui de saint Zaïn-uddip» qui était soit 
neveu (tils de sa scciir) et son successeur (khalife) 
hpirituet, U y a aussi le tombeau de ^iml Kamâl- 
uddin, qui faisait partir des pirs , religiemi 
Yayi j tliiierïpÜQci numéro *■* il<- Yalta» orîpjiaF. 


UEiCKIHTrU* DES YIU.NLMENTS DK UEIILi. 1(| 
Fakhr-uddm ShIjiL, ainsi que le loin In-au du nabàb 
l’ai?- Jitlah Khan Jlaitguiscb, et enfin, auprès de ia 
châsse tutnulaire, il y n une mosquée, La porte de 
ta châsse tuimilaire, qui esl du temps de Farrukh 
Siyar, esl surmontée d'une coupole, et elle porte une 
inscription au nom tic Firoz Scliàli f , En j i ü a de 
t hégire [1713 de ,1. (.b), le padachâli Muhammad 
Stdièh lit construire autour du monument un rem¬ 
part qui coûta trois lakhs et trois (parts de roupies, 
auquel il y a quatre grandes portes et une petite, 

KStXll. 1E CADÆÜ üCHARtr ( t-E ?iQfll.R HI1& | OU t * TOM lit. il! 

UE FAT El K El AW-i 

Cette châsse, qui est très-célèbre, est en réalité 
le tombeau du prince Fath Kiiàn. fdsdeFirofSchàh. 
Lorsque ce prince mourut, eu jjü de l'hégire (1 üyi 
de J. C-;, il lut enterré en cet endroit 2 , et Firoz 
Schâh fil construire, tout autour des salles, un col¬ 
lège et une mosquée, et. auprès des quatre murs 
d’enceinte il lit creuser un très-grand bassin, qui 
existe encore aujourd'hui. Or il s'était opéré, de L 
part du prophète de Dieu, un miracle par lellet du 
ijuel i.i trace de scs pieds s'élaii manifestée sur des 
pierres, et, dans Fa plupart des livres 1 , ü est dit qu’on 
apporta, du temps de Firoz Schàh. une des pierres 
oii se trouve cette trace. et qu’il la plaça sur ie loin 

1 Numéro ai tfc k'aiJju. 

’ Trtfi'itiCi Ftriicklit. 

* fiuûfti hwnîïyah. 


41 ü OCTOBRES 0V1MBEE 3 S 0_ 

beau de son Ms, pour le sanctifier, V e mise de relie 
circOnsUmce, ce tombeau est connu sous le nom de 
Catlmn Scharif. On a creuse auprès du monument 
un bassin, et l'on a place autour une balustrade de 
marbre. L'eau du bassin baigne le Cadam SchariJ ; 
elle en est bénie, et die semble h de la langue de son 
état, JL*- réciter ce vers : 

g ^ S -^*1 

g Vr*l ^ wpOs— j g\j 

O KltÎLri le çceur est 4auré en buvant de celle eau ; l’eau 
du noble pied cil &çitieiiejncnt IVtm du la vie. 

Chaque armée, le 1 1 de rnbi' i", il y a Jâ un grand 
pèlerinage et une grande foire qui réunissent heau- 
coup de monde; des milliers de laquirs y viennent 
éi traversent le feu devant la parle qui conduit au 
tombeau. 

\xxi ie. VLjSHjLrÊi. du CAattiroüfl de wjit scbah / f * 

Celle mosquée fui consIruite, du temps de fWï 
Sehiïti , sur le plan des mosquées qui ont été élevées 
par Khân Julian. U y a lieu de penser que lorsque, 
vers 77 b de l'hégire ( 1 3 7 d de J, G, ) * Fi roi SrhiVh 
lit édifier le tombeau de son lits, on bâtit en même 
temps celte mosquée, eu pierre et en chaux, avec 
des tours. Elle est très-solide et elle est connue sous 
le nom de mosquée Chtuirûhiya (du carrefour) du 
noble pied. 
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ÏÏJIÏ. TOMBMÜ t)K SAlïtn 1UUMI D M.JJ h.R 

Ce tombeau est situe ans confins de l'endroit 
nomme Kéfaÿüfhi, et, quoiqu'on n 1 ) voie aucun bâti¬ 
ment considérable, toutefois iJ est considéré comme 
très-saint. S, S. Je saïyid Mabmùd Najjàr était un 
grand savant et un grand sainï p qui descendait du 
Saïyicï N 4 cir uddîn de Sonapat et qui mourut en ^^8 
de I bégire (1 3 76 de J. C.), f! est reconnu qu'un mort 
ressuscita par feffet de ses prières. Ce lut a cause de 
rc miracJc qui! reçut le surnom de Rt^mscilcar des 
ossements, ^LlôxJl f et de fiai des ossements, 
jU6 + Il y a là chaque année » le 10 de safar, une 
grande fête. 


XXXV. K.4li MASJÊB (MDSQeSB *OfHE ! OU KALA* ÊUSJSD 

(ffRAHDE mosquéel 

Dans le temps de Firoz $châh + lorsque Firo&~ 
Àbâd était florissante, KMn Jahàn fit construire 
dans un faubourg cette mosquée , en ySq de l'hégire 
( a 3S7 de J.Cp); puis, quand b ville eut été dévastée 
et que Scilih Jahân feut fait reconstruire, la uios 
quée se trouva dans b ville. Oti l'entoura de beau¬ 
coup de bancs et on construisit vingt-deux marches 
pour y entrer* O11 a aussi pratiqué des passages sou¬ 
terrains à celte mosquée. Il y a rmq porlcs Bonjours 
ouvertes, el sur lé faîte 011 a construit de petites coti’ 
pôles voûtées. Au-dessus de la porte principale on 
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i*\h 

li E mm- imrrïplimi relative à h cons traction de l'é¬ 
difice K 

\\\M- MOQUÉE |iF LÉGAH l l ll, 

Cet édifice est du nootbre des mosquées que kliàn 
Jahàti l 'iraa Schâlû avait lait construire en 789 de 
l’hégire 11387 de J, C J* 11 est purement en ehaux ci 
en pierre t eï sa construction, qui remonte au temps 
desPathans, est très-.solide!. Le plan de celle mosquée 
ressemble beaucoup a celui de h mosquée de KliirkL 
dont il va être parle*. 

WW il. H&BQUiE PC vi UT A Ah Aï- 

Contiguë à la mosquée de Regain pùi* se trouve 
nue autre musquée qu a lait bâtir khan Jahân Firo* 
Schàlii. Elle est aussi construite en chaux et en pierre 
e( elle a des tourelles Comme ce lin à des inter¬ 
valles Lrès-rapprochës q ue Khân la h an Ht bâtir toute* 
ces mosquées, je pense que l'année approximative 
de la construction de celle-ci c'est 789 de l’hégire 
, 1 3&7 de J. C-1 hes cotés du nord et du midi de 
l'édifice ont èië détruits et de* r^mintlars y habitent 
artiifillfinnnt. 


XXXVIIf- WÛSQrÊE HE KfttfltJ 

Cette mosquée est située dans le lieu nommé 

1 EU* »r (rotiw! flu nuiiiffo it df IVIu wipml. 
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hhi'riii, auprès tin &itpu(ah.Cç fut encore K km .laliau 
qui lu Ht bâtir du iem|ïs de Piroi Scbâli, et mainte 
liant les zamindars l’habitent. Elfe est carrée, et aux 
quatre côtés, au milieu de chacun de scs quatre 
murs, ou a métier-un espace carre, sur lequel on a 
sculpté une couronne. Il y a des perles à trois cotes, 
maïs la quatrième, celle du côté de la Quibia, es| 
bouchée. Dans toute In mosquée il y 3 beaucoup de 
colonnes, el il y a une tour au-dessus de chacun des 
quatre carrés des couronnes. On voit d'autres tours 
eu un endroit du faile de l’édilicè. cl elles sont toutes 
soutenues par quatre colonnes. Dans remplacement 
de cette mosquée, il y a quatre grandes cours ou en¬ 
clos, Enfin il ny a nulle part dans ces parages une 
mosquée de ce modèle, car elle est construite sur le 
plan des mosquées (églises! (|es pays de la Grèce. 

xxmx. MiowtKic ns nno/. sien Au. 

Ce mausolée se trouve au bord du Hauz-i-Khâs, 
bassin particulier). Lorsque Firoz Schah mourut, 
ce qui eut beu en 790 de l'hégire [i 388 de J. C. ). 
il lut enterré en ce lieu; mais je pense que le tom 
beau 11e fut élevé qu'on 79a de l'hégire (1 38 g dp 
. 1 . C.), dans le temps de Nacir-uddîn Muhammad 
Schàb. Il est entièrement bâti fui pierre et en chaux; 
et c'est avec de la chaux qu'est tracée l'Inscription 
qu'on lit sur la façade 1 , Tuutefob la plupart dps 
lettres sont tombées. Ou a aussi construit eu ce même 
1 Numéro tic rnliftl on^qal. 
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endroit de petites tours qui ne sont autre chose que 
les tombeaux de Nacir tiddiu Mubammed Scliàli et 
de "Ala-uddin Sikandnr Schâlr, îl y a aussi une petite 
tour pour Sdiihab-mldïo Téj Khan et pour le sultan 
Abu Sald, amdearos de laquelle on a mis une inscrip¬ 
tion \ 

II,. LA OBDflTj j DE k t!J/fl, 

Ou nomme ainsi le tombeau de Khîir khân, qui 
se trouve au bord de la rivière et au\ confins de l'en¬ 
droit nommé L l khla t et que fiî construire en ~a4 de 
l'hégire (liai de J. C-) son bis Abû'lfalh Mubàrak 
Sdiah, Ce tombeau n est pas de bon goût; il n v 
avait qu'une seule coupole, qui est tombée; mais il 
est resté une tour à trois étages. Le site est à la vé¬ 
rité agréable à cause du mouvement de leau de la 
rivière et de la marche des bateaux. 

ILI. LE L0TII A DB IfD ftlllÀVî i’VH- 

Ce tombeau est situé dans l'endroit nommé Aîu- 
bârak p tir, ;i quatre fcosses de Sella b Jahân à bail 
{Debli), du enté du midi. On le haIiï è la mort (3e 
\!u jz-uddiji AbiVlbitli Mubârak Sehàh, laquelle eut 
lieu en 83^ de l'hégire {i^i 33 de J. C.). L’arrhi- 
lecture de ce i uni beau est de fort bon goût, et il e$t 
construit en pierres dures. lesquelles aont si élégant 

1 Numéro 3 4 de ï ’lltûs ftfigiiuL 

Ce uiùl «petite cloche, * et il % en A probeM«ncf]l wfu' 

liftu* b loue «!<■ liVdififr. 
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i mm I disposées, quonest charmé de les voîr+Qudques 
personne* s'imagitient que cc pacbehah avait voulu 
fonder en cc lien la ville de Mubarak âbad; mais 
elles se trompent, car c'est sur te terrain sablonneux 
de Mubàrak pûr qu i! voulait la fonder. 

Xlt!- TQyilEÀQ &fc yOH.vUMEh scil \ïl. 

Ce tombeau, qui est en face de celui dr Mansûi. 
dans remplacement de khaîr pur, est celui du sultan 
Muhammad Schfih, fil s de harki Khan et petit-fils 
dr khter khan, qui monta sur le trône après Je sul¬ 
tan Mulz-tiddin Abu Jfath Mubârak Schâh, fils de 
khiier khan. Lorsqu’il mourut, en 8ig=i3ii , j5 1 il 
lut entend en cet endroit t et son fils ’Ala-uddiiTÀIim 
Scfaâh fit elever ce tombeau, qui est entièrement 
construit en pierre cl en chaux P cl sur mi pian ex¬ 
cellent La salie de i'intérieur. le portique (où se 
tiennent les esclaves) et tes tours qui surmonïent 
Pédifice; tout cela est fiori déga minent bâti. 

xun. TmiTiEAu nn sultan ehBlÛl ioftr. 

Le sultan Bnhlùl Lodî mourut dans Pend roi l 
nommé Bhadàoli, district de Sakct p fui 8oà de P hé¬ 
gire ( 1/188 de J. C r ); mais on transporta le cercueil 
qui contenait son corps A Dchli, on te plaça auprès 
de îa chasse de S, S, Roschan Chiràg Dchli, et son 
lits le sultan Sikandar fit bâtir ce tombeau, dont te 
plan est admirable. En bas il y a dotiie portes ri 
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au-dessus cinq tours; [ensemble de la construction 
est irès-beau. Un cimetière 1 entoure et des tom¬ 
beaux en pierres rouges y sont élevés dans un ca¬ 
veau. On voit de !è F enceinte de la châsse de tlos- 
chan Cliiràg Dehli, laquelle est due à Muhammad 
Srhàh, et une dns belles portes par lesquelles on y 
entre. 

v 1 . 1v. lks rjifo topas ri zauoikou K s. 

Zamurrud pur est un village è six milles de Deldi. 
du côté du midi , qui s appelait dans Forigme Aan- 
chim^SüTiii (palais doré) et qui sous le règne du sut 
lan Sikandàr lîahlùl Faisait partie du jaguïr de Za- 
minrud Khan. Depuis lors le nom deZamurrud pur 
lui est resté ; et e‘est dans ce village qu'il y a le emur 
titre de Zamurrud khan, sur les tombeaux duquel 
on a élevé de grandes et de petites tours ornées de 
colonnes. En examinant res cous truc Lio ns il ne reste 
pas de doute quelles ^appartiennent à l'époque du 
sultan Sifcandar, et. ainsi s que le cimetière ne soit 
aussi du xv* siècle, c’est-à-dire d'environ Fan Syi 
de F hégire (i4S8 de J. Ch). 

XLV. B*STt-BAOai (frtIÎTS BU VlLLX^t}- 

On nomme ainsi un tombeau qui est près de la 
châsse de S. S. Niaâ ut-ii ddlu \ulitâ- 1 a ù sultan Sïkcm- 
dar IhihlùllU construire pour loL ver* 8<| \ de i he 
gire i 488 de .1, C, j* ce tombeau en cet endroit f 


DCSCBIPTfÜX |>ES MONUMENTS UE IJEIILJ. il'J 
quon nommait alors te village de Khitja Sara. On 
voit IA un beau puits, ou plutôt une grande excava 
tion, au haut et au bas de laquelle on avait cons¬ 
truit des salies. A l'occident de ce large puits sc 
trouve une mosquée, sur les murs de laquelle on a 
gravé des versets du Coran en incrustation de chaux. 
En haut de la mosquée, au côté gauche, il v a une 
porte, et au-dessus on & construit une tour. En face 
de b porte dont il s'agit sc trouve la coupole du tom¬ 
beau. Le monument se compose d'une terrasse très- 
élevée, sur laquelle on a bâti des maisons en Forme 
de cellules, ainsi que le tombeau, et sur ce tombeau 
une tour surmontée d'une jolie terrasse avec des co¬ 
lonnes en belles pierres rouges. Aux quatre angles 
de b terrasse on a construit quatre tourelles comme 
ornement, dont trois sont encore sur pied et une 
en mines. 

IC VI. ItOSQré? »E LA LESTU I L. 

Cette mosquée est à une petite distance en avant 
du Kotiladc Mubàrak pur (A côté du puits). Elle est 
très-célèbre et sa construction. qui est de pierre et de 
chaux, est de belle apparence. ILr portail était en¬ 
core plus beau que la mosquée ; on y voyait grat i s 
sur du marbre des versets du Coran; mais il est 
actuellement tout h fait dégradé et détruit. On ra¬ 
conte qu'un individu avait ramassé par terre, en che¬ 
minant, un grain de lentille; il Je sema, et quand 
la plante eut levé et eut donne son produit, il sema 
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l’année -suivante tous les grains récoltés; il ïigit ainsi 
pendriiil quclque$ Eiiinées, au point que cette unique 
lentille finît par lui procurer beaucoup d’argent, et 
ce fut avec cet argent qu'il lit construire cette mos- 
quce. Cest pour ce motii' quon la nomme U tw$- 
qàée de la Lentille* Bans l’intérieur du puits il y a 
une- inscription sur pierre rouge 1 , dont la plupart 
des lettres ont été effacées par le salpêtre; mais, par 
ce qui en ["este, on apprend que cette mosquée et 
ce puits ont été construits dans le temps du sultan 
Balilûl, cesl-à-dîre vers Sgi de l'hégire (îA&B 
de -T, Ci) 


SilfVIl. TOURF-AI" nE LA S K. AU Ittilfi 


Ce* tombeau se trouve dans les dépendances d'un 
village nommé Râipâr, qui est près deZamurrud pûr. 
Lankar khân était du nombre des oinras du temps 
du sultan Bablûi Lodî, et cest dans ce tombeau 
quil fut enterré : ainsi il a dû être bâti vers Tau gou 
de Lhégire (i de J.C.). Il est construit en pierre 
et en chaux- La tombe intérieure est tellement élevée. 
qu'un individu debout ne pourrait des doigts de sa 
main en atteindre le haut. 

Il y a auprès de ce tombeau une tour carrée, dans 
laquelle est enterré. à ce qu'on peut croire, un mem¬ 
bre de In famille de cet émir. 


1 Nom!» 7b de I'jHils *riÿioil. 


DESCRIPTION ÜES MONUMENTS DE UEIILE 421 


XLVIH- UaTjÜWAN 

Ou nomme ainsi trois tours tout à fait pareilles qui 
sp trouvent auprès de la mosquée de la Lentille. On 
ignore de qui ces tours sont les tombeaux ; mais dans 
tous les ras on ne saurait douter qu'elles n'aient été 
bâties du temps du sultan Sikartdar, e est-à-dire vers 
fan tjoo de l'hégire (n iq4 de J. C\ Ces trois tom¬ 
beaux sont construits en pierre et en cbaux; mais le 
premier est pins soigné que îes autres et on v a eui 
ployé cè et là des pierres ronges. 

mu. puits ms ams, 

Ce puits se trouve dans Ses dépendances du Cutb 
■Sàbib, à une petite distance du château nommé 
DU Kascha « qui dilate te cœur pi Daukl Khan Je ht 
construire solidement en qji de l'hégire ( 1 5 o 6 de 
J. C.l, du temps deSilïandaivSchàb. Il est béïi du haut 
en bas en pierre et en chaux t et il est encore eu 
bon état actuellement* tl y a auprès de ce puits une 
mosquée * dans la cour de laquelle il y a une coupole 
soutenue par des colonnes de pierres et entourée 
de tours. Dans un certain temps, des rajas avaient 
hululé les cellules de ce puits, et depuis lors ou l'a 
nommé le puits des Hajas. \u-devant de la coupole 
se trouve une inscription dont on voit le fac simile 
dans l’atlas de Saîyid Àlimad K 

1 NtinwSr™ 16, 
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L TOUBKAU ÜtîÜBLTiN slkASÜAR DA II e.Cp - 

Ce Lambeau se trouve près île 1endroit nommé 
Afiiir/ïiir, Ce fut Je su)tan Ibrahim, SU du sultan Si- 
kandar ben sultan Bahlut Lodî t qui le fil construire 
en tjiZ de l'hégire {i 5 i 7 de J. C.)- Quoiqu’on y ait 
seulement employé des pierres et de la chaux, toute¬ 
fois l 1 escalier de l'intérieur, Je portique qui est en 
dehors, et les tours qui sont au-dessus, ont une belle 
apparence. 

lî. ckIass l l «Bilan Yuçtrr cattal* 

Auprès de la mosquée du Kbirki se irouvü la 
chasse de: ee saint personnage 3 , qui était disciple 
du Cazi Jalabuddin Lahori t lequel mourut en y 33 
de f hégire( 1 Sati deJ. fut le schalkh' Aiàuddin. 

pelsMîls de F and ud’dm Schakar ganj , qui Ht cous- 
truite L'ensemble dcjî bâtiments 3 . La chasse est exé~ 
entée rn pierres ronges. Les balustrades des quatre 
cotés sont de pierre; la tour a pour bordure des 
ornements chinois, il y avait, contiguë au mono 
ment, une mosquée bâtie en pierre et en chaux; 
mais elle est actuellement tout à fait détruite. 

mi chasse de malilAkA jauAlL 

Cette châsse turnulaire, qui est très -oéièbrct, se 


1 kïl (■ lif nltikh tnir L 

1 Ilj'-rl i|>(jn5i numéro *7 du YiÜU. 
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trouve dans les environs du Cutb Sâhib. Dans f ori¬ 
gine c'était une cellule 1 que Je schaikh Fax) uliah, 
allas JalM Jvhiin, avait fait construire de son vivant 
versg35de l'hégire (i 5a8 de J, et où il demeurait 

à la manière des À sa mort, qui eut lieu en 

g h 2 [î 535), il fut enterré dans cette cellule. Il était 
tm des poètes les plus célèbres et les plus rE-nomin^ 
des règnes de Bâbar. de I lumiiviiïi et du sultan Si- 
kandor; il avait adopte ie surnom de Jamûli pour 
sou tokUaüus, et c’est à cause de cela que le monu¬ 
ment dont il s'agit est connu sous Je nom de Châsse 
de Mmilàuâ JamâlL Celte cellule est bâtie avec goût ; 
des ornements chinois [embellissent* et au dedans 
on lit deux gazais du poêle, incrustes en mosaïque 
de charnu 

LUI. NOSOUCZ DE I A CHÂSSE DK UAbLAtii JAliÂLÏ, 

Celte mosquée se trouve auprès de la châsse dont 
nous venons de parler. Clic est belle, fort grande et 
bâtie en pierre et en chaux. Ce fut Maulànâ JamâJî 
lui-même qui la lit construire,» vers g35 de Ihcgire 
{ 1 5a 8 de JX.) 4 , sur l'emplacement qu'occupaient les 
édifices du GiithSàhib, en sorte qiï actuellement en¬ 
core on y voit des traces d’anciennes constructions. 
An surplus. Je vieux village existait h l'époque où 
Pithaura fit bâtir en ce lieu son château, 

1 Àkhbat ulakhbdr. 

1 âkhbât itldlihvut. 
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LJV. Lil CÛtJFOt-E BLËUfc, A/l/ CMATItî. 

Au-dessous dp* Salim-garh, au boni de la rivière* 
su r le quai do Nigambûd p se trouve ce petit pavillon, 
qui ressemble à une chaumière, Il est couvert de 
briques chinoises de couleur bleue, et c'est ainsi 
qu'on rappelle fa coupole ou le toit bleu. Go fut Hu~ 
muyim Padschàïi qui, en g 3 g de l’hégire (i 53 a de 
lit bâtir ce petit édifice pour avoir b vue do 
la rivière. Les Hindous donnent faussement h cette 
coupole une existence contemporaine à celle des Pan- 
davsis l \ toutefois on doit admettre que les briques 
chinoises dont le toit est recouvert doivent avoir été 
enlevées à quelque ancien édifice hindou pour être 
placées là-dessus. Ko effet, les figures qu'on voit sur 
ces briques sont brisées el effacées* mais on en aper¬ 
çoit encore quelques têtes et quelques corps. Par ïà 
on est autorisé à penser que ces briques ont été 
enlevées d’un autre endroit pour être placées ici. 
Les arabesques mises sens dessus dessous prouvent 
aussi la même chose. D'après l'histoire hindoue 3 , le 
raja Yiidisehlir avait fait sur cc quai un sacrifice; 
il n'est donc pas étonnant que, dans le temps des 
Hindous, on ait construit le pavillon dont il s agit 
pour rappeler le lieu de ce sacrifice. Ce pavillon ayant 
été détruit du temps de llumàyûn, il en aura été 
construit un nouveau a sa place. Lorsqifen i oa8 


1 Voyez plus Soin îr dinpiire ciu 
1 /filial- pan MF .VirÀUÉüui. 
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de l'hégire (1618 de J. C.), le padschâh Jaliànguir 
arriva à Delhi, en route pour le Kaeheuiyre. il ht 
graver sur ce pavillon une inscription J ; puis, à son 
retour du Rachemyre, il fil graver une autre ins¬ 
cription 2 . 

+ 

LV\ CIIÀSSE EËL'JMÀn /ÂU1S k C'EST-VDIHE le tusieiaü oc 
SAÏVJO MJÇ4TK p.i K ms An 

Au-dessous du )nlh [uimar ou pilier), auprès du 
grand portail.se trouve le tombeau de Muhammad 
"Ali Maschbdi P qu'on nomme aussi Iluçaïn Pâé Mi~ 
mi f 5 . Ce grand personnage vint du saint tombeau 
[Mp&chkai) de Tous, k Dehli» du temps du sultan 
SïLanthr; il établit là sa demeure et y fit Lotir lui- 
meme son tombeau, où. il fut enterre, selon ses vo¬ 
lontés, lorsqu'il mourut, en gü de l'hêgirc (1 53 7 
de J* C*)* Ce tombeau est trés-ëlêgant de coustruc- 
tiou et la tour en est fort belle. L'intérieur est pave 
de marbre, et au fronton de la porte est gravée une 
inscription * + 

LVI. CHÂSSE 00 TOMSEAO OR S, 1 CUt& SÀflXB. 

S, S. Cutb ulactàb (le pivot des pivots du monde) 
Khâja Cutb uddîn Bakhtyâr Kaki (que la misérL 

1 Nuinéra a S di? l'alla». 

* Numéro ïij de t al lai. 

a C'eal4-dire du pied du pllirr. 

* Nufni ; r» Zcs d-E l'aLla». 
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cordc divine repose sur lui L, dont cm est la châsse, 
mourut dans in niait du lundi % k dé min uhuiival 
634 ale l'hégire (n 56 de J. C.)_ ci ce fut là qui! 
fut enterré- Mais, a cette époque, i! n v avait aucun 
édifice préparé pour recevoir son corps. En q4S 
de l'hégire |i 5 ii de J. C.), du temps de Kchcr 
Sa'lkilj, K liitlïl ullal i khàn avait fait entourer de murs 
cet emplacement; mais cet enclos n existe plus à 
présent. En y 5 S de l'hégire (i 55 t de J. G.) s du 
temps d Islam Scltàli, Yùruf khan fit construire une 
porte monumentale à cette châsse h Les lettres des 
mois wJlij Uj «4 lia tisse de la chasse de 

khâja Cuth ?i donnent 908, date du monument. De 
son coté P Schâkir Khàti fit bâtir, du temps de Sehâh 
Alain BahâdûrSchâh en t l 19 ( 1707) n un portail, 
du coté de 1 occident > qui existe encore de nos jours; 
cl, en i j 3 o de l'hégire (1717 de J, C.). Fanrukit 
Siyar fil placer autour du tombeau une belle balus¬ 
trade de marbre avec des portes aussi de marbre, 
sur lesquelles il fit graver des inscriptions 1 . 

tvn. MttSQtrsE tiü vieux fouî 

Lorsque Sclicr Schàh monta sor te trône, il fü 
élever, en dedans du vieux fort, prés de Ja porte du 
Nord-, rette mosquée, qui esî un des plus beaux 
monuments du temps; elle est construite K à l'exté¬ 
rieur et à intérieur, avec des pierres ruuges, et rà et là 

J Numrra* 3 k ni 3 a tk- l allu. 

JàinÈA-î rtecïiival cWfliV 
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un si placé de magnifiques dalles cl« marbre. Partout 
sunt gravés des versets du Coran en écriture neskhi et 
coufiquc ; sur tous ie& mil j ni tas L les angles elles coins, 
sont exécutés de gracieux ouvrages en mosaïque et 
en incrustation. Bref* celle mosquée est digne d at¬ 
tirer les regards. La voûte eu est très-éJevcc; elle est 
formée de petites pierres rouges et enrichie de jo¬ 
lies incrusta dons; elb a est si belle , si solide et faite 
avec tant d'élégance, de talent et d'habileté, qu r on 
en est émerveillé. Il y a dans remplacement de cette 
mosquée un bassin remarquable, deçà-hexagone, 
mais qui est aujourd'hui on ruine, à cause de Ja né¬ 
gligence quon a mise à le réparer. Les murs qui 
restent de cctle mosquée sont très-larges, et fou dis¬ 
tingue dans les ruines un escalier pour monter au 
toit, avec plusieurs repos. Il y a encore un dôme 
sur le toit de ceüc mosquée T à chaque côté duquel 
il y avait un pavillon actuellement détruit. Dans 
VAkbar mima, cette mosquée est nommée Janxi 
nmsjid (musquée calhédraie]* Ce fut probablement 
pendant le temps de llmnâïûn que cette mos¬ 
quée fut érigée en cathédrale. Du reste, il «y » 
nulle part, dans ceNe mosquée, d'inscription chro- 
nogrummaiîquc de sa fondation; mais on a gravé 
quelques vers dans le cintre des principales fenêtres 
de droite et de gauche K 


1 Nuimro 33 de 
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LVÎII. SCEIEh MANDAI. J , 

Dans Je fmrdjjn cerfa' (l'ancien fort) s précédera ment 
mentionné, Scber Schâh fit construire T en g48 de 
l'hégire (i 54i de J, G*) , auprès de b mosquée dont 
nous venons de parler, l'édifice quïl nomma Sc/ur 
Mandai,et qui est, aujourd'hui encore, connu sous 
ce nom. C'est un pahis entièrement bâti en pierres 
rouges » où ïon a construit une belle salle au milieu du 
premier et du second étage, autour de laquelle il y 
a de chaque coté des figures de jeunes esclaves* Du 
dedans du mur pour aller au-dessus se trouve un 
escalier, cl, en haut du troisième étage, ou a bâti 
une tour. 

On ne comprend pas à quoi cet édifice pouvait 
servir, si ce n'ûst que calait une maison de plai¬ 
sance. Quand Humâytm monta une seconde fois 
sur le trône de Dehli p il plaça dans ce palais uite 
bibliothèque^ Il y vint un soir de Y année qti 3 de 
I hégire [i 555 de J. G,) pour y voir le lever de la 
planète de \ énui, ce qui devait avoir lieu à minuit; 
mais, en descendant l'escalier qui conduisait à b 
bibliothèque et qui était en colimaçon, le pied lui 
glissa, il roula du haut en bas, il se blessa à ta 
tempe, et il mourut au bout de quelques jours. 

Mïnà Hidâyat utlah Khsin a cru, ainsi qu'on le 
voit dans sa chronique, que I ïumàyün avait fait bâ¬ 
tir cet édifice; mais la chose n'est pas exacte, 

1 V ia l«Ürç s « l'édifia ttfcuïriru d* Gchrr, » 

* lUwjiujJifl, 
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LES UQ^pit IT TÜMOFiVCI DE Ü3IAIF, PUH, 

On ne saurait limiter que ce tombeau, aussi bien 
que la mosquée , ne soit du temps tics Patlians* Ces 
deux édifices ont, en effet, été construits vers l'an¬ 
née gâo de l'hégire (i 5/j3 de J. C.J, c T csl-à j dïre 
vers 1 époque du règne de Scher 5e h alu Quoiqu’on 
ne connaisse pas positivement le nom du persan- 
nage qui a élevé ces monuments, un peut néan¬ 
moins considérer comme certain qu ais sont dus au 
même émir qui a fonde ce village du temps des Pa- 
thans* La mosquée est en pierre et en chaux, et far¬ 
chitecture en est admirable. On y trouve de jolies 
mosaïques en chaux, et sur la façade sont sculptés 
des versets du Coran* U y a fort peu de mosquées 
bâties du temps des Pat ha ns qui soient construites 
sur un plan aussi régulier que ccHë-ci. 

LX. iüITS D - K A IF SJlCTHÂTHE, 

'Itüid ulnmlk ,alias Jvhaja'Abd ullah, avait d'abord 
fondé en ce lieu un village du temps d'Islam Scliali, 
en g5a de fbégirc (i545 de J, C-); pub, six ans 
après, cest-â-dirc eu g 58 de l'hégire (i 55 1 de ,L C T ), 
ij fit creuser tm puits en avant de ce village. Lors¬ 
que Schâh Jahân fil rebâtir Dehlî t ce puits se trouva 
dans la ville. Actuellement bien des gens ont élevé 
des maisons tout autour, et elles forment un quat¬ 
uor de Debli, Le puits porte une inscription que re¬ 
produit l'ouvrage original ■. 

' Piaméfti 34 de rilk*. 
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r.Xi. TQUflRAU DE ’IÇA EllAS. 

Auprès du 'Arab Sara 1 il y a un monument carré 
qu on nomme ie Knlila de lm Khân. C'est là que 
se trouve le tombeau dont il s'agit, ’ïça KMiï, qui 
était un des ouïras Us plus distingués du temps dls- 
làm Srhfih , le fit construire lui-même de son vivant 
en g S A de l'hégire (a 5 67 de J. C.), amsî que U 
ronstate l'inscription quon lit dans Fintérieur *♦ Ce 
tombeau est un des pîus beaux monuments de 
l'époque des Pathans, Il y a une tour au milieu de 
l’édifice, et un élégant portique eu pierres dures 
cl en chaux, destiné h h station des esclaves, l>n- 
loure. Il est actuellement habité par des paysans, qui 
malheureusement en détruisent Fadmirnhle archi¬ 
tecture. 


Utl. KDSQDÙ DE ’tÇA EU AS, 

La mosquée de Ica khan est auprès du tombeau 
du même personnage; Iça khan Fy fit construire 
en pai de l'hégire [ 1 5A 7 de J. C), du temps d'Is¬ 
lam Schàbr Elle est entièrement bâtie de pierres et 
de ch™*, et, dans les mihrâb (niches), on a artis- 
tement employé des pierres muges. 

mil MOüKjl&E DE LA CHÂSSE DE C1ÎTH silUB. 

Celte mosquée sc trouve auprès de la balustrade du 

1 On trou** un plus loin I# <l™oplî*H à* üf nrivivêrrii 

s Nnmrrn îa d« radüv 
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tombeau, jl^< ou plutôt de la chasse, &Ï 5 J.S Je Cutb 
Sâhib. Kilo se compose de trois corps de bâtiment, 
dont Culb Sâldb lui-même fit construire le premier^ 
bâti seulement en terre et avec deux, mihrdbü* Puis r 
du temps de Salim Scliâh, en yÜS de L'hégire fi 5 Ü i 
de J. C.) p on éleva un autre corps de bâtiment tin 
peu en avant du premier; enfin h en 11 3 o de l'hégire 
(171 y de J. G*)i Fnrrukh Sijftr lit construire le troi¬ 
sième corps de bâtiment en avant des deux pre¬ 
miers > et, sur la façade, iJ fil tracer k tarikk sui¬ 
vant, dont les lettres additionnées donnent en effet 
la date de la construction de celte portion de l'édi¬ 
fice : 

j « Dans la maison démon Dieu 

u Ja prière est exaucée. < 

LI1V. miuh jéiu- 

Ce fut la Bégam Nabab Hàjt , veuve de Humâyiïn 
Padscîudii qui fit bâtir ce caravansérail auprès do 
tombeau du sultan lliimâïim, en l'an fi du règne 
d'Akbar, 96S de l'hégire (i 56 o de J. C,) + Cet édi¬ 
fice servit â loger trois cents Arabes, et ce fol ainsi 
qu'on le nomma le caravansérail des Arabes [’Àrab- 
Sara). Quoiqu'on ait fait subir beaucoup de change- 
monts au monument original, toutefois il en resté 
encore jusqu à présent l'ancienne porte, qui est fort 
belle et très-élégalité. 
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Uf. KIlAÏR UtVAJ<À£IL (l* ^eiLl.KURt HE.H HABITATION;*). 

Cet édifice est dû û Màham Régira, qui avait al¬ 
laité le grand Akbat\ Il sc compose d B une mosquée 
et d nti collège qu'elle fit construire en qücj de fhé 
gïtù (i 56 i de J* C). auprès du purâna caia f ( le vieux 
fort}. Le* l>àljmen1* r eniïèraüwrtl en mortier et en 
pierres, sont actuellement en ruines; toutefois, on 
lit encEïre sur fa façade de la mosquée l'inscription 
qui y avait été placée J , 

ijivi, nnLL-nJiiLLivAs 

Cest ainsi quon nomme ic tombeau ri'Adham 
Khân 1 fils de Mâham Aukli-, et ainsi frère de lai! 
tlu padschâh Akbar. En Tan 7 du règne d’Aitbar, 
969 de l'hégire ( 15G1 de J. C.), Adham Rhân tua, 
d'un coup dans l'œil. Schams-uddin Muhammcd 
Kliàn; et, en punition de son crime, le sultan con¬ 
damna Adham à être précipité d'en haut de h for¬ 
teresse. Sur ces entrefaites, Mâham Ankh mourut, 
et son corps, ainsi que celui de son fils, fut trans¬ 
porté d'Agra en ce lieu et y Fut enterré. Confor¬ 
mément aux ordres dAkbar 3 , on employa seule¬ 
ment pour la construction de ce tombeau de la chaux 

1 Numéro 16 de I'iIIul 

* Où MflbiJii BAptrl, dont il m Mv pri^ quel quel ligne» plu* 
hinL 

È Muûrir «trjiwirff, 
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ifï des pierres. On a construit un escalier contre un de 
se# mura, itecuxdeU tour sont bûlisi da Imçqiï quon 
peut monter et descendre en tournant autour O ru 
aussi ménagé en cct endroit une telle combinaison, 
qu’on s imagine que le chemin quon suit vous con¬ 
duit en bas, tandis qu’au contraire il vous conduit 
en haut. Lors donc quon veut descendre, comme 
l'escalier qui conduit en bus se trouve caché dans 
un angle, on prend foutre escalier, et l'on monte 
au lieu de descendre. Cest ainsi que cet édifice est 
connu sous le nom de Bhüt-bahiiyân p ee qui signifie 
« îicu ou Ton se perd «i 

L1VII. H4G40LÉ& DC HtJuiïOS, 

^vr^H 1 j£-£ aS jti 

WjT 

Di j A celui qui veut voir l'image du paradv* élevé de venir 
■idmircr ce! édifice cl ce jardin rojol 

Ce tombeau - est situe à un dixième de kos an 
midi de Dehli p près du kéltbgnrhl deMu’ix-uddïn Kaï- 
cîlbâd» C'est là quest enterré ie sultan Ibiméyùn. 
Ce tombeau est construit d'une manière si parfaite, 

1 Ou plutôt iirtHrtj^ntle car tel est le *cn* é« mou lundi*. 

1 Scion M. IkmLrn*, le tombeau Je ] liiipjjyi-'ui ni éloigné d’ail 
moins un ou Jeu y mille* J» nutrs de U mode. 1 rue Dçbli (sdilb 
Jahk-iJhüd]. Ct monument csl le tombeau \t- plus qu'il 

y ait iiui eûviruns de DhJiU ; il tii tnCore 1r^-b«iii malgré I n m- 
il n tatnps. 
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qu'il mi pas son pareil. On y a artislenienJ mêlé du 
marbre et des pierres rouges. Le marbre est lelle- 
nicnt beau» que la pelle royale s'enfonce, à sa vue, 
dans l’océan de la honte; et la pierre rouge est 
si admirable* quelle enlève, pour ainsi dire. aux 
pétales de Ja rose leur excellence l . La tour est en¬ 
tièrement de marbre : on dirait que c'est une perle 
de focésiu de la puissance divine. Le plan qu'on a 
suivi dans sa construction est si judicieux, qu'à sau 
prix îe ciel est une goutte d'eau. Le grandiose* b 
largeur et l'élévation du tombeau sont parfaits. Sa 
majestueuse ampleur n'exclut pas l'élégance. Son 
emplacement est très-agréable et les bâtiments qui 
le constituent sont charmants ; leur architecture es* 
Hun excellent style. Il fut uii temps oii le jardin était 
fort soigné : des ruisseaux y coulaient de tous côtés , 
et eà et Jâ il y avait des bassins oii leau tombait en 
cascade ou sélanraït en jets d'eau; de belles fleurs 
sy épanouissaient, et les rossignols y faisaient en 
tendre leur chant. Mais ac Eue Hé ment tout est dé¬ 
truit* Le cyprès* dont le port élégant excitait fa ja¬ 
lousie des belles* et la rose, dont l'incarnat défiait 
celui de leurs lèvres, n'existent plus, meme en sou¬ 
venir. Les ruisseaux ont quitté leur lit, les bassins 
sont secs, les fontaines ne coulent pins, les puits sont 
dépourvus d'eau, il ïfy a pas ira ce des raseadesquï 
embellissaient ces lieux; quelques ruines seulement 
donnent une idée des choses dcFruites. 


1 Cei||4-dire qu elle les )ur|ti f »e quint à L btiuli 4 aj crinlfEir. 
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La Bégmn Nabab Hàjt, veuve de I [iimâïim. Ht 
entreprendre, en 973 de l’hégirc [ififio de J. C.), 
b construction de ce tombeau, qui fut terminé dans 
l'espace Je seize ans, cl qui lui coûta quinze lakbs 
de roupies. Depuis lors il a servi de sépulture aux 
membres de la maison royale de Timur. 

LXntl. UVlLLOfl 01.tu OC TOMPUO PE NiOBJT XI9ÂN. 

Le tombeau du nabab Naubat khàn Akbarî est 
situé auprès du vieux fort. Ce fut le nabab loi-même 
qui le fit construire de son vivant, en gy3 de rbé- 
gire [i5fi5 dr J. CA La tour de n? tombeau était 
bleue avec des ornements chinois. et c’est à muse _ 
de cela qu '011 lui a donné le nom de pavillon, mi 
plutôt de toitbhw. Aujourd'hui ce tombeau est entiè¬ 
rement détruit; îa tour est tombée, et I on ne peut 
meme se former une juste idée de In forme qu’il 
devait avoir, 

luis, itejBHD ne t.iraij kiiAn 

C est ainsi qu’on nomme le tombeau de Schamv 
uddin Muhammad khân de Gaina, surnommé A'zam 
Khân, et qui avait été te maître du père du grand 
Altbar. Ainsi que nous l'avons déjà dit, Adham Khàn 
ayant tué ce grand personnage , en qüij de l'hégire 
(i5Gi de J, C.) 1 , te sultan punit Adham de mort, 
en le faisant précipiter par deux foi* de dessus le 

1 .Vuifr-i r ü/rt»rïPrj. 
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fort; et ainsi deux personnes périrent à cette occa 
siom L'hémistiche qui suit offre le inrikh de cet évé¬ 
nement : 

j—W jMs Jjl 

La Elite de A'mm khan est partie L par l'effet de In cruauté. 

Le quatrain (quEla ) ci-dessous contient aussi ce 
chronogramme : 

tô-tl SL-*—« ^iâ£l 

^vJû AjUj ÿtS ^5 *5 

^Lufl 0^4 ■■■ r 1 

ij43 

Le grand Kliàn de formée* A'imn Rhin, dont personne 
n’a vu le pareil en ce temps r a ouf) rit le niiftjra dans la lime 
du jeâftë (le rataazan], et ainsi, tout en jeûnant, il *r 
nourrit du breuvage de In mort 

Après qu'À'zam Khàti eut été mis h mort, on ap¬ 
porta son corps b Dehii, et ii fut enterré auprès du 
tombeau de S. S, Nizâni-uddîn Auli ya ; ensuite , eu 
974 de l hégire {ififiG de J. C.) t kokhUch khan, 
son fils, lit élever le tombeau dont il s'agît t lequel 

1 C^l-din A'uj» K. h ni] «4 mon- Lo ürittb «otMe eoftsiiter 
dnii'tlrt mois jJÜp jl çjtîj ; tontüfçil lia donnent le nombre 1&68; 
il doit ilfiiiç t *vnir quelque erttur dmi 11 îr?m voip lion originale 
iiti UmUù, 
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est très-beau et construit en marbre et en pierre 
rouge. Des versets du Coran y sont sculptés, de jo- * 
lies arabesques Icmbellissent, et sur le fronton de 
La porte se trouve le fur/fr/i de sa construction l . 

LU. TOMD£.U; OU CHÂSSE LE. S, S. Ml MA fc)AQL'ï ULLAL. 

La châsse tu mutai re situés à une petite distance 
de la ville de Débit t auprès de la petite porte du 
Garde-Meuble, est celle de Khâja Bâqul 

ullab Sàliib Nacschbaudî (peintre], qui mourut en 
i o i a do l'hégire ! i ao 3 de J. G.). Après que cct edi- 
lice eut été construit, on bâtit la aussi une mosquée 
et Ion érigea plusieurs autres tombeaux. Au mur 
du chevet de la châsse tumulaire on a pratiqué tics 
niches où l'on lient des lampes allumées. 

LJLÏI. TOMDlAU LE S. S. AMIK XIllJSILUj. 

Auprès du tombeau de 5 . S. Nizàm-uddtn se 
trouve celui du grand poète Àbtil-Hacan, connu 
sous le nom d'dmir JtiiûjrüU, qui mourut ta a y ïî- 
ca'acta 716 de l'hégire ( 1 3 ai - de J h C.) t et qui fut 
enterré ou ce lieu + appelé ïamni chai*filant ( la ter¬ 
rasse fies amis). Au chevet de son tombeau Ton a 
gravé, sur une tablette, le tarikh de sa mort, ou il 

1 Numéro 37 île l'alla*. 

1 dfc/iW til-ukhbür- Daoi uiuà Histoire de h llltér. Lin douai, jai 
liji- A 7i5 de l'hégire (i3*5-t3lG de J. C-l Ib dule de la mort de 
khü*nu „ d’èpri s ha biographie* origsofl les jVjii» consulté». 
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est dit qull est incomparable et qu'il est semblable 

au perroquet à la parole de sucre. 

En 997 de llaégire f 1588 de J, C T J P le salyid 
Minhdi fit bâtir là une simple cellule; mais Je mo- 
miment qui existe actuellement a été construit en 
marbre par Imàm-uddin Haçan, en iol i de ibé- 
(i 6 o 5 de J, G.;. En dedans de la tour qu + on \ 
remarque nu a sculpté quelques vers el le larikh de 
icdilîce 1 . Chaque année, k i 7 de schwâl, on va en 
pèlerinage â ce tombeau, et Ton y lient, en même 
temps, une grande foire très-fréqtîentée; au prin¬ 
temps il y a aussi un pareil concours. 

lxxii r rnisOTf ocr mapsoiï de rjmin omn.. 

Ce Eut le nabab Farfd kluin Jahànguirî, surnommé 
Martaza Khân § qui fît construire cette maison, ou 
plutôt ce palais, en 1017 de l'hégire (1608 

de X C.). Lorsque le vieux [>hli tomba en mine, 
ee palais fut détruit aussi; mais le gouvernement an¬ 
glais Fa fait réparer et la transformé en prison. La 
porte de cette maison est très-élevée, et l'on a pra¬ 
tiqué. au-dessus , des chambres pour le logement du 
directeur delà prison. Actuellement on a. de plus, 
bâti auprès de l'édifice beaucoup de cellules pour 
!es prisonniers, el l'on a aussi construit des citernes 
el des caves, 

iUür li ïomt \ douze aï\ cut*. 

Ge pont, qui est situé à quatre milles de Lkhli, 

k ’Siarur-r* a* de l atliü. 
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du eôlc du midi P est le plus beau qu n il y ail de ce 
coté. Ce fut Mlhrbân Àgâ* d/ins Agâ Mân, surnommé 
rAjd dt\s üjdf f eunuque en chef du sérail p qui le lit 
bâtir, du temps du voi Jahànguîr, en 10^1 de Hié- 
girc [ 1G i a de J. C.). Cet agà 1 est un des plus grands 
et des plus célébrés eunuques eu chef du temps 
d'Àkbar et de Jabânguîr, Ce pont magnifique est 
construit eu pierre et en chaux. A l’entrée du 
pont* un a gravé sur une pierre,des vers qui con¬ 
tiennent la dale ebronogram ma tique de lu coras 
truc lion du poral et JYIoge du padschâh JahAnguir'L 

L\X\V, MAKIli {MARCHÉ}, 

Miiirhàn Agâ, chef des eunuques, en même temps 
qui) fit construire le pont h douze arches P en i oa i 
de (hégire (16 ï a de j. C + }, fit aussi bâtir re mar¬ 
chés La porte en est trèà-bdle. et on lit au-dessus 
le nom de Mihrbân Agâ, qui fit communs le mar¬ 
che. Cn dedans du bazar il y avait une mosquée p 
qui est aujourd’hui détruite. Toutefois ou voit en¬ 
core ià un puits avec des degrés pour y descendre, 
lequel est connu sous le nom de liâïn [puits). Des 
puits du même genre se trouvent eu grand nombre 
du côté de frlalwa. et ils sont remarquables de cons¬ 
truction. 

1 Tmûk-i 

1 Numéro J9 df flrtls*- 
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l*JV. SOUMIS UtLI.(A| HKS oq TOÜP ÛES KOSSE5. IjLb* gg,j5. 

Le padschàh Jahàngtiir, se trouvai il y Agra à son 
retour du Bengale, lit ouvrir jusqu’à la rivière d'Atak 
un chemin bordé d’une rangée d'arbres de chaque 
cùtd, et, en i’an i A de son règne (jooS de l’hégire, 
1618 de J. C.), il donna aussi l’ordre en consé¬ 
quence duquel on construisît un a borne mil lia ire ou 
une tour à chaque kos complet 1 . Ces tours, qui sont 
bâties en pierre et en chaux, et qui sont très-solides 
et lrè$-élevces, existent encore aujourd'hui, A la 
plupart de ces tours on voit la pietTe où étaient 
marquées les distances; mais elle manque dans 
d’autres. 


LXXVI. M>ST UE SAUU-UAIIH, 

Lorsque Salim Schàh lit bâtir Üaïim-Garh u le fort 
de Salim, nia rivière b signait ses murs; mais,comme 
î cau ne passait pas du côté du sud, on entrait dans 
le fort par la porte méridionale. Toutefois if y avait 
une porte du côté du nord sur le bord de la rivière. 
Il paraît que 1 eau empiéta peu à pieu sur la grève ol 
entoura ce lort des quatre côtes, nu point qu'on tu? 
pouvait plus y entrer à pied sec. Ce fut alors que 
.Nùr-udclin Jahànguîr Padschàh, en l'un Gi du sou 
rôgnc. »o 3 i de l'hégire (iüai de J. C.) T lit éîcver 
devant la porte du sud le pont dont il s'agit, lequel 
est très-non il mule et très-solide, bâti en pierre clou 

1 TH«U k . I JtkÉAf*hr. 
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chaux, et qui existe encore aujourd'hui avec les 
deux inscriptions qui y sont gravées 1 . 

Quand Schâh Jahân fil plus tard construire le 
fort nommé spécialement ada a*X*> il y rattacha ce 
pont, de telle sorte qu'on dirait qu’il est bâti pour le 
tort de Sehâh Jahàn. 

LXXYll- ïOUÜEAU DU SCI1AJK1I IMlEl|i. 

Auprès de b mosquée de Bëgam pùr $e trouve le 
tombeau du schaïkh Farid, lequel était (ils de 
Al mi ad Bukbârî, qui, sous le règne de Jdiànguïr, 
avait obtenu le titre de Murtaza Khan, Les cellules 
de ce tombeau ont toutes été détruites; la princi¬ 
pale pièce seule est restée intacte. 

Ce fut en Tannée neuvième du règne de Jahin- 
guir, io 3 lï de l'hégire (i fîa 3 de J. G*Ju que mourut 
Farid, ainsi qu'on l’apprend par l’inscription que 
porte son tombeau, qui l'ut élevé vers ce temps-là. 

LX1VIK1. 1,A mua UI-ECEOU Ll TÜUMAt] DE FABIM- 

li existe deux opinions au sujet de ce tombeau * 
qui est situé près de celui de Humàvim. Les uns 
croient que c'est le lieu de sépulture d'tm bavbicr- 
ehirurgim ; tes autres, que c + esl celui de Fahmu 
La première opinion est certainement erronée , et si 
la seconde est exacte, comme je le crois r ce tombeau 
o dû être élevé par Abd urrahîm khân-khàiiâm Ln 

* Numéro* met m Je l'alla* ûrigifiiü. 
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i-lVel Mahabai khân 1 ayant par rtise gardé û vue 
khàn-Khànàn, en i o 33 de l'hégire 16-2 3 de J .Cl}, il 
ht solliciter Ffthîni, qui était un dès serviteurs les 
plus affectionnés de khan khimàn t de trahir son maî¬ 
tre; mais, bien loin de 1 à T ce dernier combattit [sour 
Je défendre avec son tils et quarante autres personnes, 
et il péril en combattant. Il est donc très-probable 
que khân-Kiiânàii s avant échappé eux embûches qui 
lui avaient été tendues„ fit construire ce tombeau en 
l’armée vingtième du règne de Jahénguîr, iodé de 
l'hégire ( j de J, C.) K Cet édifice est entièrement 
couvert d'ornements chinois, de si belles couleurs, 
heureusement combinées, et de si jolis dessins p qu'un 
e§t ravi d'admiration lorsqu'on le voit. 

Le nom de tour Bleue, nita hurj r qu'ou donne à 
cet édifice, lui vient de ce que sa partie la pins ap¬ 
parente est une tour entièrement de couleur bleue, 

tiiiï. i,w soix^ste-oüatrk cqloxses, 

T el est le nom qu'on donne au tombeau de \l ïrzxt 
Aiizkokil T àsch khfm, fils du grand Khân 
Atka Khan, tombeau qui est tout près de la châsse 
de NiïAtrcuddirv Ce personnage étant mort . en i o 3 â 
de rhégire( i6 aâdeJ. C.) T à Abmadâbad en G ma rite p 
dans le temps de Jihàngmr , on transporta ici son 

■ gén*V#l de JjbàDfuir, dont U i««n- qcil csH *i*br, 

^piEie iinijfish 1 , jramli ur. *-ir. n doit 1*^ et 

HDD J/gÀïjIlflJ. 

tfrifik'êt- utnrjLinû rL f JakAUtfOifi, 
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corps, on l'enterra et on construisit le monument 
dont ij s'agit. Ce tombeau est dyne forme particu¬ 
lière, et n a pas son pareil. IJ est de marbre de haut 
en bas, et on y compte soixante’quatre colonnes, aussi 
de marbre h eu conséquence de quoi on le nomme 
Cltaunsaik Khunba u les soixante-quatre colonnes* « 
Tout est remarquable dans ce tombeau, le cintre 
des niches, la forme don colonnes. In beauté du 
marbre. 


LUX. TOMliL.U m JLlIÂX-KIIÀttÀ.K, 


Ce tombeau, qui est celui de "Àbd unahim Khau- 
Kitâuàn„ bis de Biram khan, est situé auprès du 
pont UQH)(tté Harah-palluh K A bd ufTaliiui mourut 
à lage de soixante et doute ans* eu io36 de l'hégire 
[t6a6 de J, C.' et il fut enterré en cet endroit 5 . La 
datc dc.si mort a été fixée par les molsj^lw 
« Je kliau général * La tour, qui était de marbre, e! le 
tombeau, qui était en pierres rouges, avaient des mo¬ 
saïques de marbre. Pendant ie temps d'Acaf Liddaula 
un enleva, pour les vendre, les pierres de ce tom¬ 
beau. Il est déplorable que cet édifice ait été détruit 
à ce point t car aujourd'hui il n'est plus qu'un tas de 
chaux tout à fait informe, Le kldm-fÜuman était 
un des ouïras les plus distingués et les plus célèbres 
du temps d'Akbar et de jabànguir; il était savant tu 
sanscrit et écrivait en vers avec élégance. 

4 l#r j h> 1 jt .1 ikniir l'orlf’- oü archc-s. j Voj, le mm ) 

■WtJjiTÉ- u- uïumtlrû. 
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1.101. TÛMftBAD &E SALÏID 'Aido. 

S^tyld ’Abîd, qu! était un des compagnons du na 
bah Klian Dnyi àii khâti p fut tue dam un combal et 
on lui éleva /vers fan i o36 de l'hégire ( 1 fiafide J. CJ, 
ce tombeau, qui est situé auprès d'un lieu connu 
sous le nom de LaUhn^ala <l!c pavillon rouge, ■ Il 
est entièrement construit ru briques et en chaux ^ 
il y a en différents endroits des ornements chinois* 
L'ensemble de l'édifice est admirablement bâti. En 
dedans il y avait un bassin entouré d'nn ruisseau 
d'eau courante; mais actuellement tu ut est détruit. 
Le portail est aussi d'une belle architecture * et il y 
u au-dessus une jolie cellule avec trois ouvertures, 

LUXIl. f LHÀ3 11 A. UAL* 

H y avait du temps du Schêh Jahàn, auprès du 
vieux château* un palais qu'on nommait A7nk mahal 
ïl palais particulier, » et que le fils de Rîn 3 Khan, qui 
avalL le surnom de Kluh Makal , fit construire en 
ioia de l’hégire (i 63 a de J, C.). Actuellement ce 
palais est entièrement détroit, et meme ses portes 
il'existent plus, 

LXXSIll' TOU 11 E A 0 I*E P ABI> HL IIAGC MCIÏADDiS- 

Au bord de l'étang nommé Sckamïi “ &oiairej> se 
trouve le tombeau de Abd ul îlacc Muhaddis f c est- 

1 Ou piulùl, |h.uL-êlni , Zflkti ; r*f on p *uppsrripr If priai 
àu té 4 dm» ir 
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f historien des hadis , qui était un dos savants 
les (dus distingués et les plus célèbres du temps 
d'Àkbar et de jnhànguir. Il mourut cri io5n de 
l'hegire (tfiâ^ de L C.), et ce tombeau fut bàii cette 
année meme. En dedans du monument, au chevet 
de la tombe, on a tracé par écrit sur un mur lente 
b biographie de ce personnage éminent. Ce tom¬ 
beau est entièrement construit en pierre et en chaux* 
et comme il est sur le bord de l'étang* il sert de but 
de promenade. 

MKiiv.woflQuiie jjUf.i.Y'ffmot mosquée catiiçohale ■ 

Cet édifice est un grand temple situé à mille gaz, 
de distance de Dehli, du coté de l'occident , snr une 
petite montagne 1 * qui en est toute couverte. Ce 
fut Scliihàh uddid Muhammad Srhah Jahàn Pads- 
chah qui fil élever cette mosquée, dont l'élégance, 
la beauté et l'apparence grandiose ne sauraient être 
convenablement décrites^ Il n'est pas possible, en 
effet, d'en donner une idée tant soit peu exacte, H 
n'existe pas sur la terre une mosquée construite sur 

1 rttmwh H Html sf/^fr-iïu»ri, 

* Ltjàm'rimtjid * parade DWpêg p ul ta jiIeïS tarife qa Ü y lit dan* 
riade rt pi'iH-i.tn- iniünnr Jnni le monde, Elle es! o^i hic a dëcrile 
ici ; m.iH il j a erreur dan* U pC^iliûii quVn lui ^i^E: l-LIp cti 
rfFt'i dAtti l'î Marieur 0r> murs du Delhi, i»rz prh • Iu fort cil ^Iojj 
{ jie ul-ilrc u i:> ou 700 meir» r n ligne directe]. Le marL.ro qui urne 
Le.t i J tira 01 cl le» fflULircUHtlilinÇ; muiifl l'mlôriour, w«af quelque^ 
HkCkJ4jquEA p le pané eal de marbre noir, Cftl nrie jji.mJi- galerie 
formant un cùl^ dune immense pli te Tormr, =* F. Lioutr«i h iriirç 
partie.) 
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un plan si pariait et d'une aussi belle entente. Klle 
est bâtie du bain eu bas en pierres rouges de meme 
couleur, et l'intérieur, jusqu'au finie, SjU?-! , est en 
marbre. Il y a pur places au milieu des pierres 
rouges, des lignes de marbre et des mosaïques en 
pierres noires. Un architecte géomètre, tellement 
incomparable a bâti cette mosquée, qu i! n'y a pas 
de porte ni de mur, de niche ni de niihrab, de tou¬ 
relle ni de pinacle qui ne soit eu parfaite harmonie 
avec tout l'édifice. La construction de ce temple fui 
commencée le i o desrhawai ] o(io de Ihcgirc (i G 5 o 
de J, G.) T a 4 * année du règne de Scbâb Jahàn. par les 
soins de Saad ullah khân* premier ministre, et de 
Fazil Khan, le libànsamàn « majordome*» Chaque 
jour cinq mille ouvriers, maçons, manœuvres, pio- 
cheurs et tailleurs de pierre, y travaillèrent pendant 
Pespace de six ans que dura la construction de cette 
mosquée. qui coûta dix lakhs de roupies. 

Cette cathédrale a trois dûmes de fort belle appa¬ 
rence, de quatre-vingt-dix gaa de haut et de trente 
de large, Jl y a en dedans sept mihrab, et en dehors, 
du côté de la cour, il y a onze portes P une d'elles très- 
élevée, et de chaque coté de celte porte il j a cinq 
portes. Sur les grandes portes il y a des lettres en- 
trelaréca, formant une sorte de fojm 1 , et sur les autres 
il y a des inscriptions 51 portant le nom de Schab 

1 Qn limi le çLàETr^ .le- v nuLv^faim m u mi Itfi an ». On \r 

frtftl. «filfr fttitres, en lèl* des Ermtni, el îl remplace I ci arm d rtc s 
tiftjléci en Euwp# f 

1 Vnm^fn If n «le Fltla^. 
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Jahàn. Le tari le h de la ronstrurHon du monument 
et du montant de ta dépense est grave en mosaïque 
de pierre noire. Des deux cotés des portes, il y n 
de beaux minarets très élevés, sur lesquels ou monte 
par un escalier. Au-dessus de ces minarets, on a 
construit des tome lies de marbre avec douze jolies 
ouvertures. Du hatil de ces minarets, on voit com¬ 
plètement la ville dans toute son étendue, et elle 
produit l'effet d une cuupe. On peut admirer aussi 
la beauté des arbres et le charme des maisons de 
plaisance. 

Le minaret du nord était tombé par reflet de lu 
foudre, et ainsi le monument avait été endommagé, 
et le pavé, qui est entièrement en pierres rouges, 
avait été brisé eu plusieurs endroits; maïs en i a33 
de fhégire {1817 de J, C,J , sous le règne de Mu in ud- 
din Muhammed Akhar Srbàli„ le gouvernement an¬ 
glais a fait reconstruire ce minaret et réparer le pavé. 
Le nombre des personnes qui viennent [mer dans 
cette mosquée est plus grand que celui des fourmis 
et des sauterelles, au poinï que le chant du Takhir 
de l'iiuêm ne pouvait être entendu par tous les Jidè- 
Ies. Aus & ï h* prmcc Mirxa Salmn, bis de Muïn uddln 
Muhammad Akbar Schâh, fit-il construire, en 1 ï/jô 
de l'hégire ( 15 a g de J. (L), au milieu du grand portail, 
un magnifique iumiW( chaire) > sur lequel l'officiant s 
debout, peut faire entendre aux oreilles de tous le 
cri iïAllah akbar n Dieu est grand ] et de ffafc^Wfin 
lakn tithanul «r louange à toi notre Seigneur ! ■■ 

Le pavé de cette mosquée est luut de inarbre, et 
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l’un y a. exécuté des mosaïques en pierres noires-, figu 
mnt des «l tapis pour b prière i* Le mimbùr 

rie celte mosquée est de marbre arlistcment tra¬ 
vaillé. Dans la salle du cùlê du nord se trouvent quel¬ 
ques-unes des formules de bénédiction usitées à l'é¬ 
gard de 5 . S. le sceau des prophètes /sur qui soient 
la prière et la paix ! ci Von nomme cet endroi t b châsse 
des nobhs traces (dû Prophète}* L'ensemble de celte 
mosquée est très-agréable et satisfait pleinement celui 
qui la voit. Elle occupe, tant en largeur qu'en lon¬ 
gueur. cent trente-six gaz, Àtl milieu il y a un bassin 
dont la vue réjouit au point tpion peut dire quil aug¬ 
mente la vie et qu’il dilate le cœur, tant il le charme. 
Il a quinze gaz de long sur douze de large, et il 
est formé du marbre le plus pur. On a placé ail mi¬ 
lieu un jet d'eau, qui joue aux deux grandes fêtes 
musulmanes ] et à celle du widà' -, Comme Muham¬ 
mad Ta hein Khan Mahalïi Padschàbi déclara avoir 
vu en songe le Prophète étant assis b î'anglc occi¬ 
dental de ce bassin* en 1160 de fhégire (1766 de 
J, C.). on a placé \h une petite balustrade de pierre. 

Aux quatre côtés de cette mosquée on a construit 
de beaux portiques , de jolies salles* d 1 élégants sa¬ 
lons, Aux quatre angles, il y n quairc magnifiques 
tours à douze ouvertures, qui produisent PefïH le 

1 Li fêlf nDFnm^*ftf fi r [ftln dtt la rupture da jDùnr;, qni Krmipif 
ïc jeune du maiide ranuum cl tu r <d cmriism {(H* du. aAcrifi^l, ci- 
Irhfrr ^turUnU jours Après In pr^miè^, ffi mémoire du MchlitB 
^Abraham, 

1 I', Vü-V dire ir* adieui deXhihomei ( V&f. m*ti mémoire Sur ta 
retigiau mu^id rnmur *ifcu> fEtkhM 


DESCRIPTION DES MONUMENTS UE DE H LE m 
plus délicieux. En Face de* salles du midi et de l'esl 
il v □ mi cadran indien, hindi r pour marquer les 
temps de îa prière. Les trois principales portes de 
cette mosquée sont très-hautes; leurs haï tante sont 
daimiii. 

Porte du midi de ta mosquée cathédrale. — La porte 
du midi de la mosquée dont il sagtl est fort belle; 
elle est du coté du hasar du Cfritii cohr u le tombeau 
bigarré »* Au-dessus de cette porte sont des cel¬ 
lules, propres à être habitées. On monte à 

cette porte par trente-trois degrés, sur lesquels se 
presse* au troisième pahar (quart du jour), une 
foule considérable. Li se fiennenl de petits mer¬ 
ciers qui débitent leurs marchandises, ainsi que des 
marchands de fêtâda (sorte de pudding], de sorbe), 
de sucre candi, de kahâba {brochettes de mou- 
ton)* dont rôdeur fait soupirer le cœur des amants, 
pareillement grillé. Là se voient aussi de jolis a ni 
maux et des oiseaux au chant délicieux. Des jeunes 
gens à visage d'ange , aux joues des jours du naaroz 
(jour de fan] t tirent des pièces d'artifice nommées 
fcuf$ en si grand nombre, que le ciel éprouve de In 
jalousie à cause do la violence des détonations et 
de la magie du spectacle. Les amis de même âge 
et les jeunes gens de meme goèt. se tenant par la 
main 3 , se promènent pour voir et regarder. 

Porte du nord de la mosquée cathédrale, — La porte du 
nord de cette mosquée est située du coté du hasardes 
grands marchands. Elle est aussi très-belle et fou 
1 D'aprta l'uùgr . et n^n p*r ïr hm mm eti Europe. 

*9 
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a également construit au-dessus des cellules propres 
à être habitées. On y monte par 1 rente-neuf degrés, 
et il v a tuisif comme à latitre porte, des marchands 
de kabàha. Des c hangeurs oui là leur boutique, et 
il ¥ a un grand concours de modârm 1 et de con 
leurs d'h is Un ras. Au troisième p/iar, un couleur s as 
sied sur un tapis et raconte la légende d'Amir 
liomaa t un autre raconte celle de llàtini Tdï et un 
troisième, celle du Hostau Khafâl* t et des centaines 
d 1 individus se réunissant pour entendre ces récits. 
Ici un madaricu fait ses actes de prouesse rt la une 
jmÿlease luit ses tours d'adresse; die rend jeunes 
les vieillards et vieux les jeunes gens. 

Porte de f«t de ta mùéffüet* üathédmte* — La porte 
orientale de cette mosquée est située du coté du 
marché nommé khâs Imzût ■» ba^or particulier ; » elle 
est liés grande et au-dessus se trouvent des cellules 
pareilles à celles des autres portes, Trenîe-eintf de 
grès conduisent à celte porte h et sur ces degrés se 
lient chaque jour un marché tel, qu ou dirait que 
c'est pour Dèhh une foire quotidienne. Ül portes el 
les murs oflrent, par leur admirable apparence, h 
beauté des jardins. De charmants jeunes gens, for¬ 
més par rameur, vont et viennent porümt dans des 
cages des oiseaux de dï fl ermites espèces qu ils cher¬ 
chent à vendis et dont ils font entendre tes doux 

Faquin de i'ordn! dt Mdir Vom »s«n m binaire *ur h ie 
iLgL&n muHilmtaft d*un I l ode.} 

1 C »U41rc «le jardin àc t'inmpmiion , ■ dÉKdoppfe 

EBltf tinlm rn ptrtFB pir \bâ i M»Urlm 
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chants. Il y a aussi des marchands de pigeons, et des 
maquignons avec leurs chevaux. Des bandes d'ama¬ 
teurs viennent faire leurs achats et payent souvent 
avec l'argent comptant de leur cœur (é pris qu’ils 
sont des personnes auxquelles ils achètent). 

[ I j «ute as ppocLiitt ci hier, ] 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LÀ SÉANCE BU 13 OCTOBKE \m 

Le prûLvi-verbnl de la séu are do juillet lu; In rédaction 

m est adoptée, 

fl est donné lecture dVno lettre de M. Picard, qui de¬ 
mande une âuijMxîpLîqn à un ouvrage s tir les forces militaires 
et mari limes des Chinois. IL sera répondu que, la Société 
rtyanl abandonné le sysléme des souscriptions* il ne pourra 
pas être donné suite û sa demande. 

Sont proposée et nommés membres ; 

BiSL Bm» professeur de persan i l'École polytechnique 
de Vienne; 

WAomïtGTOïï (W. H.), membre de la Société des an- 
tlqn aires de France. 

M Molli expose au Cornai que, la publication de Màjoudï 
étant assurée, la Société ferait bien de faire préparer l'édi¬ 
tion d'un nouvel ouvrage à faire entrer dans la Colfectwn 

a 9 * 
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d'ffittfure orienlfliLr, I! [propose une édition d'Albiromu, Au¬ 
teur ii^imporlonl. et rient fa publication compléta était 
désirée par tou* les indianiste^!, depuis que fcl + Reinnud l’a- 
va U fait connaître par des entrai Ls, Autrefois- î! n'v avait qu'un 
ipni iu>cri i moderne fie l'ouvrâmes Paris: mais M. CliSdiefer 
on ayant apporté un seocadU et offrant de le communiquer, 
il y avait moyen darriver à une édition cuireole- La nature 
de fou* rage exige un concourt de plusieurs savants, cl 
M, Mob! peau qu en priant M. de Sla ne et M- Woepcke de 
n*«i charger en coninum k on obtiendrait un travail excellent. 
Il demande le renvoi de cette proposition au Bureau de !a 
Société ; le renvoi est décidé, 

M. Rein fl tid fait une exposition du système quinaire de le 
numération des Tounrtks- 

CLYF1AUES OrriHTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par l’auteur. Gramfntu^l , von BflPP: a" édi¬ 

tion, vol. in, t* Berlin, iBSa, ïu-8 p . 

Par l’auteur. Gwmmrrirt abrégée de la langue $imenle M 
par M. Léon Rour/r: a'parlîe. Paris, 1S60* in-B*. 

Par fauteur, Qriguwl ftxwkrîl&tii on the origin and liri 
tory r>r Ihc pcople of India, tbeir religion and institutions, 
bj J + Mnm. Part. H, Londres, 1860 * m-8V 

Par fauteur. L'ÈgHie d'Qrienl al histoire, d'après les 
monuments syriaques- Notice littéraire par M. F, Nferp. 
Paris, iS6o, lu-8*. 

Par fauteur. Le Poème da Job il h tetpheisme iémitiqm , 
par M. Léon de Rosny- Paria * 18G0, in-8\ 

Par fauteur. Ataocsou ^riida de la cCwmh- fraisa, ou Dia¬ 
logues usuels et familiers en français * grec moderne, anglais 
et turc* par II. N. Malloüf; □'édition. Paris, iB&q.în-ia, 

Pur U Société. Hiblioihtcti mdica B n" 1^7, in-8', et n* 
ili-û" + Calcutta. i8Grt, 

— Jottmai of die drinhc Society 0/ Jtaatpri* n B t. haicÆîtla + 
1860. in-8\ 
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Par la Société d’elhnographfe. Revue orientale et améri¬ 
caine. Juilkl. «oui, sgptémbro tii octobre iSSq. Paru, im 8 \ 
Par îa Société de Londres The Jatirrml vf the Royal asta- 
tie Society* Vol. XVIII, n p i. Lotidra, ifttio h m- 0 \ 

Par E.I Société- I*i Société cohmlwru* j&nrnhna agli ama- 
lori delle antichitâ eLru&che. Prmpcclus et les dem premiers 
numéro? du Bulletin de h Société. Florence, iSûo.in-S*. 

Par routeur. Hctnarqim jur quelques dialectes parlé* dans 
T Europe occidentale t par VL Hodelt. Lille. 18 G 0 , in- 8 \ 

Par la Société. The Journal of îhe Royal ÿeoffmphieai So¬ 
ciety. Vol. XXIX (année ië5g). Londres, iS 6 o f in-&* + 

Par b Société. Bnlktw de f Académie impériale des sciences 
de Stiitii-Pétênbwinj. Tome l (sept cahiers). SaiiiiPèien- 
bourg T 1 85în-AV 

— Mémoires de tAcadémie impériale des sciences de Saint* 
Pètershùiirtf. 7 * série* téme II, r.ih, i-'J Saint-Péter*boiirg t 
i85g, in-A‘* 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu; ta rédaction 
on cal adoptée. 

Il eut donné lecture d'une lellrade M le Ministre de t'AI- 
grrie, qui annonce l'envoi de ta Grammaire témaclir-L de 
M, Hanotenn, U sern adre^ê dm remerdmenls à U, le ML 
nuire. 

M Ruina ml fiil, au nom du Bureau „ uii rapport sur b 
proposition bile dans ta dernière séance de publier, dans la 
Collection riTruttrjrj oneaftnur. une édition de la description de 
Eïnde par Al Liïrouni. Il bit sentir l'importance de l'ouvragé,, 
qui a été reconnue par Loua Ica indianiste* depuis la publi¬ 
cation des éulmlA que le rapporteur cl M. Murd ont fait 
parai Ire, elles fat Üi lés que donne aujourd'hui l’arrivée d’un 
nouvel exemplaire de ret ou\rage très rare, pour faire pré’ 


-J f»JJ 
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parer une édition qui èlait presque impassible auparavant, 
H propose clone de Fmre censprentire ccl ouvrage dam In 
Collection , d'en charger MM. de Stann et Woepckc. Celle 
proposition eai mise au* voix cl mtapiée, 

M. de Labaillic, bibliothécaire ad]oint, fa il un rapport sur 
la bdiliodiêque, et propose la réimpression du reglemeot de la 
bibliothèque ; il dépose sur le bureau une Lite do membres qui 
sont en défaut û EY-gard du règlement. Le Conseil prieMM. les 
bibliothécaire* de réunir, pour la prochaine séance, ions le* 
règlements de la Société sur b bibliothèque, pour les sou¬ 
mettre à Eiue nouvelle discussion avant la réimpression» cl 
de proposer les moyens du faire rentrer plus régulièrement 
les ouvrages* prêtés, 

outhajgss offerts \ la société. 

P&i M. lu Ministre de l'Algérie. Essai de Grammaire de ta 
long*# ivmathtk uti tQwrtÿ, par M. Hamotcal, Paris F i SGo , 
m-â". 

Par L'auteur, Dos Recherche* récemment ttfiiâA üu loncn rr rt 
sur ta Hilérature chrétienne de f Ethiopie , par M- FéJiv Ncvr. 
Lotivain, iSGo, in^S*. (Extrait de 3 a Iïce'Ug 

— Exposé des guet res de Tamerlan et de Schahrok dam 
F -luf occidentale, d'après la chronique arménienne inédite 
de Thomas de MeiLopb, par M_ Fdii JVüïvü. Brim:lleÀ 1 
1860. ïn-dY 

Par In Société, Address al ike unmnary meeting of lhe Royal 
jMÿnapJucui Society, for 18E0, by ihe Earl de Crm and 
ïlij'OM. London, iSEü, in 8% 

par r Institut hïjdruyen lot dis Tuai- Land- ên. Vùlkenkunde 
van Nedurlundsçh ladw, oiigegeven door bel KumcddijL lu*- 
tiiuuL Deuxième série, vol- 1 LJ. cahier i. Amsterdam, iSGo, 
Lu 8". 

— IFarjiffli vm honinkiijk Instituât vocrTaol- Ltmd- en 
Vulkenkunde r an Ntdcrlaudsçh Indii. Vol. XJL Amsterdam, 
i8C>a. m*8Y 
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Par In Société. Comptes rendus det séances de la Société 
d'ethnoÿraphiï orujnlaïc et amêncüme^ a* IûîciçuIc, Paris, 
ïSüo. îndî*. 

Par ÏWletir. Le Canhtfuc des Cantiques, ri mie par M, 
Costa ms. (Elirait du la Beeœ américaine et orient ale r ) 

Par fan Leur, LWiiiui mityofthe sanscrit and skemilk nwts* 
hy ftob, Ytitrxti. [Tirage a pari d'un journal en une feuille, 
aans date ni tieu. ) 

P&r fauteur, Etudes sttr ia constitution «fa nuaieun monde, 
et sur tes origines américaines t par M. Cb. de LabàF init, Paris, 
i8üo + în’8\ {Entrait de In Hevncorientale etemiricm**) 

Per le Conseil. Boleûm c fmnaes do Çonselho altt-amaritw t 
n* 5g, Avril i^5gi B Lîsboa, i&6u, in fol. 


SutÈnsF-XAMPn un 111 ktoijïe. koi nou + pifSctcret , prince iic 

lSidlîi. publiée, pour lu première (ois, par V. VéluimiKjf-ZwTJof, 
lucmbrr tic l'Arail^mic impériale dra sciences de Saint r F | i : ïers- 
Lûurg, Tr-me 1, j^jml in-8* de ï 3 ce. 4 page», Siint-P^tera 
baur^i 186a 

Conesl pas on des irwts loi moins caractéristiques de I’ct- 
lensiun qtiV prise dans ce siècle I élude de* littérature* ut des 
nunah'i de lOriuntp que l attention accordée ouï hisloircf 
particulières des villes d des provinces. Once à cet esprit 
dmvesügftUon, des ouvrages douL le tUre seul semblait fait 
pour ôcsrler le lecteur trouvent des éditeurs, quelquefois 
même des interprètes. LUsloire desCurdes ne pouvait man¬ 
quer de partager cette bonne fortune avec le* chroniques de 
la Mecque, l'Htlmre d’Alcp i de ftèaul-eddin, le grand ou¬ 
vrage de Ma titan t 1 histoire de TJcmson suus les Bcnou- 
Zlywn, etc- Le O^najTnowrA, ou, rumine il est aussi appelé * 
Tarikhi-ucrnd (Histoire des Curdeaj, o d'abord été connu 
de l’Europe savante par quelques ri lai ion* de sir Jclm Mai- 
colm V qui ou avait reçu un c&fenipbiïre du chef curde de La 

1 lluruôi c U P , EradiiClùita Itaocdsc. ï, llf. p. ±jjS, ^oû r ioa,; Ll,V, 
t* 3 13 . DhHA 
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tribu de ülobini V Le manuscrit de sir John Mal lu! lu» 4 m 
fait mnin tenant partie de la riche bibliothèque de li Société 
royal y ariatiqur de Londres est délitant plus précieux qu'il 
a été eiuidiin par l'ordre du wali ou prince de Sunna , rapi- 
laJe de la province d'Ardélan, d'une continuation qui amène 
Flmloiru des walis d'Aitlélan jusqu'en l'année laiEi do !'hé¬ 
gire f 1810 de J- C,). Mais aucune contré* de l'Europe n'of¬ 
frait autant de ressources que la Russie pour donner une 
Édition correcte du Chércf-nameh. En effet n le* collections de 
Saint-Pétersbourg ne possèdent pas moins de quatre copier 
de cet ouvrage, dont une a été écrite deux ans après la s:mn- 
posidon du livre et revue par Fauteur lui-même. Oi il est 
à peine besoin de faire observer combien celle circonstance 
ajoute de priï û un manuscriL, surtout quand il s agit, comme 
dans le ces actuel, d'un livre renfermant une quantité de 
noms propres, la plupart peu connus. On doit donc savoir 
gré à VAcadémie impériale de* science* de Saint-Pétersbourg 
d'avoir entrepris la publication du Chi rêfnümeh. Nous qV 
vons sou^ les yeux que le toile persan, moins l'appendice; 
mais le savant éditeur nous fait espérer, ouïre le complé¬ 
ment du leste h une traduction française^ accompagnée de 
notes et de tarin mes. 

Toutes tes parties qui composent le Chiref-namch , et dont 
on peut voir l'indication doua l'ancien Journal asiatique*, ou 
dan* un ouvrage de feu \L William H- Morlcjr\ ne sont pas 
d'un égal intérêt et ne présente ni pas le même caractère 
d*lutoriUL Pour le* périodes antérieures à l'époque ou il 
rivai! {la seconde moitié du m* tiède] t Fauteur n'a guère 
fait que compiler Les écrit* de quelques historien* arabes ou 
persans. C'est ainsi qu'il cite plusieurs fois (pa^es üG, 70. 
76) Le Nirâi'ülâjéiian deYIfén Il n’a pas toujours fait preuve 

1 St# Jrfi ri pf PersiiL. Ï^ireIofi h 1 B a 7, U IL p. ^ ï ^ P- h 

a? 9 - 

1 TotUc Mil, p. 

■ A c£r Irriplix < Caining lu af tbc Jti j lorWtlJ in^nriJfn'pü .. . pu 1 in IÂ* 

iJirsr^ ftjT r^. Hr ■>t 1 j■! .11 iij 11 > £pcitt¥- I .cjiwJou . 16b-S, §*« l ifi-i&o. 
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ilu oiiiqur ut d'e^cliiiidG en re produisant ica rccilà de se» 
devanciers, On lit, par eicmple, n la page 60, qu'nprèa ta 
prise de Jérusalem par $otaiUn k ce suilan ordonna, au Gta de 
mi ii frère. Karekoudi.de conquérir plusieurs des province» 
du Maghreb, kariiLoûeli, coati nue rameur persan, ayf ml 
conduit une armée dans telle direction h ta vide de Tripoli, 
qui m; trouvait nu pouvoir des Francs, fui prise par se* efforts. 
On ^ii| que T loin d'être (ils d'un frère de Sotadin, KurnLeikh 
té était qu H un enclave de TaLy eddin Owisr, neveu de ce sou- 
t g rain| cl que ce lui sur Wasmoudites ou Àlmohndes, et 
non sur les chrétiens, qu i! s'empara de TrijKdi V La chro¬ 
nologie de lhisloiro desCurdei laisse aussi fort à désirer. 

Le le vin de M. Véllaminof m'a semblé donné avec beau¬ 
coup tle soin cl d exactitude. On y trouve cependant par-ci 
par-là quelques mol* omis ou quelques mauvaises leçons. A 
h page as, je ne doute pas qu'il ne fai IL* substituer Kannl- 
cin , forme arabe du nom de Kirutâ&chàh ou Kir- 

Enêndiubân, k KûumccK 1 ^y. Cette correction est confir¬ 
mée par Ibn Alalbir \ Le même auteur démontre que le fait 
dont il est question en cet endroit esi arrivé en Tan née £33 
de l'hégire ( 10^1067 de J. C.) ,jU’' . 

et no tien £88 comme on Ht dans te leile de 

l'histoire des Curdes. Quatre lignes plus loin, 00 doil encore 
remplacer koumech par Konnîcîn. Dans ta même page, au 
Iloi 1 de Afobammed» fils d'AyAr jLê . il vruil mieux lire. (Vh 
dWiLiiâfl (£&■, avec îbn Alathir \ Quelques lignes plus bas, 
ou Ht qu’Abou'schnuc. fils de ce mémo personnage, s'em¬ 
para du pays de K mima , , en l’année A2 t U n 3 o de .1. Ci.) ■ 

mais m lîeu de Kouma, je lirais Dakouka. toujours 


Cf. lv* MrnwÉraj flTWiïoîci *n^Jiésii , h p. rt p. if*3; tbn el-Alhiri, 

tJ.iï. Tpmh«g + *«L XI. p 137, «A an ms tiiv! b et [■- ï.ïA, L g 

cl 1 û+ 

‘ gftpisiitfUlt üifibt 1 àt li impéiiile, iU|^iU|Ub| ft" 7Éa As; 

Tofinc v. fût, 7 H r' ■ d. AboBlfédn, Aptnftfïi. t M3 . p i ah. 

» Fut .-.A r*- dl 0>1 ?&*'. 76 r ¥ rt £) r'. 
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avec Ibü Ablhir (folio 63 v*)> La moitié correction doit être 
failc à Ici page suivante ; ligne ia). Dans te dernier endroit, 
nu lit qu'en dtp i noi-i ioa de J. C,) r Sourkhâb, fil.i de 
üedr. s'empara du château fort de l^kamlècâi'k 
Ce nom propre est altéré, comme le démontre encore In 
comparaison de l'histoire des Curdun avec Ibn Ylnthir- il 
faut lire Khoflictkcân, \ nom qui désignait une 

forteresse située sur le chemin de Chcbrkour, et autrement 
appelée hh&fiïtmi Sourkhâù, 

A in page ây* on voit qu'un individu qui avait une rev 
scmbhuice parfaite avec Chah ïï ou stem manifesta In préten¬ 
tion d'être ce meme prince. Au lieu de ^ -, L- , il faut 
tare ^LoL . Page ig, ligne avanl-dertiiêre, ou lrouvÉ> 
changé on ^» -i i *■ ». Page 66 , ligne à . nu lieu de El faut 

lire LfjU-f* açftrn, pluriel irrégulier du mot arabe Atir t . qui 
sigrÛBo prisonnier, et au commencement de lu ligne i l , dans 
celle expression la conjonction ^ est de trop et 

doit être effacée* Page 55 , on lit que Ghsidy, fds de Merwibi 
cl aïeul rie â&ladia, était m des Curdes révendch tfù qui 
habitaient ta ville de Devin, dans V Aierbéidlâm (fêvrn- 
deb me parait une faute de copiste pour Bevvadi y eh 

En effet* on $mt par Ibn Alaibir 1 et Abou 1 lféda t que Sata- 
din lirait son origine de ta tribu curde des Ikvvaditaâ. Dans 
le troisième des vers arabes de Hélie Afdhal, rapportés 
page 70, it faut lire k* * ta part, te sort, » ou ben de kâ., 
t l ui signifierait une ligne d'écriture. Page 77, ligne à. les 
deux mots semblent être omis avant b U, J. cl à la 

[*agë suivante, ligne antépénultième, il faut mm aucun 

1 Cf. le Minmü, 6 dîi- Juynboll. 11 , p. 3 Êj, Ï 6 û- h ïricut, 

,p. i&7. 1 51 r ut It* jVéliïu du nHRimü, L. VIII, p. âiâ, 3i â r 

1 Tarot V, fol. □ di t* e çf + le* Ëiînili dç «t mUrar, pnUi^ par l'An-* 
dntLÎJe dm ITU^nptinri»,, | r I (ffifai piwç), p r 561 ï rêrotHB T'^mWç r 
t. SiI, p, >l&( ItgftC 5 (dû an lu LJ _2 Ijj et ii'iiJj Y€h) % \«% 1V©*h:«t 4ét rqg- 
«Urn'U p I. XII|* p. îq T rl celEji SdmmBft, {vit* ftOQmpiiîeaï i* witOrn 
. l ï*indini d ttrl» Cpr^U hnwtuiiai . p, ±jj, 
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doute iclübQr ]i.' lh] U t Jj* & mille k h entre ^ eL dLiiai 1 . A la 
|:i L i^l: 8 a, ligne aïitè-pèiiültiêiuc, au Lien de jÜI djWn- 
fài-cqur iIj totalité des récits, ■ il faut liru kuinakh, 
pluriel irrégulier ombe du JL*La* hâmÜ (qui sait |jar cœur j. 
Enfin* page 66 , on trouve que Sdadin 4 lit oommiire un 
monastère s tir remplace me ni du palai* de Su ' i ri Axso'nda, 
personnage qui était au nombre des calife* israéliens (lali- 
mites) ; ■ nuds du *ait pur Makri^ 1 que fesprewonS^'itJ As- 
sq'^cIû (riienreus pur eiecltenre) élail le latcab, ou titre ]t-n- 
onritique d'un eunuque, affranchi du calife MoMansîr, 

M, VéllamiuuFa pWé eu ÜHe de ce premier volume une 
préface intéressante, «Lins laquelle il fait connaître h vie dt 
l'auteur pcr?an h le caractère de l'ouvrage, les manuscrits 
qui en existent, suit en fîussic* suîl ailleurs, et le plan suivi 
dans h publication. À la page iS n un lit l’inscription du 
eadml d'un personnage punr lequel 1 été copié un des ma* 
tmscrilfl de Saint-Pétersbourg, et qui s'appelait Htmchèn 
Efifrdi Cède inscription corniste eu une sentence persan e> 
ïiiui connue : jj' ej^f C*! \ b iuf Jjç’, Voici 

du quelle manière le savant russe a rendu ces tnuls ; * Lh 
révélation de Dieu vient inopinément ; mais, quant au cœur, il 
Iji comprend. - Je crois que le second membre de plir&H 1 
doit tire traduit ainsi : ■ mass die ne ae manifeste qu'au cœur 
de rbopume éclairé * Je suis fort disposé i croire que l'au¬ 
teur de J'inscription □ voulu (aire allusion au sens du mot 
rauttiÊiï ■éclairé, lumineux, ■ sens qui est à peu près 

celui du itiol s ls^[ Aytih i attentif, intelligent, » 

C. DErniïitiLi. 

Diucrqrtitfft tir f , «ditlOU itc B«utiL , E. El, p, 4 1 &. ti|pib 3 t£ A. 

îvur le uhiutiluï hIc ,WmÎi , u» [hrm loir qqdi]jo décaLh duu L 

t'twiÉ F#n«al^iir arpAr r è 5 lEïolrt de i* ÊkliE. I, I. |h *71, 371, 
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tttË ïrtMlt miTAHCII r cDntüiüing a hUinmary anronnC ol llie llïcs u* 
i ht pocb mâ p«le9Kiof«nLliËrn Endos andCcjUn. rnimihr? 
radie» le tht présent tîm?a, vr illi sel tel sjtftnmens+ffdieircuin' 
posil \xniê. bi Simon Ca.de Cltitiy. — J-nlTni h ■ 35 9 ^ !n ■ &' (v ri 
1 a 1 pages ). 

Due histoire compile potleî lumouli serait uni 1 his¬ 
toire delà littérature tamoule, car co n'est que loul receiu- 
ment quVn .1 commencé à composer des traités en prose dans 
celle langue. Le traité de M, Chitly nu pas [ambition de 
remplir celle lacune (Lins l'histoire littéraire, mn^ il fournil, 
par une série de courtes biographies, arrangées alpb&béiL 
quement, des jnaléfî*U£ pour une histoire future de eetlÉ> 
littérature, beaucoup trop négligée- La difficulté de réunir 
des manuscrit*,, la Heslruclion d'une grande partie dts an- 
tiens ouvrages tamoul* par linvasion des musulman». cl kt 
rareté des date* chronologiques dans toute* les littérature* 
indiennes, ont dfi rendre ton laborieuse la tâche de l'auteur. 
Je ne sais pas trop pourquoi il jiarle sur le dire de* poète* de 
Ceyliin h car il m'a paru que dans l'ouvrage il n'est question 
que d'ailleurs njanl composé en tamoul; je suppose qu'il 
twnlionne H le de Ceybn> Mulement parce que quelques uns 
de ces au leurs ont pu lire compris dan* l'immigration con¬ 
tinu die dune population tamoule dans Geylan, population 
qui occupe encore aujourd'hui une grande partie de là cèle 
nord de Elle. — J. M. 


JOURNVL ASIATIQUE. 

DECEMBRE la fi II. 


EXTRAITS 

DE LA CtJIïONIQLE PERSANE D'H ER À T, 

TVtA9HHT£ Eï ÀXSCTÈS 

PATI 11, BARBIER DE MEÏMARD- 


INTRODUCTTON 

S L 

S’il esl peu du ville* en Asie qui aient ou, plus qu'Hem, 
le privilège dallirer Malien lion de l'Europe dans ces der- 
niurc* années, il est juste iTûjuuter qu'il y tu a peu dont 
Thisloire particulière nous soit moins connue. Théâtre de la 
I nue de deux grandes puï Mance* rivales, lu lie à peine com¬ 
mencée . et dont l'Issue doit décider du sort de fOrient. 
] ftnU r ou pour mieux dire le Khoraçiit oriental T n vivement 
préoccupé 1» diplomatie et Tari militaire. Eu dehors de ces 
travaux d'une nature toute spéciale t un a dû se contenter, 
jusqu'à ce jour, des relut ion* réccuica de quelque* voyageur* 
anglais, ou de* reasqignemeiil* peu précis qui trouvent 
dan* le* ratiniables ouvrages de de Guigne* et de Mouradjc;* 
d’Ühjson, Il est vrai que, considérée superlicicSIenient, l 1 his¬ 
toire d’Hcm est a peu près celle de toutes les villes célèbres 
du monde mu su lin an : d’incessante-* révolutions, de nom¬ 
breuses alternatives de despotisme el d'anarchie* des scènes 

3c 
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à fil 

iîc cjimîige, cl, de loin rn loin, «me rfsurrcdi&n éplÉnëc, 
ü ne * [Vendeur momentanée : ainsi pourrait se résumer a 
grands traits Historique de celle contrée, depuis sa con¬ 
version el l'ijîlmiiüTnc jniqu'à la chute eIc h fn mille Dou» 
ni ni. Saurais donc renoncé A reproduire ce sombra tableau, 
si 1 élude attentive îles documenta originaux ne m'avait ] dise 
la convint Ton que la publication, mémo partielle, de ces do¬ 
cuments pourrait jeter quelques clartés sur les U nêhres qui 
enveloppent les annales du KIiütciçlîu , au ïf el au KTl'tiède, 
Sans parler des petite? principautés, comme celles des Ghnu- 
rïdes el des roU Kurt, 3a brûlante dynastie des Tîmourid?*, 
dont lierai fut la capitale* attend encore un historien. J osé 
espérer que les fragment* que je présente aux lecteurs de 
ce recueil pourront, sinon combler cette lacune * au moins 
préparer d'utiles matériaux pour l'avenir. Dans ce but, j’ai 
cru pouvoir user d'une certaine indépendance dans 3a mise 
en œuvre et la traduction de tes eu rails. 

L'auteur de la chronique d'Htrnt ne paraît pas avoir adopté 
un plan méthodique; l'euclsfinement rigoureux et la Logique 
des faita le préoccupent médiocremeur, Mimyin ed-din est 
avant tout uU écrivain élégant, un poêle qui travailla snm 
les auspices dune cour rafllnée, et dont ,\li-5chir avait Fait 
presque une académie. Comme prosateur, ou peut lui repro¬ 
cher lafTecInLion el la recherche de Mirkhond nu de Yassaf, 
mais il raebèle ces défauts, si commun* A son siècle, par la 
nouveau!** des délaiI* et ïe caractère véridique de ses asser¬ 
tions 

J ai peu de choses a dire sur cet auteur, dool k* (czkejyh 
pcrhans el 3e Airêfè «-fier ne font aucune mention ; sa pré¬ 
face seule nous fait connaître son nom. Mcuyiu ed-din Mo- 
hùmnied. surnommé cz - ZcmAjî |^jj|), était originaire 
d h E*tkar h petite v il le aujourd'hui détruite T à peu de distante 
d HefnL Disciple et and du célèbre auteur el dévol ’Abd cr- 
Kahman ïijàrui, fiant il partageait Je* goûts austères et k$ 
travaux depuis longtemps il se proposait de rédiger Tins- 
loire d ! Hâtai, en prnfilinl drs document* pïu'î ancien* dus à 
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j'im-uu A bon Isliak Ahmed, fils de Yasifl; a TSnqel cd-din 
'Abd er-J I al i man FimL auteur de b plia ancienne chronique 
dllerat ; au poêle HéM', de Foutêliefidj, auteur du Kurl-N& 
inf/j , ci enfin à Selfi Itéravi H quia laisse d'utile* document* sur 
les roi» Karl. Cet Le résolu Lion ayant reçu Iss encouragement 
de Kawam etl-din Nixam el-Mulk, qui était alors le ujiriï-iri- 
favori de Sulllian Haç*jn-MÎ™ t noire au leur, voulant bisser 
un souvenir do plu» de ce régne glorieux, termina, en 8g" 
(ligt - s Ji son ouvrage, qu’il intitula : 

^sLjJf jüulM i_î^| - Les. Jardins célestes ou description 
île la vil b dllemt, « 

Un sait que Khondcmir, dans sun abrégé d'histoire in¬ 
titulé Khouleçut trl-Âkhhtir. décrit avec complaisante toute? 
les splendeurs d‘lierai, nomme tous les personnages mar- 
quanta de son temps, sans oublier meme les caMtgraphe* et 
le» artisans le» plus renommés; cependant il ne cèle Moulin 
ed-dîii qu'un* seule foi», et en passant, lorsque l'émir Ali- 
£klrïr K après avoir réparé b grande mosquée, mit au concours 
parmi ses poules favoris Le chronogramme qui devait con¬ 
jurer cette date. *Par un heureux hasard, dit riiistoricn p 
Le mot proposé par le ministre s'était offert à l'esprit du 
coq lia plein de mérite Mouyin cd-di.n oat millet t tl-Eijizuri r 
f|ui compesn un quatrain de circonstance.* (Ms, persan, 
fond»S'-Gemiain„ioé,} Plu» loin, il est vrai. Le meme Klton- 
déruir parle en ces termes, d'un Mouyiu ed-din, le prédica¬ 
teur : ■ Ce personnage d'une piété et d'une modestie rares, 
prêche ordinairement dans la grande mosquée, après l’office 
ilu vendredi. U s'est toujours tenu éloigné du commerce des 
grands» et refuse les présents que sa réputation lui attire, 
II ne fait d’exception à tel égard que pour notre illustre 
maître L'émir (Ali-Schir), dont il se mou Ire en rl® partisans 
les plus dévoués. Après la mort de son frère Nitatu ed-dîn p 
on goo de l'hégire, il le remplaça, mais pendant peu de 
temps, en qualité déjugé, et resta sourd aux sollicitations 
île scs aiuis , qui le pressaient de ne pas abandonner ces im¬ 
portante* fondions. ■ ( Ihui fol. 3/*A verso,} Ce portrait peut 

3o. 
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£ h tre celui de noire tuteur, déni l;i préface nous révèle à b 
fois b vie retirée el k vif empressement a plaire an* mi- 
m^lr-CA en faveur. On peut, 4 ailîeiirs, donner une ciplîca- 
lion fisse#, naturelle 4n silcucs gardé par les conte ni puraina 
atir b chronique dMtcrat Nous savons, de l'aveu de iWcar, 
qu elle fui rédigée a b demande de Nizam el Mulk t cl dédiée 
h ce iinlni«Lre h qu'un caprice du souverain fit périr ait ans 
plus lard { 1497 )* Il est naturel de croire que Muuvin erhdin 
ne voulut, ni Cornwell» une Im ssessc* en déchirant le» pages 
4e mi pompeuse dédicace, ni s'aüirer une disgrâce en itniU 
li plia ni les copies de «on livre, et qu'il chercha dés lors, 
dans Ses cùEiterupbtÎDiLs béates du souiiamo p un dt-domtim- 
gcincnt à In repu lu lion littéraire qu'il sacrifiais Nous avons 
cependant la preuve que son œuvre fui rniac à contribution 
par plusieurs de ses compatriotes. La ilcscription d'Iferai, 
qn on trouvera plus loin, a été insérée par Mirkhond dans le 
complément {Kkutimtsh) de jdii histoire universelle. (Voy, 
édit, de Bomba} 1 , H , p. fi6 a 73 . J Ua écrivain qui jouît d'une 
certaine réputation comme homme de lettres cl comme as¬ 
tronome, Noam ed-din Abd el-'Alt, originaire de Berdjend, 
bourgade entre Thobès el Ferrait , n reproduit intégralement 
le même morceau dans une bde compilation qui porte le titre 
àzMmmUo tks Payi. [Bibl Bodleyenuc p (bntb Quseley, n"3â. 
foi, k G3 etsuiv,) Eu li n K lion ri émir, s'autorisant de fenemple 
de son père, s est rendu coupable du même plagiai; mais il 
n *u du moins, dans 3c Kk&nlaçai t ajouter k la notice de 
MotxjLn ed-din concernant lierai un certain nombre de dé¬ 
tails omis par son prédécesseur, 

La chronique d'Iierat est divisée en vingt-cinq chapitres 
ou jardins, subdivisés en plusieurs sections {parterres) Les 
sis. premiers chapitres, qui iornicnt 1 introduction du livre, 
renferment h outre les éloges oriicîçb el la description d'fîcral, 
une notice détaillée sur le Kiïorni;an, ses localités les plus 
remarquables, les hommes éminent:» qui y sont nés, etc. 
Quoique celle introduction présente des details intéressants 
pour h géographie el Oiistoire îhiémire T j ai du me borner 
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à en extraire ce qui appartenait strictement a mon sujet; 
maïs plusieurs de eei détails trouveront place à F occasion 
dans, les notes qui accompagnent ma traduction. 

On remarquera quelques inejcaciiEnJ.es dans le rapide ré- 
salué T tracé par 3'auteur, dos événements antérieurs à la dy¬ 
nastie gh au ride. Elles oui été rectifiées, autant que possible» 
à laïde des précieuse documenta arabes e! persans qui nous 
sont parvenus. Ce contréta ne fera d’ftUkura jamais défaut à 
la suite de ce récit, car j'estime que c'eal par hi 4 surtout* 
que la, Incise modeste et peu pénible de traducteur peut ac¬ 
quérir quelque litre à l'ut Lent km du publie savant. 

La Bibliothèque impériale possède trois copies de cet ou¬ 
vrage. Le numéro 3a , fonds Gentil * copié en 1 63^ K est d + une 
belle écriture neskhî , et SI offre en général les leçons Ici plus 
correctes; les cinquante premiers feuille Es sont piqués el pré- 
sentent de nombreuses lacunes. J'ai pu les combler à Faidc 
Ju manuscrit n* in, même fonds, dTincdate plus ancienne, 
mais beaucoup moins correct. Je ne mentionne id que pour 
mémoire le numéro to5 de l'ancien fonds K que Pélis de ïn 
Crois attribue à Mohitdin uLUmoidH. Celle copie, par suite 
lFu il long séjour dans un lieu humide* est presque complè¬ 
tement illisible. 

$ II. 

Ob3LHVAl , iOtf5 soit L’O&JGtHË CT El EBAT. 

La topographie d’tient est précédée, dans le texte persan, 
d'une série de trndilions tirées, pour la plupartde l'ancienne 
chronique de Scheikh FâroL On «ail combien il est difficile 
de prendre an sétieui les assertinus archéologique» des écri¬ 
vain» persan». Le» plu» graves, parmi eu*, ont quelques for¬ 
mule* toutes faites, qui leur permettent de résoudre les pro¬ 
blème* les plu» délicat». S'ngil- J d'une ville dont l'antiquité 
est incontestable* c'csl à Thiiboniers ou à Djemschid qu'ils 
s Empressent d’en faire licmoeur; de même* Sclia|K3ur est, à 
lent 1 * yeux* le fonda leur de tonie* celles que lu dynastie sa sia- 
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uidti avait relevées de leurs cendres r MuiLyïn ucl-iïin aurait 
cru manquer à tous ses devoirs d'historien s'il avait dérobé ô 
cet usage* en recherchant füri^inc do sa, ville de prédileo 
don- Je craindrais d'abuser de h patience du lecteur en 
donnant une traduction On un •■impie résumé de ces rêve¬ 
ries, qui n’onl môcüü pas Paîtrait de la fiction, Mais, an eue 
lieu de cet amas de conte» puéril» t j'ai cru discerner quelques 
indices précieux, qui peuvent s'ajouter aux donnée* clas¬ 
sique» sur la limite orientale du Khoraçan. C'est le résultat 
de cet examen que je demande la permission de présenter 
ici, aussi brièvement que possiblc r 

il y a tout lieu de croire que l'drru fut peuplée par une 
colonie d'origine indienne, qui sortit de TJ lima la ya, « Pour 
éviter la tyrannie de Thahomcrs, raconte la première dé ces 
traditions, cinq mille familles, parmi celles qui habitaient le 
Kondahar cl le Kaboul, émigrèrent dans le GItour» et lirii relit 
pur rétablir .^ur le territoire mise trouve aujourd'hui Oljcb. ■ 
L'ancien nom Ariti ou inonri ne peut que continuer cette 
hypothèse; mais il importe de remarquer que ce nom, dési¬ 
gnant aussi chez les anciens le pays des Par thés, la Mtklie, 
le Fars* etc, introduit une perpétuel le confusion Elan*; les ren¬ 
seignements que nous devons u fantïqtiilé sur les limites de 
TA rie proprement dite. On peut Jkire la même observation 
sur 3 1 ethnique Apcroi, qui est susceptible d'une double în- 
Lerprélatïon, Ai nsi * lorsque Hérodote ( Yîl, 65) parle de» 
Ariens de l'armée de Xenès, ce nom doit être sans doute 
pris dans le secü le plus étendu. Au contraire* dans le se¬ 
cond chapitre du même livre k où h? ,4ram sont* avec les 
Sogdicns, les Chorasmien*. etc. classés dans la seizième sa¬ 
trapie, il ne peut être question que des habitants do la pro¬ 
vince dHa ri (lierai). Strabon donne à L'Aria deux mille stades 
de long sur trois coiiLs stades de large, c'esi-a-dire à peu près 
la distance d'IJurât au inc Znrsh. Celle évaluation, qui ne 
paraît nullement au-dessous de în vérité, doit comprendre 
les deux divisions principales dont parle Isidore de Chenue, 
l'Aria el rAnalïoii. Le même auteur cite d>nia fAiiahuu* ou 
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région comprime entre Ia rivière àrîus cl le lac Zarch h quatre 
villes, à savoir : Phm, dans laquelle je serais porté ù voir 
la moderne Ferrai], Bii ou Bitaxa (?), Cari (Gaurian) el 
•Vp'jô lS;i il i te -Croix veut ^uis preuves identifier N Ut avec Ni 
sibis. Ne seruît-îl pas plu> simple, pour rester dans les lï- 
i ni tes décrites par Strabon, de chercher celte riile dans le 
petit cm]ion de Klsch ou Niscktt* situé, selon Yaquut k sur 
les frontières du Sédjo-i I nii ? 

Grâce à sa |jesîüoii géographique, Hernt devint de lionne 
heure le point de transit lu plus important du commerce 
entre Lin de et In Perse. On lit dans la chronique de Fâml : 
s Dont les temps les plus reculés, lorsque le bourg d'Uboli 
existait seul au milieu de ces solitudes* les caravane* cam¬ 
pa lent au bord du fleuve qui passai! sur S cm placement d'ïïe 
rat. * Les rois achémcïlides durent sentir bien lé S la nécessité 
de développer ees relations de commerce par félabiUseinéin 
d'une ville ou tout au moins d'un entrepôt et telle est* je 
nen douté pas, la cause première do la fondu Lion d lleml. 
ïjea vers suivants, qui sont encore populaires dans le pays, 
me semblent offrir une hypothèse ûsseï vraisemblable* et je 
les cite d'autant plus volontiers, qu’ils ont été i lisérés avec 
inexactitude dans ce tn&me recucib (Cl Journal asiatique È 
l. IV. année 18^74 

!j ^ fl ! Ji|^ 

h—** 3* 3 f un? 

-i- * ib *-^ ^Ùi=luyit 

Lébrpip Jtta le» ftni&craenl* dlïfcpaU Gwdi taip y ajouta .IWroi. Wi-tiw» 
4pr^ lai r BcliiHrn bàttl une dite nttvdlc. demi li r^lne IsLitu fut IVutn 
El'Almadre le Grte, 

Si co dicton populaire paraît digne de foi. il faut faire re¬ 
monter l'origine de lt primitive ïlerat ver* fan 53 o nu 5 30 
avant J. (J. Od pourrait, de la sorte, expliquer le [uasape si 
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vague d'Edbnkus, où it e±t dit que Pensée et Andromède 
bâtirent uil certain nombre de villes flans l'Arloea, [Fra§ r- 
imaIü* édition Stun, y. 97 .) On sa.il que la capitale de l'Aria 
diversement nommée par les ancien#. Dans Amen (Anok 
in + 3&J* on lit ,4rJ«[wn«; dans Ptolémée, Aprascb'a au 

À.pTfKiiïi'ï ( vi h A), ou bien encore /Urïce tao* F dans Pline 

( Vi. a3}. ïl y a lieu de penser que ces différentes déuomi- 
nation* s'appliquaient à une seule ei même ville, diluée $vr 
les bords de l’Arius [Huri-n pod) 1 r est-à-dire à b ri té tïœ Iltlros^. 
des (Cf. Kawltusou „ AswLjûurn. ïl, p. 35, ) Je ibis ce¬ 
pendant mentionner une conjecture ingénieuse de M. Fer- 
rier ( Commit Jowmp, p. 1 &5), qui. pütir éviter de confondre 
Aria la métropole avec ArLucuana. pense que telle dernière 
était une ville ou un domaine de plaisance où les 5atmp&s 
passaient i'été. A l'appui de cette opinion „ ce voyageur cite 
J "exemple des roU de Perse, qui avaient une résidence d'èté a 
MuuT^hab, près de t^erséjjolis. Amen (ioc. landL) alErme. en 
outre + que. lom de l'invasion grecque, Artacoana avait un 
chai eau royal. M, Fomer est moins heureux lorsqu'il essaye 
de prouver que b SoÉtifti d'Arrien est L ancienne ville per- 
snne de Thons, près de b moderne Mcsdicd; en effet, ïl 
faudrait. pour adapter cette opinion, reculer avec etagè ra¬ 
tion les limites de TAria ver* le nord^oue»!, et nier le témoi 
gnage si positif de St raison. T/opinioxi, plus répandue, qui 
reconnaît Sousiu dan* Ziuzcn (Zenen) a pour elle , outre la 
conformité des noms „ S appui des géographes orientant „ «pii 
Ibpl remonter forigine de celle ville a l'époque où les mag&» 
posèrent do b Médie dans le Sei&rAn. La ville de Candaco 
(Kü4±dj), placée par Isidore de Qiifflï dans l'Aria, et non 
loin fTArtacoaiin, a dérouté jusqu'ici toutes les tentatives de 
b critique. Aussi n est-ce qtnvcc hésitation que je propose 
de mettre cette ville ô quelque* kilomètre* au nord d'lierai, 
à rendrait même 011 + selon les chroniques, locales, fut bâtie, 
dès une époque reculée, la citadelle du Kûhendix. Ce dernier 
üum pourrait bien n être qu'une corruption de la forme prj- 
nutive mentionnée [*ar bidon?- Kn outre, le acbcikli tVuni 
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msuro que la forteresse de 5clieiuirèn, qui fui plus Lard dé¬ 
signée sous h 3 nom de kühentliz, servait d'asile au*, iribus 
groupées autour ifObek, toutes les fois que ïo pays était 
menacé d une invasion des U nus ( ILiaiîfeh ) T «.Plus lard p 
njoutiMdl §. lorsque l'enceinte de celle place forte devint In- 
ïuilîsanEo pour population qui s'accroissail de jour en 
ju llL'. \e gouverneur obtînt de Ekinnen, üJ> dlsfmdior, la 
permission de construire Hari, * 

On interrogerait vainement les souvenir* indigènes suc 
I kbioiru intérieure de la province d'Herat durant la domi¬ 
nation des AchêinèLiMes. Tout Ce iju’3 est permis d'affirmer, 
c'est que ce pays dut accepter, vans cou Eu* talion h l'autorité 
du grand roi el obéir à des délégués de son choit. Les mêmes 
traditions disent, ü plusieurs reprises, que tel gouverneur 
j jbAlrapc}, avant de diminuer les impôts oti de fortifier une 
ville, devait obtenir V agrément du roi de Perse, Le même 
silence règne sur T invasion d'Alexandre et sur les colonies 
bissées par Le vainqueur. 

Une Légende, inventée sans Joule pour ménager L amour* 
propre national, rapporte que le conquérant macédonien ne 
trouva, quand il envahit le pays, que la citadelle de Ko- 
liüEtdie * et que, la jugeant insuffisante, il jeta lus fonda bons 
{lune vil Je nuWIe, entourée do foriifica lions formidables. 
Bcrdj&iidî raconte avec étonnement que les habitants firent 
la plus vive opposition au* projets d'Alexandre, et Khûn- 
déuiir {hc„ Ami, J cherche a expliquer celle réns Lance, en 
disant qu'elle était motivée par la crainte de subir une do- 
mi nation [du* lourde cl de payer îles impôts plus onéreux. 
La position charte dé l'Aria d'Alexandre ou jljrjoa^n'u 
Àriana {ÀAt£db£pia $ fiv Àpiors) a modéré quelques doutes. 
Barbié du Bocage {Hiitoncni ilAîtxandrv r uppend. p. iq3) 
croit b retrouver dans Fouschcndj R and en ne bourgade à 
une j nu niée d'Hemt. Le général Court adopte l'emplacement 
d'Obeli „ contrairement A l'opinion de PI me, qui dit posili- 
verewm qu’Alexandrie Fui bâtie sur les bords de T A ri us* 
AL Court. habitué à trancher militairement les difficulté?. 
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achève de porter la confusion dan* culte question, en sup 
posant qti'Artacoona peut être retrouvée dana ArdeLmin 
i^/a (Jtî fiJËAdfl cl yW. (/ouniiui {rtiüfô/ue, ] 8 ^ 7 , L IV ! 
En lin d'An ville, égaré par une méprise de Plolérnée. qui 
recule l'Aria d'Alexandre jusqu'aux rive* du lac Zareh. 
cherche celle ville sur fens placement de Ferrali, dans Le 
USeistiin. Au mil [eu de Ce conflit d'opinions 1 je suis, peur ma 
part, disposé â me ranger du celé d'Hceren, qui considère 
.Uesandria A ri ma et ArtacouiA coin me ne formant qu'une 
seule ville. Bu ns vouloir Invoquer les souvenirs locaux cihS 
plus linul. ni le témoignage des habitants, qui montrent en 
core avec orgueil les ruines des \our* bâties par Alexandre, 
u'est-il pas Légitime de croire que l'admirable position d'IIe- 
mt, son importance h la fois commerciale ei stratégique, la 
fertilité qu'elle doit à ses n om bimw rivières, que tous ces 
avantages, en un mol, durent déterminer le conquérant on 
faveur de cet emplacement déjà si apprécié par lu monarchie 
dépossédée? Quant aux prétendu* descendants d H Alexandre 
ou kafirs, que certains voyageurs ont cru recuitnaître dans 
les tribus nomade* disséminées au nord de Kaboul et de 
handalmr, il me semble difficile de prendre une (elle ori¬ 
gine au sérieux. Cette opinion a commencé à circuler sons 
ic patronage de deux écrivains, dont l'autorité en inaltéré 
d'cibnologie est plus que contestable, je veux parler de 
Sultiin IMier et d'Abau l-Fad, Bernes, sans nier cette ori¬ 
gine, ne l'admet qu'avec réserve et seulement pour quelques 
nomades de l'HiiidoLousch. Les observations ni précises de 
Molli Nedjib. IVI émeut persan qui domine dans leur dialecte. 
la physionomie fwrsi. do plusieurs de leurs noms, tels que 
CaUmodji» Kîslodji, Pérqtini, etc, leur conformation phy¬ 
sique, tout permet de croire que ces Kajin sont sans douté 
des aborigènes, mais d'une souche ariane, que les invasions 
musulmane* ont refoulés au milieu de ces montagnes. (Cf. 
Lktcnpùvn d u Kt.ihon!„ par Elpbmslonc, L U, p 376 cl 
suiv + ) 

Le culte du feu, introduit dans k Khora^ün vers Le iv 1 siècle 
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avant notre ère, dut être [ün^temps la religion dominante de 
l'Aria, Khandêinir fl Il nmd Vllnh MipsIqü parlent d'un cé- 
îùbrc pyrée nûtiumi SrUchJe, construit nur une colline prés 
dlîernL [Tatck Btntfiû, d’apn-s Ferrier.) Ce temple résista 
à toutes les commotions politiques et religieuses qui boule¬ 
versèrent te Eüioraçnn, et ce ne fut que soua le régne d'Abd 
A 1.1 ia h i prince Thâliérûf&, i\u‘d fui démoli, à l'instigation d'un 
prédite leur fanatique. (Voy. d’Üerbelot au moi HmU* J On 
est d'ailleurs autorisé ô poncer que, dans celte ville, comme 
dans tom les grands centre* çommerdnuv la tolérance dut 
régner longtemps, et aujourd'hui encore les ombrages po¬ 
litiques p plus que la iliirércncc de religion* rendent ce sé 
jour dangerelis pour ks Européen*. Mentionnons, oei ImiH 
jiûeiI + la Lierre ajjortlcm dTun dus LusÉoriens d'Heral, qui 
prétend que* peu de temps après la venue du Messie, lu 
prince qui régnait alors d’ans cette ville était chrétien, et 
que quatre croix s'élevaient sur les principaux bastions de 
l'enccintc fort»liée. 

Tels sont, en résumé, les renseignements digues de 
quelque attention épars dans lu début emphatique de l'ou¬ 
vrage de Mouyin od-din. En les rapprochant des données 
nsscË vagues de l'antiquité, mon but a été, non d prrivur a 
des résultats positifs, mnh de fournir A une nuioritê plus 
compétente de nouveaux éléments de certitude. Ce* réserves 
faites, je laisse la parole à mon auteur. 


CHAPITRE PREMIER. 

i 1. —TOrOCJUPEUE DE LA VILLE ET DE SUS ^VUIOM 

L'mccrnte moderne dllerat est au sud de In cïla- 
ddic (ta/iemfo) et du Fort de Srhemirâo T situé* Fun 
et l'autre au dehors de la ville ; elle est renfermée 
dans l'ancien mur, maintenant ruiné, qui fut cous 
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tmit par le roi Moeaz cd-dîn Httçefn Kurt, et com¬ 
prend + par conséquent, ta célèbre forteresse dlkti- 
îiar ed-din. dont il sm fuît souvent mention dans 
cette histoire * et c|üL s élevé vers le nord de b ville 
C'est à la portion d’Horat comprise dans ces limites 
que s'applique en particulier h dénomination deCnn- 
poUi* 4i), et, par une heureuse 

conformité avec T viorne religieux ufisiamisme re¬ 
pose sur cinq bases , n cette enceinte possède cinq 
entrées principales : \° la porte Royale au nord; 

la porte dlraq ù l'ouest; 3 e l'avenue de Firoui- 
Âbâd au sud ; revenue de khosch a Fest; 3 Û la 
porte de Qyptebaq vers le nord-est*. Chacune de 


1 Le di-alCau dlUiliar cd-dÎD ciïsle encore dans Vaccin te liordi 
Ot pQiii 1 le plu j puisïiiiil jf! Inifaui de <k , ^iPJé' qui pfiJl^cnî 

jlélt iCTeal un l’on carré avec dus lOilfi massive^ au* cl 

con^ruiL eu kif|nt'-l cuites,. îl eût lut&us'é, comme le rempart 
«térreur T ri'uu J&isé large ei profond, qui peut être mondé à vo¬ 
lonté, et qtie ï[nvcrse un pmil-ImN. Ce ehàteûu cDïDfildndc i la Eoi> 
la ville et la roule de Mttched. » {Cuveau p. 170.) 

1 Cette dueriplleD a accorde uïq bien avec la relation modcraC 
ducApitniüL-Cljriàlie.fCI. Fraser, 1 jt>amej rnfü A'AonuJn * appeud. B, 
p. 3a.) Au Ücu de pu Ne khoadi, quelques auteurs orientaux„ cl ihj • 
tanin] ont Tirant. éc ri i ent / )r n - A ÂojdÜr ou la perle S£ctae T Cl celte 
deneminauea parait Ancien u a, puisque le môme auteur iKHll flp- 
pri'inl i jui 1 ta pri niicf uuiûLitniAti qui pénétra par celte issuÊ Jam 11 
ville reçul le lumom de KIq#sJ(£L ( Yaj, tKrU ÿfojyr. de Ia Perte M 
p, ?i^] Le jHCbcïLlk Fn-mi» dans ses Origines eTHirdJ» fait rcDifflUr 
celle démuni runi cm à Alexandre h eï cite i rajjfpoi une ta^Cmle pué¬ 
rile, Enfin Moujfïn ed-dîn ü^tre que ce nom lui a éié dunnô por 
eupkéniÛIHC* -C«l aiiui qu'eu nomme Lin driurrt mefaîrh M eu un 
aveugle friujü (dllrr^ulj,i Connue c'«i par là que xarlenl 1rs 
earnvamci qui se dirigent vers Kabauli, À I revers Ici dangereux *lé- 
llléa des Kitnab, celle ciplicadon peut êlff Allnihc. 
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ces entrées a trois portos, à l'exception de Fa vernie 
Royale, qui n'en a que deox> La Forteresse d'ILhtiar 
ed din a egalement deux porte : fune est au nord, 
donnant sur le marché aux Chevaux t l’autre nu sud * 
du, coté de la plaine* Chacune de ces avenues donne 
son nom à un marché, qui , partant de l'extrémité 
de Ja ville, va aboutir au marché central ou Tchekttr- 
!ïob; il faul on excepter pourtant le quartier de Qypt* 
chaq. qui ne renferme pas de bazar. Le plus impor¬ 
tant est le marché Royal \ qui,depuis le pied de Ja 
citadelle jiusqunti Tehehar-sou, présente une ligne 
non interrompue de belles boutiques bâties en Ini¬ 
ques cuites et plusieurs entrepôts (443) aussi vastes 
qu'un marché. On voit, en outre + hors des murs 
de la ville, des bazars qui s'étendent jusqu'à Fextré- 
inité des faubourgs, c'est-à-dire sur environ un far- 
saldï (5 kilomètres) ; et presque toutes les grandes 
rues ou places de Ja ville ont aussi leur marché, re¬ 
marquable: par I ordre et FamnuUion qui y rognent» 


1 Nom mv QcLui'i 1 1 nient GatUg-taurOT le marchi au bétail. (Cap. 
Cbnüis, Ftfbtr) Le runtl-pmnl ou Tvhthtir-inmj M rjufî |» Afghan s 
pMoncHi Ki$r!tk*u f esidrcrii eu détail par Cunolij [Narrnt. ofm 
ûterhuhi jûurn. ï. II ,p, à) «I par FflfTÎflT, ibU. p, > 7 3 , (VoïCi num 
Fnser, apprcndio», |ï. 3tf.) D'aprts un? vieil Fc LmUtÜH, Inrujnim 
lac imifiM mur rut la plaine .Ftïrrit, remplace nn<ui du kiiar 
central était atar* un goajfc horrible*dan* lequel ^«igkulÎMàRnl 
IcniiiifH dirigps par un pilote inexpérimenté* Kbftlidfasrir. en nap* 
partant «lu croyance, ajoule que ee lieu Jfftiblc av&ir été ttaaLniÜ 
par la Providence id châtiment do bmmu, puL*qiic c'eil In qu'on 
exécute 3ç* crinûmk (Edit, de Téhéran, p, iaS.) Forster* pendant 
?an bûjuue â livrât en 17 ^^, vit„ eu cflV-t, pendre en efl endroit 
dL-iumalfaiiruji. (TradurL de Langllà, L IF, p + tS3.] 
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Le nmr d'enceinte est entouré de deux retranche¬ 
ments séparés par un intervalle de dix quèi L 

L’humble auteur de ce livre, à l'époque oii il le ré¬ 
digeait (i A g a de J. C.) P chargea quelques-uns de ses 
élèves de mesurer avec soin l'étendue de la ville. Il 
résulte de leur examen, que b iivuniilJe qui entoure 
lierai est défendue par cent quarante-neuf tourelles, 
et qu'elle a y, 3 oo pas de circonférence Quant h 
son diamètre, de la porte Koyale A Rrout 4 hid t et 
de favenue khoech Â lu porte d’Iraq l il est de ■ h qoo 
pas. Le fossé principal qui entoure le rempart a vingt 
fjüèz (iq mètres 4o centimètres) de large. La mos¬ 
quée-cathédrale s'élève entre les portes de K h ose h 
et de Qyptchaq, j'ai entendu dire que cet emplnre 
ment fut choisi comme le plus sain et le mieux ar¬ 
rosé de la ville*. On rapporte même que r pour s’en 

1 CV&l-à-dîra de g mèlnt 70 ecntjm&U'fls, rit calculant le $u€i 
r^.doaL il est question ici, d ù™ h y7, Ce qui cil E ApprovniialËnn In 
[si U s HJKIg. 

1 M 4 Fcrrier donncA Ihral mie ^tn^uç ogftfaiS Lilon^litaCflr- 
rés nu ii celle évaluai ïon m peut Cire admise que si elle comprend 
lej ouvrage» eitérieu-r* F x it effel, Fr :i *ei\ Conolly cl dernier lien, 
*îrJ. Lo]*in v ne donncnl p.ü à h ville tuwlcrcic plus d\ira mi Ile-anglais 
(1)r U phnd'Hrnt cl de *es fùiidicalinn* $ été iç*£ rêcpin- 
niL-nt par le cof&nel £ r diili ü est peu probable qrae la 

CompAgnic ait permis In publication, 

1 L'anteqr dît * dinj u préface, que la garnie musquée fut bàiie 
pJLr le »ultli«a Gouride fjhjfa» cd-dËn M>c?banmicJ, en ici7 [ildO-i), 
limi que filiale DUO inscription tn caractères coulîqncf placée mr 
le portail de la Maqioafrk^ Elle reçnl divers emlÿellia&cmenla jus¬ 
qu'au régne de SicS lJj. L n Hii^in-Mirui; r £mif-Sçbibïi fa rebdltlaur 
■ni nou-kcmu plan. Peiidaiil le règne gl arien* de Schn^Mh, une 
prlneetït lurque 1 Gculjer-Schad Bep'uUl. fit construire dam le* 
tanbaurga calMniitt une autre iin^ipnSe, que sa morl IsriMa. înacbf- 
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assurer, on exposa en plein air dans les différente 
quartiers quelques têtes de mouton ; celle qui fui 
laissée sur le terrain de îa mosquée ne se corrompit 
que quatre jours après les autres. Sans ces avan¬ 
tages naturels, il eut été plus convenable de placer 
la mosquée au centre de la ville; if faut ajouter aussi 
que ce quartier est le seul qui soit arrosé par des 
eaux vives. 

Parmi les embellissements qu’fferai doit à la mn- 
mfieencc éclairée de feu notre illustre souverain 
J ornement du trône et de îa religion. Ahmed Mira, 
nous lie devons pas omettre le beau kiosque élevé 
sur la tour d’Ali-Açcd ( entre les portes Khoseh et 
yyptehaq. De ce pavillon, aussiremarquable par son 
élévation que par la hardiesse et l'élégance de son 
architecture, on domine la ville cl les environs jus¬ 
que une grande distance; nous aurons occasion de 
citer bientôt d'autres constructions élevées par 
I ordre de ce généreux souverain. L'enceinte prinri- 
comme nous IWotia dit, an roj Mo'eu 
etUfin Kurt, était très-vaste, puisqu'elle n’aviiil pas 
moins d un farsakh carré du pont d'Endjil au nas- 
>age deScheikli-Khorrem. et de Melastàn au bout du 
portt des Fabricants de tentes, Ce fui le glorieux émît 


V«. 0405 uo pa^uç d tl Khautapm ct-Akkk^X n«. pcrsatl f ooJl 
S-pt-GenwK, ..<,4. fol. 333 à 335}, Kloodèmir fci, do !* 

Yirr-irf"- - i™ * «-«**■*»• ^ «rw 

Dûftn .t f raser fsj.pndiec R, ]». 3|), Je 4f„. 

V" n'oftoplus «LrJLui 

(fe 0 f ^V <WN ‘ ,éltn<,rf “ Ur " a Je ï*« mHres B nvi- 
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Timcmr Kourekïm (Tamerlan) qui lu fil abattre, 
après avoir conquis Ucrat, en disant qu'une place 
d'une telle étendue pouvait être difficilement proté¬ 
gée contre une invasion ou un coup de main. Ce¬ 
pendant Fini portance tTHerai s'est accrue depuis 
celle époque p puisque sa banlieue s'étend aujour¬ 
d'hui du ra//<m des Deux Frères ail pont de Milan l , 
sur dut farsakhs de parcours; ou T pour mieux dire, 
ses bourgs et ses Villages, si rapprochés les uns des 
autres, qu'ils ne semblent former qu'une seule ville 
autour de la capitale» ont une étendue de quatre far- 
sakbs [a o kilom,)* depuis le même vallon jusqu'aux 
monts Iskeledjeli ci ICelivkbïm h et de trente frrsakhs 
(i 5o kilûiii.), depuis Obeh jusqu'à Kousouyeh. Un 
personnage digue de foi t Aboul-Foth Mohammed 
Sulthaii, plus connu sous le nom du Petit Mirza 
[îjjè# t|ui visita deux fois FÉgyple en se ren¬ 

dant à b Mecque, m'a assuré que le Caire, dont on 
vante tant l'étendue, n’a que le quart d'Berat, mais 
qu'il remporte sut nôtre ville par le nombre et l'im¬ 
portance de ses dépendances. 

La rivière dlierat est nommée Roudi-Malân 2 

1 Fuy-J/djfo : c’tsl Un. pool de Yin^l-aii arches iitiu? à nue heure 

Je marche nu SU J dU rml. Il a éii tépiïé „ il y Û une vingtaine HÎ an- 
ato* ftff Yar XloliiimmrJ, chef de ta priftcipitiltf d'HmL (Cf. Fer¬ 
rie r, ilirf. p, iBl } Du iiMnide khandemir, « pontivaii vingt-huit 
arche] „ rt le peuple en a U ri huait IVriglDC k une pauvre «*ure. Fora- 
1er a t nltnJu faire le m£mc rfcît- [T. JL p. ii&, lr*d. de Uoglk] 

1 Telle ni la détiomioiliaei locale de Wlt* rivière, i^ui 14! p[ U î 
s^uveal numm£>: Hdn - rond w dan* te* irail^* prietlUiui et dan] les 
rHitinna ira pin* f^ceiitrtr II réanltB de* inuiui r terme* pir les 
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(y^U >^j)î elle arrose une gronde partie des champs 
et des campagnes de la banlieue; au printemps elle 
est grossie par deux ou trois mille torrents, qui sou¬ 
vent déterminent des inondations; son cours ne 
s étend pas ou delà de ^erakhs* Parmi les bourgs qui 
environnent lierai, plusieurs pourrraienl soutenir la 
comparaison avec une ville. Tel est le célébré lieu 
de pèlerinage surnommé Maison de ta detotbn ( Dur 
el-Ybadxk), séjour des plus vertueux et des plus 
doctes musulmans. Bien qu'il possède environ mille 
boutiques, bieu approvisionnées de toutes sortes de 
marchandises, il est cependant habité par une po¬ 
pulation qui lait du Qoràn et de l’étude des lois sa 
principale occupation. On assure fpi’on y ht plus de 
sept cents fois le Qoràn en vingt-quatre heures. Telle 

ingtnîeii» angU» dans rAtgbuûttn <| Un i c Béri-road, don! It 
sûurtf Ml dama Ioî fnûnti PârtJpambicnj, ImTCfUi le bour^ d'Obet 
di-vanl fierai cl Kûllümq, puii se partage 411 dent branche*: ia 
Jil'êmitre «4 dirige vers- Me«bcd* et l'autre se perd dans te* sables 
JIU environs- de Serdlu» S'il est facile de reen tifaN w dsus le 
Eléri-mud. ï Ariu» m rationné par Pli tir ;f. VI, c, ni;, on ne peut* 
en revanche t ï'identifier a^Ce l'Arins, qm , sclun Fldéméfl (L VI, 
e- ÎTllJi » jetterait dans h lac Zé*m [Zarrh). En eflbt, les mm- 
iBgvm qui Cü dû veut Je lit H« |j ritièrç d lierai, et U nature du t«r- 
ram qui Séparé cetlc prorince du Scdjcstiln. 6 teol Umtt vnisetzi- 
falanceà celte assertion. PTetlril pfte plus naturel de croire que Pm|£- 
méf a voulu désigner Ij rivière nommée J/vniHr*rend, puisqu'elle 
fnîi, par t Jheh et Serbievir, c es t-ô^U rc vers le sud-ouest k u.oe pcni-u 
nalundje qui la porte ïmla lie du üedjestjn ) Faute de faire celte 
dp-iiiDCltnn, SiinifrCroii (^m r de f detrd, drs liucript, t+ h\ a tenté 
Un rapprochement mal Jbcdé entre les déni témoignage* que Ttn- 
tiquïlé nom a Lran^niasttf les cours d MU de T Aria, ( Yojf. aussi Fer- 
ttrr m Cut-m, JanrAtjj M p„ 139]. — Le IJimuLroud tsl plu J Connu ùti- 

joiiriTJiuj 80111 ^ nom de nurH d'ddra^rtn. j Vojfi plus bu + p. ,^91 
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était raflWnce que ce saint Heu attirait, en particu- 
lier le vendredi, que la foule, ne pouvant tenir dans 
la mosquée! était obligée de se mettre en rangs sur 
la placé T pour réciter b prière ; notre souverain, 
dont h sollicitude Retend à tons les besoins de scs 
sujets, a remédié à cet inconvénient eu y faisant 
bâtir une mosquée plus vaste et plus élégante l . Ci¬ 
tons aussi le bourg de Siavouscliân qui 

dans 1rs bonnes années donne jusqu’à trente mille 
lihtirvür ou charges de raisin p sans parler fie scs autres 
productions, qui ne sont pas moins abondantes. 

Le territoire d'fierai est divise en neuf coudons ; 
s ° Touràn et Touman ub^-0 

a* Qourvaii et Pa$eliUin (uU^lj ubj^*S 
y Kembaraq (i|!j»§£) 
fi Sfihqnr ou Sebqareli 
y Klibbân ou les Allées (^Làü») 

C° Güzareh (' ) 

Endjil () t aujourd’hui Indjir, 
y ÀlendjSn (^UÜÎ) 
rf Ldvâii et Tizau ytjil}®* 

1 II me »mbl{! incD-nlesLahle que Mourtn cJ-Jin Veut parler ici de 
I* apkndide mcuqufe èl**ée pr Siikli.'in Uoçcîn poiir j ira m parler 
le* rest^ vfaérêft île Ftmam ftiui, <pL obi Aurifié Alesehid. Ceüle 
^MÜjtqtic! M. PerHer un dra plus imposant édififl» ü 

Ht! admiré* en Asie. Selon LanolR, <jui en fjsl une dtiaiptioa miCU- 
ttfluse. il est ailaéloD mille jlm nard de la Tille pf*» de* min» de 
L’itiçii'n mLir d'Héri [ilr).(iV’amLfrK l etc. I. JL.p. à ; topiujji le 
plan ircbéologiquO des lienlGun d Hcrai. par M* Uumiofl 1 , dam 
îe Jmtb, tuLatufwc, juin i£Go fc ci i'jfilifeMialet mais Ixop Cour Le 
uoïkfl <pû I iee™paflû«, ibuL p. 

1 Boiitiin de W noms son! défiguré» Aam t& ailleurs parstni 
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L'ombre et In végétation sont rares dans Herat, 
< ar relie vfllr n’est traversée qt» par un faible cours 
d'eau; mais les riants jardins, les prairies, les bois 
qui I entourent Tool de ses environs un paradis étrr* 
ncl. C'est surtout du côté de Kaziugâh 1 que le pays 
prend un aspect mut ci ibrlilo. grâce ans travaux 
que notre prince y a fait exécuter. Avant son avè¬ 
nement , on ne renrontmit au nord de la rivière 
d’Endjit, près du pont de tse nom, que quelques 
chétives habitations, tandis qu'aujourdh.u, depuis 
le mont Zendjjiigfth et le vallon des Deux-Frères, ce 
ne sonique campagnes couvertes de moissons, que 
vergers chargés de fleurs et de fruits, 

Eniin le suit ha n martyr de la foi, Suit ha» Aboi. 
Sïi id. en tirant de la rivière de Paschtân un canal 
qui tourne le mont Kazuigàh, e! les travaux exècu 

qui le» oui fL-produiU, et lurtoul dieu léditiü» du ttouici n rtftl du 
Bombay. J'ai adopté Ja fcrou du ma, 3j, F. lie mil , qui «| coufirmec 
par la Jtiuîon terri (..riale uiou lion née datu in narration de Coiiolij 
( Anrmr,p,li},Cel riaclvay^curdilqiiE. îç dî*lric{ dH^rnl est parta J 
“ kbit canton* (è.luè); il comme 1 B icron(J Go*™*, tt „ jj H £ 
00^*1, «t le qiairifeo» Scfakktr. Qu» trï « nl Ti |, 

non. d IM ém.bé» »ur «territoire, lorl Apport tou l ril J e 6 8.<ioa 
tufs dû gniinjr 

' Lu toi. 3l écril clairement s Arnaud A ; mai» b preûunda- 

üon moderne en G&rr-gdh, ou plu» «actoment finUMT-unuü (Co- 
□olijf, ül.pilcl JtÜT.) L'origine de te nom eu eiplinnée par l'an* 
leur même, plu» lus, p. &06, Ce lieu e»l ta odeur de eaintoté dan» le 
paj», parce qu’il renferme le mausolée du célèbre imam Abdallah 
cJ-Ansuri (dans la traduction angtake .lu ronge de Ferrier oc» aim- 
pcméitorl Abtlaihak /udJ. (Cf. Oum. Je»™, p . , 7 6, Ir Vot.er 
de Lood!,. toc. W et la dulice de M. KhanikolT. doom. atktÇàt , 
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tés sous le règne actuel* ont fertilisé l'espace com¬ 
pris entre ce mont et b fontaine de Mahiân 1 , ou, 
pour mieux dire, les six fnr&sklis de plaine qui 
s'étendent entre la gorge de P^schtân et le village 
de Saqbmdo. 

Mais* parmi tous ces sites que la beauté du cli¬ 
mat et la richesse du soi rendent Fobjet de la jalou¬ 
sie du ciel, il faut citer avant tout les Allées (Àjîia> 
Éü#i) (l'Elcrat* On peut sons exagération appliquer à 
ce lieu enchanteur les paroles du saint livre «un 
jardin parmi les jardins célestes,» et cette autre : 
a un jardin arrosé par les sources de la vie. » Au mi¬ 
lieu des bosquets et des parterres qui L'cmbcl- 
Jisseiit, reposent plusieurs imams, schciUis et dévots 
célèbres par leur science ou leur piété* 

Même dans les âges d'erreur, le Khiaban était 
considéré comme un endroit privilégié et favorable 
aux prières; ï islamisme a consacré et accru ces 
nobles prérogatives„ et ce bourg est aujourd'hui 
1 oratoire de la ville et ïe rendez-vous de la foule 
pieuse , les jours de fête. On lui donnait autrefois le 
nom de me des Rois car le mot 

hhodaïeÿân avait dans l'ancien persan b signification 


0« ia/oifaimf Pdùicaj t dfliu le foi ai dù Fiakinj r Da^ki „ 

Â jft Likm, de la ville, .Nulle pari, le msrvfiilrui n'esl plut ponté 
i llcFJt.fl cbtL|ue localité du voiaiiui^e a kl légende piimeutause. 
La fontaine en quciiioD dinl lou nom à fa çrvvflTiee, ti^s-caracînée 
chti: inllfritîen» , qu'dlç renferme un pciucn d’une ferme étrih^e 
a ({ut ne jc monirt que rarement l mai» rbomme qui i le bonheur 
d*.' le rwir cjt sùr de -réiu&îr d-an.i luiit ce qu'il cpiîixprïnd. ( V<jy. 

CMiffj p, ^cë ! 
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du mot Pdd*5châh+ Line des tombes J es plus vénérées 
Jïins p C saini lieu de pèlerinage es t celle du noble 
initié dans in voie spirituelle, fo guide des génies cl 
des hommes, l'hôte des jardins de la sainteté, l'imam 
honneur de la religion et du siècle, Fakhr ed-diu, 
lils cl Omar Razi, ce prodigieux savant, qui, dans les 
sciences me la physiques et tradiltonnaires, na pas eu 
d égal au monde. Puisque ma plume a tracé le nom 
de cet homme immortel, je veux rapporter ici une 
anecdote qui me revient en mémoire et dont il est 
le héros, 

La forteresse de Roudbâr, ainsi que plusieurs 
places importantes du Qouhistàn, etc. était é cette 
époque au pouvoir de Mohammed, lils d’Àli J , 
cbd dcî$ Ismaéliens, secte dont ïcs opinions reli¬ 
gieuses sont, comme on le sait, en opposition for¬ 
melle avec l'orthodoxie musulmane. 

Limam hakhr cd-din R a zi illustrait par son en¬ 
seignement ia chaire de droit de Rey, ou sa réputa- 

' ' Li v^riühlp !>?çon, que la niîÿlEgMil» ,||, copût,. „ f # jt JJ™. 
railJCî. «m nia ll'Haçtu, surnommé’d ta sdnrtAT-ijWrtln ( béntâct (Sri 

™ r “ n a T'ï ^ U . J£flï f tl,1 ' u 1 l w 1,1 l^nvîisnjiue daDjouetnï 
^hitwrr M ImaJüau dt l« Ptnt, IrünJ. (Kir M. DeFréniery Iwmai 

P- MS], que « llap,». CrMsiérm fl|p . 
tüuvmr JUaç,in-Sahh*li. prit celte qualification quand ÎJ j,-prudinm 
inmm. Son fils Mohammed. demi ij e»t question ici, rt'Miia dans 
les mura d'MamanI pendant quarzAlü-iil mis (dcüGr S 607!, et i-ierit 
assassiné pu lin de ses On&nis. Tel est du rimms le ddt de k'mrt- 
dfmîr ( Wî,brl d < Tfllirtn, 11* pirtïfl. p. , 7 ,}. Cet historien mr 
prjftt, b p^ti pr& ihm mfancs lATOi** que riolns airi*ri r c ^ !t|1 
attecdolp, qui parait ateir été longlagp populaire oû OrîctiL MM 
Failli Jj ddnocatiMi cil I d^ii gfinl tin peu Jan> vuiHittoitr r fc p irjr 

*■ Il. p r i33- 
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Lion attirait un concours nombreux d’auditeurs. 
Quelques-uns de ses élèves l'nverûrent un jour 
qu'on ] accusait dans le public de montrer de l'indi 
nation pour la secte Ismaélienne* Le docteur, vive 
ment impressionné par cc reproche, voulut eu dé¬ 
montrer îa fausseté aux yeux de tous* et le jour 
suivant, en montant en chaire , il couvrit de malé¬ 
dictions et dopprubres Je nom des hérétiques im¬ 
pies [mélükidch). Mohammed ben Àfî ne tarda pas 
k en être informé, et îî s'en émut, La grande répu¬ 
tation de Hmani T la popularité qui protégeait son 
nom, ne Juî permettant pas de se défaire de ce nou¬ 
vel ennemi par un meurtre, il voulut du moins lui 
infliger une leçon qui lit impression sur son esprit 
et mit lin a ses audacieuses attaques. Il chargea donc 
de cette délicate mission ou de ses fédaïs les plus 
dévoués. 

Celui-ci $e rendit d'Aiamout à Iley t où il se mêla 
aux auditeurs de fimam et allécta de suivre ses le¬ 
çons avec une assiduité édifiante* Pendant huit 
mois* U chercha vainement l'occasion de se trouver 
seul avec Un; elle se présenta enfin. Il rencontra, 
un jour; un serviteur de fimam qui sortait de cIice 
son maître, et lui demandas! Fakht ed-din était seul. 
L'esclave ayant répondu ailirmaïivement T l'assassin 
hti demanda alors où il allait ;— u Je vais au bazar, 
répondit-il, acheter les provisions nécessaires A sou 
i*epas.—Eh bien! reprit lautre T ne te bâte pas de 
revenir; j’ai deux ou trois questions scientifiques A 
soumettre au docteur et qui me retiendront près 


EXTRÂJTS UE LA CHRONIQUE DUE RAT, ÀW 
de lui pendant un certain temps, >1 L'esclave, sans 
défiance, y consentit et s'éloigna. Le fédaï entra 
dans I appartement do savant théologien, et en bar¬ 
ricada la porte avec soin; puis il se précipita sur lui. 
le renversa par terre, et s'assit sur sa poitrine» Je 
poignard à la main» Fakhr ed-din, épouvanté et à 
demi mort, eut à peine b force de lui demander 
quel était son dessein, — «Je veux. lui dit l'ismaé- 
liea d’une vois terrible, t’ouvrir Je corps depuis le 
nombril jusqu’à la gorge. — Quel est donc mon 
crime? demanda l'imam. —Ton crime. Je voici : 
lu as proféré des malédictions et des injures contre 
notre Mflvia (tel est le nom que les Ismaéliens don¬ 
nent à leur chef). — Grâce, s'écria l'imam» je re¬ 
connais ma faute, je m'eu repens humblement et je 
jure par b sain te Kaubah de ne plus prononcer ces 
paroles coupables.» Et, d'une vois étranglée parla 
pettr, le malbeurem accumulait les formules descr 
ment les plus solennel les. t Et, que m’importent 
tes promesses, dit le fédai; n'avez-vous pas dans 
votre loi religieuse mille moyens de relever des en¬ 
gagements les pim formels?# Ce ne fut qu après 
que Fakhr cd-din eut engagé sa parole et prononcé 
un serment sans restriction, que son agresseur Je 
laissa respirer en liberté; puis il s’assit par terre à 
coté de lui, et continua en res termes : u Je navals 
pas reçu l’ordre de te tuer, sinon tu ne serais plus 
du nombre des vivants. Je suis chargé de te trans¬ 
mettre les salutations de mon seigneur et les vœux 
qu’il lait pour ta félicité; en outre, ii ma enjoint 
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de te dire ccci : u Fakhr ed-din Razi, je ne me sou¬ 
cie nullement des propos d'une Ionie làchcct igno¬ 
rante h laquelle on peut appliquer te verset p « Ce 
«»nt des betcs brutes , ou des êtres plus ignorants 
u encore l ;n mais les paroles d'un homme tel que 
toi pénètrent dans les coeurs, comme Je ciseau d'acier 
dans la pierre. Je te prie donc de t'abstenir désor¬ 
mais de toute expression offensante pour nous, et 
je t'engage à ne pas t'exposer de nouveau à notre 
rncccrn tente nie nt. Si lu veux bien agréer notre iu- 
vüation, et venir nous trouver k Alamoul, ce sera 
une véritable fête pour nous tous. — Non, non. 
s'écria le savant, que la pensée dune pareille visite 
épouvantait, ce voyage est impossible maintenant p 
et je ne puis y songer de longtemps*—Fort bien, 
reprit l'envoyé, persuadé que Fakbr ed-din enviait 
aux pôles du monde leur immobilité-, mab vous ne 
refuserez pas du moins cette somme, qui représente 
vos appointements de Tannée. » Et rc disant, il tira 
t)c sa ceinture et déposa sur le tapis un sac de 
36o dinars d ûr* « Chaque année à la meme époque, 
pareille somme vous sera comptée de ht part du 
maître 2 . J'ai, en outre, dans ma chambre, deux 
robes du \émen d'un grand prix; c'est egalement 

1 Qoràn »di. vil, \f T 178. 

1 ni d'Oirord porte r«pn»5Î£H3 auti singid Etre do César ï 

DM» u nir main orientale a corrigée root, cl lui a substitue <TP mtrge 
le lermp de rtii leçon qui est pïui tfaiLst'mJjJubfc. L« chef* Je eeltc 
et sangUnlc doctrine srt donntiiml 011331 In tilrc de 
et dt Si*id. Les prétendu* nufmeurei >l l!jrnj Sab' 
hàh, trouvé à Àbiuoul, «nm I* règwr crtJoulagoLt + étairitf mlitlih’* 
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un présent que notre seigneur vous envoie, et je 
vous les renie lirai en partant, w Puis l'assassin se 
leva, salua respectueusement son hôte et s'éloigna, 
l’îiUir ed-din IWi avait eu jusque -là l'habitude, 
lorsqu'il réfutait dans son cours une des doctrines 
des ismaéltens, de dire, « Contrairement à l’avis des 
impies, que Dieu les maudisse et les couvre d'hu¬ 
miliation! jOM üOj-WïJ CiîAi.);» 

mais cette aventure le rendit prudent et U se borna 
désormais à dire du ion le plus modéré : «Telle 
h est pas la façon do voir des iwnaéliens, « Un de 
ses élèves, étonné de ce changement de langage, lui 
demanda un jour pourquoi il n'accompagnait plus 
le nom des Ismaéliens des malédictions ordinaires. 
«La chose n est plus possible, s'écria l'imam en sou¬ 
pirant. cesgcns-li ont à leur service des arguments 
trop tranchants [ jM» ylÆjj J, « Quelques auteurs 
vont jusqu'à affirmer que te grand train de vie et le 
faste dont s'entourait fil lus lie docteur de Ftey n'é¬ 
taient alimentés que par for du mystérieux souve- 
ral d’Alainout. [Dieu seul connaît la vérité!) 

Parmi les localités qui avoisinent Hcrat. le dis¬ 
trict dlleraf-roud et d’Obeh se distingue par sa fer¬ 
tilité, sa richesse et b nombreuse population qu'il 
renferme. C'est au pied d une montagne située dans 
ce district que sc trouve une source thermale nom¬ 
mée Tchcschmeh -fcouyun , dont I cil ica ci té pour un 
grand nombre de maladies ou d'infirmités est re- 

Strgaujchl-iridw, ■Histoire de Notrç-Sfiyiiciir ■ (fftjf, J rl }imat : - 
l«iu, p. 160,} 
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connue; aussi atlire^clle un nombreux concours de 
malades. La température de son eau est si élevée, 
ipion ne peut jr entrer que peu A peu cl avec pré¬ 
caution* Près de celte source jaillit une fontaine 
dune fraîcheur délicieuse. Sulthan Abou Sa'Id, le 
rai martyr, avait construit auprès tic ce lieu un pa 
vülon assez exigu; notre glorieux souverain la lait 
agrandir, et il y a ajouté un parc et des jardins qui 
font de ce site on des plus agréables de îa contrée. 
La meme montagne renferme une carrière de 
pierres blanches qui, par leur beauté et leur solidité, 
oui une grande analogie avec le marbre. Ou fait 
avec celte pierre des colonnes + des tables, des fau¬ 
teuils et des monuments funéraires* Lin des plus 
curieux objets de ce genre se trouve près dlferai, 
dans le mausolée du bien heureux schdlh Abou 
Ismaii Khadjeb ’Àbd allai» A nsa ri; c«L une tablette 
surmontée d'une aiguille d'un seul morceau, et tail¬ 
lée avec un art merveilleux 1 * Tout le reste de ce 
district est également fertile et riant; plusieurs 
bourgs ou villages a et notamment celui de Djzscht 2 
(4-».v. -m |) t possèdent un grand nombre de tombeaux 
où reposent des dévots morts en odeur de sainteté; 
nous les citerions tous ici, si l'espace nous le per- 

1 Cft buh tinraitl a une §i grandit rrpLLl.iïkm. de brflüt^ h qu* ^ 
pi'ufhte: rrqit epi'il .1 taillé dam le ciel par Ii main Jea angw^Fer- 
fier, p- » 77 .1 La pirrre cpi 1 a mtvî à m coiuInjCtiwi a ^ 1 * tireg d« 
carritru iTObch. 

■Datu la Ckrvnlqtsf. de FrfÙéUa, l il. p- "J 1 on l>l FcItvrÀj 
s mai» T a 13 leur du Tdâlifc d* Yra & {BîbUolli Bod kyc une, f m 4 + 
Ouftkj) confirma rorth^rapbe dinn^c p*f twlre aiileur. 
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incitait. Presque tous Jes Imils qui alimenleiiL le 
marché d'Ilcral proviennent de ce district, qui tes 
produit pendant la plus grande partie de l’année. 

Nous devons encore nommer dans Je voisinage 
de la capitale le canton de ScfeafiJân (^U), situé 
m P ie <J des montagnes; c’est un vaste pays, riche 
en tonte sorte de productions.. Son cher-lieu est 
la petite ville de Reroudjcfi bâtie sur ie 

sommet d’un rocher 1 ; elle est dans un état pros¬ 
père. et possède une population nombreuse et plu¬ 
sieurs riches baïars, (.p même canton renie mie des 
mines de plomb et de 1er; ces dernières surtoui 
sont d’un beau produit et alimentent ies fabriques 
<1 lierai. Un estime aussi ses fruits, en Ire autres ses 
pommes, ses abricots, scs poires et scs pèches*. On 
vante également une source thermale nommée fan 
tfljttc du Afaut- filituc i lXjçLm. ]. très-recoin 

mandée pour di lier en les maladies. Le souverain 
actuel (que Dieu bénisse son règne!J y a fait cons¬ 
truire un palais qui laisse bien loin derrière lui les 

1 Jbu lianLal h ciwidtrc comme la ville U plu» importante 
parmi le? dépendance» ü'Iltf rat s elle «t entoure, «Ion le même 
anleur, de riche» bourgade, de champ? et de verger; ,1 vingt IV™ Ih» 

4 la rondo. Dan? presque Ims lu traité arabe», elle ut nommée 
Kcroakk ^jjjTffqprfel L'aiilaar anonyme du -l/êrafi'd, ou réf..h„ m.x 
environ» une Qualité (|î Tlitin 4 pclil» grain» ci uia pepiju, nom- 

A ëjç7ijti r*cA. 

* MiÀkàmmed Mrdjdî [Zïnti el-Mrdjalû, tV partie), ipi mï^ 
Iknil. parle «TM tout rcnthquiîâàmc dTitii pumrnrL per vin ek>ï deli- 
H.-ii-LLi mdom viuMpéi r^ie jmxluiumf It* environs ’AW tl-Keriin T 
le fiuori rfc Nidîr-SeLfcb p partage admirulbn à erl è»*ul {Kwiw 
tUrind* à lu Mekkfi i* Mil, p. 3a.) 
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merveilles du khavarnaq et du Sédir; aussi fon y 
voilen toute saison, et surtout au printemps, une 
fouie nombreuse, venue souvent de fort loin pour 
se recréer au milieu de ses jardins, et pour deman¬ 
der à ses eaux un soulagement eux maux qui affligent 
l'espèce humaine. 

S El. DESCmrilOH DÉ nüELQüE* LOCAMTCS rMPÛfiTXXTES 
DU K El üFlIÇ.’i\ SITüitS DASB LL VÛ1SI3UCK D'IIKIUT. 

La ville d'Ësfizar* qui est la patrie et le séjour rie 
I humble auteur de ce livre. mériterait â elle seule 
uric longue description; mais* les éloges que nous 
lui donne rions pouvant être attribués â un amour 
exagéré rlu sol natal„ nous dirons en peu de mots 
ce quil y a de remarquable dans cette contrée. Elle 
a joui précédemment d une grande prospérité, â tel 
point qu'on l'appelait le Jardin d lierai; mais les ré¬ 
volutions humaines cl le temps lui ont enlevé une 
partie de sa splendeur; toutefois elle en a conservé 
d assez beaux vestiges pour qu'on puisse juger de ce; 
quelle était jadis Cest dans tes environs d'Esfirar 
qu est la célèbre place forte si souvent citée dans 
i histoire sous le nom tic château île Mozairer-Kouh 
( s ). Elle s'élève sur un rocher â pic; 
ses murs sont en briques cuites et en mortier; ils 
n’ont pas moins tlim farsakh [5 kilom/i de circuit. 
Une de ses portes donne sur la rivière cTEsfizar, au 
pied du rocher; le fort principal uu Ark est cous 
truit sur le sommet même de ce rocher* Dans feu- 
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< finie fouillée, ou voyait jadis une mosqnéi' pour 
l'oflicc du vendredi, un bazar, des bains et plu- 
sieurs maisons vastes et élégantes. Ses murs sont 
assez larges pour que sept cavaliers puissent y pas¬ 
ser de front. Dans l'intérieur de la forteresse, jail¬ 
lissait autrefois une source d'eau douce qui se jetait 
dans la rivière qui coule au pied de la montagne : 
cette fontaine est maintenant tarie. Le fort renfer¬ 
mait, en outre, plusieurs belles citernes, destinées 
A recueillir les eaux pluviales. La place n'était accès 
*ible que d’un seul côté, c'est-à-dire par la porte 
siiuëc aux bords de la rivière; k terrain est d ailleurs 
très-accidenté : en quelques endroits les piétons 
peuvent arriver jusqu'au fossé; dans d'autres, au 
contraire, il semble que l'accès en soit interdit 
même i l’oiseau. Des portes de J a place jusqu'à ïark 
on compte un mille, ou un peu plus, et l’on peut 
parcourir à cheval la moitié de cette distance; les 
murs, comme nous l'avons déjà dit. ont assez de 
largeur pour rendre possibles les évolutions de plu- 
siimrs cavaliers. Les carrières qui ont fourni les ma¬ 
tériaux sont à près d’un fcreakh do là. On attribue 
la fonda lion de celte place importante à Suit ban 
Up Arstan Gbazi.et plusieurs de ses habitants m'ont 
assuré quon n trouve dans une fente du mur un 
parchemin ou il est dit que cette construction a été 
faite aux frais de Ja ville de Brçhdad., C’est le 
manque d’eau qui a entraîné l'abandon et la déca¬ 
dence de celte belle forteresse. 

En face du Mozalfrr-Kouh T dans la plaine, était 
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une attire citadelle importante nommée Scharistâ n 
( j 1 ; on en voit encore de nombreuses 

ruines, Elle était séparée de le première par la ri¬ 
vière d Ësfixar, ci située dans un lien excessivement 
rend le et pittoresque. Bàlïe sur des blocs de pierres 
d une dureté extrême < le sol qui l'euvi tonnait dans 
toute I étendue de cette plaine était tellement mou, 
qu'on y trouvait Icau à un tjuez de profondeur, 
fïrilce à Cû$ avantages naturels, eüe «avait rien à 
craindre de fa sape et de la mine. Elle était d'ail¬ 
leurs fortifiée avec beaucoup d'art. Une tradihon fort 
accréditée dans le pays fait remonter l'origine do 
celte place à ïa reine Bilqis; voilé pourquoi elle est 
nommée quelquefois Schamtâné-Bitqis. Elle était 
située dans un lieu très-salubre P el le vent d'est„ qui 
y souffle ordinairement y attirail les personnes af¬ 
fligées de paralysie ou de rhumatismes aigus. Le 
canton d'Esfisar renferme encore plusieurs forte¬ 
resses plus ou moins importantes, que nous nous 
dispenserons de nommer pour ne pas donner trop 
d étendue à cette description. Ce canton t enclavé 
sur trois cotes par la rivière de âotin^/tffyda 

qui reçoit les eaux de la petite rivière 
d*Àdiwkm ( remarquable par la pureté 

de I ifir n la ferûlilé du sol ^ Jn riche végétation t-l le 
nombre des canaux el aqueducs qui l'arrosent ; aussi 
le poète Püuivbéhay Djàrni at-t-il pu dire sans être 
taxé d"exagération : 

Lviy j[? « * h ^ ^1^3 
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Apprécie lot doucenrs du diiue t dEthéur (Eduar) e L 
i tau limpide de I Adrashii cir un silo aussi délicieux ne 
ne retrouvé sans don le que dans le poridjj* 

Je me souviens d'avoir vu dans mon enfance en 
rore plus de douze ceins boutiques dans b ville 
dEsfkar, ssms pariai d^ faubourgs eî des kmigades 
voisines. Parmi ces dernières, b plus importante 
esl Zevid (JTjü), qui, sur un parcours de trois far- 
sakhs t renfcrpic quatre-vingts canaux d’eau vive, 
qui alimentent chacun tin moulin -, L’eau est telle- 
ment abondante dans quelques-uns de ees canaux, 
cjuon ne peut boucher 1 orifice de l'un deux sons 
déterminer des inondations prüelles* Cependant 
leur cours est si bien réglé, quils ne se font aucun 
tort les uns aux autres, malgré leur proximité, et 
qii ils portent la fertilité au milieu des villages ef 
des p b ces fortifiées situées sur leur parcours. Parmi 
ces loi teressos, les unes sont complètement ruinées, 

1 La rivière d'Adru&an* ëi mi nommée b cau*È dono bciar^Jc: J 
^ualorn- famUiB (70 kïW.) cTlkral, prend sx mmter (fani Ira 
moutigaf» tpi dam [no ai Ob^li, s« joim au (mitre du 

Tomativ), trmr» Jt» district* do Sriuovar et do PUicih. uh elle a 

COnS(rn è son KDcitn nom IWm-routl, <-| so jp(le dànji h Iàæ du Svïy 
tân <ju Zarrii. Le cours tupérienr de la rivière d'Admkau a une fitt- 
fM^rtaoce a*fïl4gH)neiftti ai pu (Miappt- uu dota grand ra puissancra 
mâles dût JAfghanisliD. (CL Ferrkr. p. jÈri.j 

1 Ce rease^acDKDl 1 élé rrpraJuil littéralement par 1 'âuteur p#r- 
M “ J, | Mufartk+iàaK» qiiî écrit ttpendinl Zarèt au, lieu tic ZéinL 
(CL Ahmid Rjuï, Htft fyfun, au njo| Etfi-zar. ) 


40* DÉCEMBRE IStiO. 

les antres sont encore florissantes. L'eau est si abon¬ 
dante dans k canton d"Esfizar, qu'on raconte que le 
célèbre hjdroscope Tlraher, surnomme Âb-sckmas, 
à cause de In perspicacité avec laquelle il reconnais- 
sai 11 es sû h rcc& son terrai n és, voy ageai i i u n jour h c lie- 
val dans ce pays* disait à mesure qu'îl avançait, en 
faisant allusion aux amas d’eau sur lesquels jl pas¬ 
sait : «Ici mon cheval a de feau jusqu'au poitrail; 
Sri ii nage au milieu d uu lac. u On cite de ce même 
Thaber un fait qui prouve jusqu'où allai t son habi¬ 
leté dans cet art. Pour mettre son talent i répreuve, 
on enfouît dans une plaine aride et desséchée une 
carafe d fc eau t puis on le pria de voir si cet endroit 
renfermait un dépôt d'eau cachée, afin dy creuser 
tin puits. Le devin, après un examen attentif du 
terrain r dit de l'air le plus convaincu : «IJ n’y a ici 
qu'une c arafe d'eau, et elle se trouve à telle profon¬ 
deur L n 

Les fruits (TËsfiæar jouissent d'une juste célébrité 
dans la province. Les plus estimés sont les poires 
Khùsrèvâni ¥ qui se conservent jusqu'au printemps; 
une espèce de raisin sans pépins, qui ne vient que 
dans un village nommé Berlin-Àbâd en llionneur 


1 Avant de wurirr de la çfsMulüé orietLl^le, 3 a lecteur fera bïrrt dr 
■K rappeler(jnll y a une imiLiint 1 d'année 1 . Ij maiLît* du* 3üt France 
DCnii'iJIit DVeCUne cph Etn n ce cnthnutkito les prétendues dèwuvlrffi 
de l iblhi püraiîictle et dr u hujur/rr (tirbkiiùirt. Le j^rf Kïrrtrr. 
Jifliun cuncLu traité, 3 l’ ilWirj Crrra» i viu r K orne. » 6Sô, in-fol 

màkà à dêmuuEier h possibilité de faits d'une nature aussi mer- 
itilleu.*e. [V^ i i au»i le recrut ouvrage sur ÏAri rfr rLV^aiTjr ifr.i 
Jüurtfj. pur l\ Tout crier-1 


extraits i>e la chhoniqije dherat. 
du ssge Bénin, auquel il doîi, dit-on, >o M origine; 
et une autre qualité de raisin nommé Sahibi, 5 i fin 
et si délicat, qu'un grain qui 5 e détache d'une grappe 
et tombe par terre se partage en plusieurs mor- 
Ceaus. Outre le chef-lieu, plusieurs bourgs du can¬ 
ton possèdent des mosquées-cathédrales où se cé¬ 
lébra la prière dn vendredi, tels sont 'Atjbcl [J-ÿ*) 
Djenbèrân (^,1^**^-) Fermikân {jjiÊùjj), etc. ‘ 

Ëniin , s il faut en croire l'assertion des pliysi- 
ci eus, qui assurent que les meilleur es eaux sont celles 
qui coulent de l’est à l’ouest, à cause de l’influence 
salutaire que Je vent d’est et le soleil exercent sur 
elles, il faut reconnaître que Je canton d’Esfizar a 
He favorisé de la nature, puisque tous ses cours 
fléau, ses rivières, sources et canaux suivent cette 
direction, D'après l'opinion des gens du pays, la ville 
(i’Esfizar est plus ancienne qu'j In at r et ou lui assigne 
trois mille ans d'existence, 

,|f ' — WKTÛK Dt rOWSCIULSfiJ St DÉP«SDâSf.ES. 

\ous avons dit au commencement de ce livre 
que Kouschendj est la plus ancienne ville du Klui- 
mç.m, et nous avons rapporté les traditions qui en 
font remonter l’origine à Pouscheng . liJ 5 d’Afrasiâb. 
l /: tttton de ce nom est vaste, bien cultivé et d une 
grande fertilité. Parmi ses antiquités les pim véné- 

Cet noms désirent uns doulr trois dr, quatre pciilrj 
<JU Ibn HauLftl dit Élrr siiuéft à une journift de mardi* r|'K*Fr jnr 
rnats qu'LI q f raentioanf pas. Vot. aussi mon flfcliwutûi QA™. 
ptiiqiu lit fa fit ne. j. L 35.} 


404 DÉCEMBRE 1860, 

rîibles h on remarque une mosquée et an khan bâtis, 
dit-on^ |>sr le prophète Abraham, ïtmî de Dieu . 
Tous les au»* et surtout au printemps, une foule 
nombreuse. composée des gens étrangers au gou¬ 
vernement qui habitent lierai ou les environs, 
s h y tend en pèlerinage; mais on ny rencontre que 
cette catégorie de visiteurs, parce qu'une légende 
fort accréditée dan* le pays dit que tout fonction¬ 
naire ou agent publie qui met le pied dans cette 
mosquée ou ce caravansérail est infailliblement des¬ 
titué dans l'année; il paraît que de si nombreux 
exemples sont venus donner raison à ce dicton, que 
mil employé ne se soude d'en faire l'expérience. 
Dans le voisinage cal une montagne où Ion re¬ 
marque des empreintes de pas profondément gra¬ 
vées dans le roc et des fragmenta de roche (volca¬ 
nique) qui ont la forme d’oiseaux. On cite encore, 
parmi les endroits les plus agréable* du même can¬ 
ton ? les bords de la petite rivière qui sort du pîed 
de la montagne Dou-sckakh auprès de 

Fouschendj, Scs belles prairies ém ni liées de fleurs, 
ses ombrages louflus et la pureté de Fair y attirent 
pendant la belle saison une affluence considérable 
de promeneurs. 

La petite ville de Konsouyd t située au 

milieu de la plaine et défendue encore par nue en¬ 
ceinte en briques cuites, mérite une mention par¬ 
ticulière, h cause de son héroïque résistance lors, 
de l'invasion mogol-e* Voici Filîs torique de cet évé¬ 
nement ; 


EXTRAITS DE LA CHRONIQUE DHERAT. 40S 
Lu des petits-fils de Djengiï-Klimi, Déva, fils de 
Üoraq. ayant envahi ce pays, en GgS ( 119 5 - 96 J. avec 
une année de quatre-vingt-dix mille homme*, l'élite 
des tribu* niogoh-s, envoya quelques cavaliers infor¬ 
mer les habitants de kousouyeh de son arrivée, et les 
sommer de venir k sa rencontre avec des présents, 
Sohrhab ed-din Zirck. qui était rliargé de l'admi¬ 
nistration civile et militaire de la ville {Ketkkodo. 0 
Kcivnter), réunit les notabl-s et leur représenta qu’il 
U y avait pas de pitié à espérer d’un barbare qui 
avait couvert le Khoraçân de ruines, et inondé 
cette belle province du sang de plus de cent mille 
femmes et enfants. II. parvint à faire passer son éner¬ 
gique résolution dans leurs coïurs, et les députés de 
Déva furent renvoyés au camp, où ils allumèrent 
Ja colère dn chef par le récit exagéré qu'ils lui 
lirenL de J audace et de la présomption de celte pe¬ 
tite population. Dé va s'informa de la force de celle 
place, et quand on lui apprit qu’elle n’était défen¬ 
due que par ses quatre murailles, etqu’clie ressem- 
blait plutôt A un vieux caravansérail à moitié aban¬ 
donné. il sourit de pitié «ajouta: « Lora même qu’ils 
seraient protégés par des remparts de pierre et de 
bronze, que pourraient-ils contre nos armes invin¬ 
cibles? « Dès le lendemain, il se mit en marche avec 
toute son armée et vint camper à un demi-farsakh 
de Koiisoiiyeli. Là il choisit douze mille soldats 
aguerris, leur adjoignit cent artificiers et dôme ma 
chines de siège, et confia h- commandement de cette 
troupe ;i quatre de ses principaux officiers, qui 
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étaient tous fils de prince, 11 leur recommanda de 
la façon la plus formelle de s'emparer de la ville 
dès Je premier assaut et de la détruire de fond en 
comble. Mais, dès que les .Mogols eurent investi 
Kousüuveh, ils comprirent de quels adversaires re* 
don fables iis devaient triompher. Ils furent mis en 
déroute dans la première sortie opérée par âdiélinh 
cd-din i\ Ja tète des pins braves habitants. Déva, 
irrité de cet échec, lit entourer la place par vingt 
mille cavaliers, et, pendant douze jours, la lutte 
dura avec acharnement; sept cents soldats et qua 
tre émirs infidèles perdirent la vie dans ces ren¬ 
contres, tandis que les pertes des assiégés furent 
insignifiantes. I*e prince mogol* que cette résis¬ 
tance inattendue désespérait, accablait ses soldats et 
scs officiers des reproches les plus vifs, lorsque trob 
d'entre eux, klmdjch-Bchadour, Djeleh-Bçhadour 
et Thogliay-Behadour s'engagèrent à réduire Ja 
ville, s'il voulait leur donner dix mille hommes et 
cinquante béliers de siège. Leur demande fut ac¬ 
cueillie, et dès le lendemain ils livrèrent un assaut à 
la ville, sur laquelle ils faisaient pleuvoir continuel¬ 
lement du naphte. A la suite d'un combat des plus 
meurtriers , qui dura pendant toute cette journée et 
le lendemain jusqu'à la prière du soir p Kliadjeh- 
Bcliadour et DjelelvRchadour furent tués, et leur 
n ^rl répandit le décourage ment dans tes rangs. 
Dé va s'étant informé du nombre dos assiégés, et 
apprenant qu'il P« dépassait pas deux cents, crai¬ 
gnit de ne pas en venir à bout avant d'avoir deux 
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mîîle soldats [nés et autant de Idessés, Il résolut 
tlonc de lever Je siège, lorsque les habitants, qui 
étaient loin de prévoir cette détermination, lui en¬ 
voyèrent Schéhab p'ti-din avec deux au très délégués, 
pour lui offrir leur soumission et la reddition rie la 
ville, s'il consentait à oublier le passé et à accepter 
les conditions d'une paix honorable. Cette proposi¬ 
tion Fut, comme on le pense, accueillie avec en¬ 
thousiasme par Dé va. qui chargea aussitôt un de 
ses officiers nommé icllatj ) d’accompagnrr 

Schéiiab ed-diu avec cinquante cavaliers, et de pro¬ 
clamer eu son nom. au milieu de la ville, la paix 
et une amnistie générale. Mais lorsque cette petite 
troupe se présenta devant Kousouyèb, on refusa de 
ht recevoir. En ellet, ses courageux défenseurs, re¬ 
venant subitement sur la mission pacifique qu'ils 
avaient confiée à Sehéhab ed-din, s'étaient donne 
pour chef un de leurs principaux concitoyens nommé 
Schems ed-din Mohezzib , et s'étaient engagés par 
les serments les plus solennels li verser jusqu'à la 
dernière goutte de leur sang avant de recevoir les 
infidèles dans leurs murs, O fut en vain que leur 
ancien chef, secondé par YeÜaq, Jes engagea à faire 
la paix en se portant garant de la honue foi et des 
intentions bienveillantes du général tnogol; ils ré¬ 
pondirent qu'ils ne pouvaient compter sur la modé¬ 
ration de l’ennemi. après que ses meilleurs soldats 
étaient tombés sous leurs coups, et ils refusèrent 
obstinément d’ouvrir leurs portes. Celte coura¬ 
geuse résolution mit le comble à la fureur de Déva, 
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qui eut recours â un nouveau stratagème pour ré¬ 
duire la place. Far son ordre, toute J'armée fut 
occupée, pendant trois jours , à couper les arbres * 
les roseaux et les haussaiItes à cinq farsnkhs à la 
ronde; tous ces matériaux, entassés et réunis par 
une sorte de ciment, formèrent bientôt une émi¬ 
nence qui dépassait de dix gaez les remparts de 
Komouyeh, Mais les assiégés, inspirés par Je ciel, 
lancèrent contre cette formidable machine une 
pluie de flèches trempées dans des matières rési¬ 
neuses. et linccndie détruisit bientôt cette forêt de 
solives, ensevelissant cinquanteMogols sous ses dé- 
bris enflammes-On prétend que les infidèles eurent 
recours alors à la magie, qull$ amoncelèrent sur la 
ville les tempêtes et les horreurs de T hiver; mais 
en vertu du saint verset, u Les ruses du sorcier sont 
partout déjouées É » ces coupables conjurations 
n eurent aucun résultat. Enfin J émir Déva r déses¬ 
pérant du succès, fit décapiter Schéhab ed-Hin et 
son frère sous les murs de Kousouyeh, et leva en¬ 
suite le siège, pour marcher sur Fouscbendj, 

Nous devons encore signaler» parmi les endroits 
remarquables du même pays, la plaine de Qalen - 
Mâti sur laquelle le eid s'est plu 

à répandre tous les bienfaits. Les pastèques qu elle 
produit y sont assez abondantes ponr suffire à la 
consommation de tout te ILhoroçan pendant fan née 
presque entière; elles pèsent ordinairement dix tru'n , 
et Ion y récolte des melons [hindoraneh) qui attei¬ 
gnent le poids de vingt mèn. 
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S IV. — DISTBICT DE Si4bC4J11 I S- 

La Providence a voulu sans doute donner à 
liera! une preuve manifeste de sa faveur en pla¬ 
çant dans son voisinage et sous sa dépendance le 
riche district de Badeghis* qui fournit à la capitale 
la majeure partie de son approvisionnement et son 
hoh de construction + En clfct, à part un petit nom¬ 
bre de maisons bâties eu briques cuites, tous les édi¬ 
fiées publies et particuliers d'Heitit sont en bois de 
platane (u*yjt) T que les environs de Badcgbis pro¬ 
duisent en abondance. Ce bois, d'une solidité à 
toute épreuve, résiste ü faction de f humidité et aux 
piqûres d'insectes p et, malgré fextension qu’lïerat à 
prise depuis un certain nombre dannées, ces ma¬ 
tériaux de construction ne lui ont jamais fait dé¬ 
faut On emploie égale nient Je bois de pistachier 
L Jjj , qui sert, en outre, au diaulfage des 
habitants pendant l'hiver. Radegtiis produit aussi 
beaucoup de chevaux, de botes de somme et de 
troupeaux. Partout dans la plaine comme dans la 
région élevée, la terre est couverte de si abon¬ 
dantes récoltes p que f estimation faîte par les agents 
du trésor ne peut être quapproximative, La rede¬ 
vance en nature, calculée d’après une année moyenne, 
est de quarante mille kharvar ou charges de blé, à 
raison de cent mèn par charge. Le rendement or¬ 
dinaire est évalué à cent pour un, sans qui! soit 
nécessaire de labourer et d'arroser les champs avec 
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Iicaucoup dû soin. [,c djniat de Badrgbis est pur et 
sslulirci la longueur do ce district est de quarante 
farsafclis (deux cents kilomètres), et sa largeur de 
trente (arsakhs fcenl cinquante kilomètres); il l'en¬ 
ferme trois localités principales ; ]* b ville nommée 
Lenÿucré émîr-Gkjai (ùLi jIjJ), à cause d’on 
couvent londé par ce pieux personnage, sous le 
règne de Tîmour. C’est une ville bien bâtie, qui 
possède plusieurs bazars, deux marchés principaux 
(icücAflr-seu; et environ trois cents boutiques. Ses 
jardins produisent d'excellents fruits, entre autres la 
savoureuse pastèque connue sous le nom de Baba- 
tcheilihi. a* La vi lie de Tch ch l-Dol.h tenln * J^-) » 

plus pelile, niais non moins peuplée et commer¬ 
çante; un y remarque un beau couvent (riiatfc) en 
briques cuites, du A ia mundjcence do noble vérir. 
l'émir Nizam ed-diu Ali-Sciiir. Le nom de 7'chchl- 
Dokhierâ n, ou * les quarante biles, » appartient en 
propre à un lieu de pèlerinage situé dans les envi¬ 
rons et fréquenté par les dévots. Non loin de la 
passe une rivière qu'une foule de torrents alimen¬ 
tent au printemps. Situer sur le passage des voya¬ 
geurs, elle coûtait la vie, tous les ans, ù un grand 
nornhre de ceux qui tentaient de la traverser pen¬ 
dant cette saison. L u pont y a été construit récem¬ 
ment par I ordre du même ministre, dont b bien- 
1,usante sollicitude a comert le pays d'un grand 
nombre de monuments'utiles. 3° Le bourg de 
Djoulàn doit surtout son importance aux 

sainis tombeaux qu'il renferme et ,i la célèbre cita- 
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JeMf de i\crrètou (yÿj ). Time des places les plus 
fortes du kliorüçàn. Construite en laides bri(|ues 
et située sur un rocher h pic, elle n’est accessible 
que d'un seul côté par un étroit sentier où ne peut 
passer qu’un seul homme é la fois. La distance de la 
porte de cette forteresse au pied de la montagne 
est à peu près d'un riemî-farsakh. et elle est entourée 
de tous Jcs autres côtés par un rocher fisse qui n'a 
pas moins de mitie guez de hauteur. Ces avantages 
naturels fa rendent imprenable, et Ion raconte 
qu'un chef du pays, ayant voulu s'en emparer, la 
bloqua pendant sept ans avant doser s engager dans 
le défilé, bien que la maladie ou la famine eussent 
détruit toute la garnison. e t qu'il ne restât (dus qu’un 
coq, qui venait de temps â autre chanter sur les cré¬ 
neaux de la citadelle. Les maîtres du Khoraçân, 
comprenant l'importance de h place de Nen-ètou, 
nont rien négligé pour la rendre plus redoutable. IJn 
de ses derniers gouverneurs, Raba-Khhr (j-ü- LL}, 
a lait porter dans son enceinte de fa te ire végétale; 
il y a plante des arbres et des bosquets; de sorte 
que maintenant, au cœur de l'été, on y récolte des 
roses, qui vont parer les salles du divan d'HeraL Ce 
nest quau mois de juillet que ce lieu, très-froid 
par suite de sou élévation, produit ses Heurs et scs 
fruits. 1*3rmi les sites les plus agréables du district 
de Badeghis, nous devons mentionner rnfio le beau 
Vallon de Babû~Kkahi ( JU. LL,), où les sultbans 
dlierai viennent résider an printemps; la vallée du 
7 ri‘m e -ii,y a l (d»U vjî), située au milieu de mon- 
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Lignes couvent de neige et oii la salubrité de Pair 
attire 1rs malades pendant In belle saison ; le cam¬ 
pement des Mille-Brebis jly& ijpfcju)» dnnt les 
vastes plaines, couvertes de tulipes, d'iris et d'ané¬ 
mones , ollrent un coup d'œil enchanteur. 

Citons, eu terminant b nomenclature des loca¬ 
lités voisines d'IIerat, les bourgs fort Un s de Korkh 

et de Paschuîn (^U-âü^ situes sous un 

beau del, arrosés par une roule d'eaux courantes et 
couverts de vergers et rie moissons. C'est dans le 
bourg de Korkh que se trouve la grotte de Kbadjeli 
Mohammed A b ha s, qui jouit d'une grande réputa¬ 
tion de sainteté dans toute la province* 

CHAPITRE IL 

S 1. — LISTE Drj CtüPS Qin OST GOCTERSi HEftAT, ET HES^ÏlÊ 
tit i ivîXEMISTS t>CI SE MïkT PASSÉS DÀKS CITTE Vii.l.E , p|- 
POIS LA ttOStTUMïTC Jl'SQQ'Â LMVlÉKtMCM t&£S 

Sors SCBT. 

Le silieikh ’Abd er-Rahman el-FàmL que nous 
avons surtout mis à contribution pour ce chapitre \ 
affirme a voit trouvé dans plusieurs chroniques b 
preuve que, à une époque reculée, lierai était déjà 
une résidence royale, et que de cette ville partaient 
les gouverneurs chargés d'administrer les différents 

1 -\oire luLrijf, méj*li;geinl 4e iriftLft 4e t'brdn ( 3 hh «n r^tlt rn 
miîmaI ! k wdfr dmolo^iqui!, b «Kuigné diniuQ pinpifl» 

CuiiiT, qui fitL lUJtr i La rmirjLkrlr ét TâUWrUp. te 'IrUÜI d» fajL> 

i-inpnialri k \m chronique de FAmi, Nmia ivoti* fm dv^ir îu rrU- 
blir »« hui forme de nolci, 
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districts du Khoracùn. D après if Icinoigiiage de Zou'l- 
Qarncîn, juge do Badeghis, dcCiuenrlj'Kbnuiiph, etc, 
témoignage cîlé par l’historien A bon Ishaq Ahmed; 
ben Mohammed ben Yasin, ce fut fan îq de J‘hë- 
gîre (6'ijj-G5o de J. C.}, qu'eut fieu la conquête de 
Mcrv el dlhrat par le corps d'expédition que com¬ 
mandait 'Abd Allah, fils de ’AttUr. La ville fut 
prise par capitulation. Lorsque Naïd, fils du khalife 
Osman, abandonna le commandement de celte 
armée, le meme Abd Allah revint dans Je Kho- 
raeân. Ceux qm, après lui, exercèrent l'autorité 
lurent, dans l'ordre chronologique : 

Ll-Efakem, fils d'Amr cl-tïhalhiri; 

'Obeld Allah, fils de Ziud; 

Abd er-Rahman el Salem, égaîcmcüi fils de 
Ziad. 

A l'époque de Qotaïbah ben Modem. le khoraçân 
obéit, pendant neuf ans, à 'ALd Allah heu Hanm 
e»-Sdamî, 

Omaynh, fils de 'Abd Allah le Qoréiscbisle, lui 
succéda pendant qualité ans, et transmit ensuite le 
pouvoir à son fils Yciid. 

Puis vint Qotaïbah. fils de Mostem. qui régna 
deux ans. Après le meurtre de ce prince (g6 de 
l’hégire, ji4*^i 5 de J. C»), le Khoraçàn eut pour 
chefs : * 

Vekf, fils de Sawd, pendant un mois; 

Mohalleb, fils de Yéiid, six mots; 

ALdjidi. fils dYI-Jinwadj el-lfarethi, un an et 
quarante-cinq jours, Celui-ci, en se rendant auprès 
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de "Omar. Jils de "Abd el-'Am, désigna pour son 
lieu tenant "Abcî cr-Rahman p fils de RViu el-Eyiadi\ 
Au bout d'un an et sept mois, Saîd ben \4bd el- 
'Aih le Qoréîsebite envahît la province, qui! gou¬ 
verna pendant un an. 

Âeed ben "Abd Allah el-Bedjeïi p gouverna trois ans, 
llakem "Ywaueh, lieutenant de ce dernier, ne 
garda le pouvoir que six mois; 

Açed ben Abd Allah es-Sdami, cinq mois* 
Djûueïd, Fils de Abd ct-Rnhtnan eLMouri, trois 
ans et demi, et, après lui, Amarah ben Harim cl- 
Mourif vice-gouverneur* pendant deux mois; 
Assem ben "Abd Allah el-'Amirip trois mois; 
Àçed ben n Abd Allah el-BedJcdL quatre ans; 
Djafer ben Hinzalah; 

\asr ben Sepr 1 el-Leithi, six mois; 

Ibrahim, fils d'el-Hareth, tih de Hasredj el-lla- 
nefi T cl, après celui-ci, Nehar, Fils de 'Abd er-Ftahman 
el -‘Amin, Ce furent les deux derniers agents des 
Om évadés dans le khoraçàn. 

Après la chute de celte famille, qui fournit qua¬ 
torze khalifes pendant une période de soixante et 
douze ans, Abou Moslem + Abd er-Rahm&n, fils de 
Alüslein el-Merwazi se revoilà, s'empara de Klio- 
raçân au nom des Abhsissides p et prescrivit les vê¬ 
tements de couleur noire (laS de l’hégire, 7/1S- 
7A6 de J. C.J, 

Le premier gouverneur dlhrat envoyé par Abou 
Moslem fut Osman el-Kermaïii, en i3o de Thégire; 

1 I* mv 10 f»0rt* J»ïel. 
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Ptiis Abou Maïuour beu Thallia ben Réziq él¬ 
it hozayi, 

Et Davoud bon Kezzaz cl-Bahili. 

L au i 4fi ( 763 ) eut lieu l’invasion des Laqhinam . 
dont nous parlerons dans lechapiircdci faiis divers 1 . 
A la suite de tous res désastres. lierai eut pour 
gouverneurs : Meschmerekh ben Scbemr en-Nasbi, 
en i64 ( 780-81 de J, C.); 

Flayan ben No'man; 

Haroiin ben Ebimid ct-Eyiadj; 

Qoutbr ben Mohareb ez Zebli. Yézid ben Djjerir; 

Isniaîl ben Ghazvan, le premier agent envoyé 
par la famille Je RamicL Ce fut sous ce gouver¬ 
neur que se déclara la disette qui désola cette pro¬ 
vince J’üii 178 (794-p5 de J. C.J. 

Mescbmeneth ben Scbemr reprit le pouvoir 
après ce dernier. 

1 On lit dans liclirtniipf d'Abd cr-Ralmua Fàmj : ■ Li s Lag! t |. 
r»l» t qui étaient partions fAtui*. fermaient um- armé* d'environ 
tmi* cent mi tic homme*. Lan 1 Sc de l'hégire, ita mirent te siège ,| c - 
>»nt lierai, dont Je gouverneur. rwttrmrS pr le khalife Ma^tmr, 
i I» U Uavoml. fi ta de Kmmi cl Bnhiii. Le blocus dura depuis Je mo Ù 
de «chahai. jusqu'au imm* de tou l-qa'deh. DH que celte nouvelle 
parvint au khalife elYlefidi, il envoya un messager, acramp|gic de 
H.inuri.M t, Il tu de 'Amarah, à Mou hen Mojlem, gouverneur de 
Nisdiaponr. Ce dernier lit parvenir au* défenseurs d'Herat de* reti* 
forta COtnmjindra pr Huila. fila de Hoiaimih. AaasU fut dé Ta il r t 
mi J en Tuile dans une sanglante bataille. Fan t&i, laissant trente 
mille mono el emie mille prisonniers, que llaiim fit passer au fil 
de lépéc. . Ibn e| ■ Athir somme ce chef de partisans fifurfii ou Vt- 
«Cet impsleur, dit-il, voulut se Taire passer pur prophète; 
il gagna à sa cause quelques hommes perdu* de crimes, et à feu r 
tête il Comment par dévaliser te» caravane». *(Voy. pur les détails 
de ers événements. &WI. t. IV, Toi, tio r’.l 
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Ce fut, comme on le sait, en 191 (806*7 C-) 

Hue le nom de Rafif, lils de Lois, commença à de* 
venir redoutable. Le khalife llaroim er*Reschid, 
qui vînt deux ans plus tard pour pacifier le Khoraçân. 
mourut à Thous et y fut enterré. 

Le premier gouverneur (filerat dont l'histoire 
fait ensuite mention est Mohammed ben Seddad, 
fan 200 (8i5-i6);il administra le pays pendant 
six mois et eut pour successeurs : 

Haroun, lils de Huçeïn, de Fouschendj , pendant 
trois ans et un mois; c’est à cette époque qu'eut lieu 
f affaire de kazurçâh 1 ; 

Ibrahim ben Mohammed, délégué à lierai par ie 
précédent; 

1 1 L'üj] 'Jû 6 [ ftî l'iîji Abd er-Hahniiii, GLd tL'Abd Allah Arnuiaf, 
Hriit <3c Xudi^wtir H s* dirigea >ers Hcrnl, futur s’sppûiver a»ï 
progrès des hérétique», commandé» par lÏBlDubs 1> PHtibrera mil- 
lilîrttt le joignirent aux troupes cTAlxi rr-lllhüttn ci unr sanglante 
bataille fut livré? dau.H U phi rte df Karc-idr-CdA* <pe If peuple 
nomme aujourd'hui par corruption Les drui plEtb firent 

dtti perles et I» maria furent tU’pOiés en sept ' nJfoils 

différents* Peu à peu I? population dïlrraL [il de ce ÜCia ud but de 
pèlerinage -, ou y bitit de» m^isotu, an y creusa des canani cl un 
bourg iâen sur ctl emplacement. L* vénération que le SckeiVb ci- 
bbm'Abd A3 tait Ansori manifcstaU pfitlT «Ile nécropole, où il îfoo- 
3ul être enterré k 3ui donna un caractère encore plu* sacré aüi yeux 
Je tn fuutr- Son fils k SdiciLh "Abd d-Ühdi, qui péril à âcli rm irë ci 
sou* le fer Je* Ismaéliens UïàtidiEs* y fui aussi enterré, ainsi que 
Abou LAthii Djabêr Aiüari cl d wirei pilaux doetmn, EtepUts Ce 
tempe la ferveur de* pèlerinage* à üuur^âli i iflns cosse augmenté . 
et plusieurs pcrtaniui^» cTuu rang élevé ont tenu 4 honneur dy 
avoir letIT Inmbeau. * (Chronique d'Abd er-tUbman Fauii.J (Sur 3a 
vie cl 3 e loir beau df Jÿtb-eîAh Ansari, inycs I e phn ri la notice de 
AL KLiikiLof, JaunuiJ itiinu^wv numéro dté. ) 
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Ya'qouli ben ’Abd Allai), chambellan del-Hafés; 

Klya» ben Aced, Je Samanide; 

’Aziü ben Aon h; 

Abd Allah ben .Mohammed cl-Mou’idi (une fa¬ 
mine désastreuse ravagea la province 1 ); 

Ibrahim, fils tfel-Huçeïn *. L’année a a a fut si¬ 
gnalée par l'apparition d'une comète qui sc montra 
du côté de l'orient, et qui. par sa grosseur, dépassait 
toutes celles qu'on avait remarquées jusque-là. 

hn (8/ii-iS de J. C,), au moment de la mort 
de Abd Allah (ben ) Thaher, le gouverneur dlleral 
était Djcbrall ben 'Abd Allah. On cite après lui : 

Abbas ben 'Abd Allah et son dékWé Huc-ein 
ben Ali; 

Ariï, (ils d es-Seri ben Mu'az Scbeîbani; 

Mohammed, IUs de Notih ; 

1 hircin ben 'Abd Allah. 

1 ■ La itiK’ltc fui If lie pcndnt lann/f 11 S [S33). [|u r iin me df 
yi- ne COllLiil p-ij moi tu cle 3a û dirham f rnvinin Ira, (Ci)., 

(Chronique d'Alhtî m Ha h nu il Fâmi, ) 

? Zcmdji a oublié de monEtfimLT, parmi Irf gomroean Je la 
inênM cpotiut 1 , Alunnt, de llaniiwd tr-RcmFî, au s-ujaf duquel 
Ifl idirikb Fiml rapporte l'anecdote mbnm* t éSou. r-idmi»»tni- 
liflnd Abd Allali ben Tliuhpr, Hént avait pour jupe- jjK 

de ÏSard * qui «herchteonüamment h augmenter la rapcelde b lût 
e* à protéger la peuple contre loppre^bn. Ou* cmiduLie dtpltji 
aux Arabes qui composai i-ih la garde d'Ahmcd, fi| s de HammaJ, 
^«verntui 1 de In villa t ti iis eiigèrvnl qnon mit le pieux magistrat 
Â li torture. La goarerueur a y rdusa d'abord; mau cf* \rnibca lui 
demamtûretil de Taire comparaître le juge eu présence Je* huï^ico 
di3 palais et de se mirer, Ahmed cul la IuUcah dy coruanlïr; sds 
soldats furieux ac précipitèrent abra sur Mob*mm*d, CbiJe Said^ 
le l^iii^n-rLi par lu pic J? rl le déchirèrent à coups de Tenet. * 
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Lorsque Ya'qüul*, fil s de Lois, sortit «lu SdiÜQ 
et envahit le klioraçàn [106 hég, 3 65-70 de J. C,j f 
Daoud ben Mamour el-’Adil gouverna, au 110m de 
fusurpateutt la province d Lierai; mais il mourut 
pendant cette mémo année et bissa ses fonctions à 
son frère 'Abbns. 'Asiz, fils d'es-Seri, reprit un ins¬ 
tant le pouvoir et le transmit à Ad h ram, filsdeSeïf* 
Tliaher ben Hafs, qui s'empara ensuite d Itérât* 
fut tué dans le combat qui! livra à Mo'ammer ben 
Modem. Ce dernier lui donna alors pour successeur, 
dans cette ville, lia ru un* petit-fils de ’Abd Allah 
beu T ha hcr. 

Mohammed ben Àçed lui succéda. 

Amr ben Leïs, qui succéda en a 60 1 ù son h'ère 
Yaqoub, mort dans ï'Altvaz T envoya h Herat T Àü 
ben If ara 11 Dirhèini et rentra , quelques années plus 
tard, dans le Setstin ( 267 heg. 880-81 de J, G.ju 
Bahr t fils d'el-Ahnef, vint ensuite exercer le pou¬ 
voir au nom d'Ahmed ben'Àbd Allah ei-khodjestàni. 

Amr ben Amarali et Youssef ben Moubed lui 
succédèrent. Quand Rafé, fils d'Arihaïuah, sortant 
de Merv, prit lierai par surprise Yousscf devint 
sou prisonnier cl fut remplacé par Àbou DjaTer ben 
Ahmed ben Mohammed. Apres lui, Schadâu s’éta¬ 
blit à Nischapour et gouverna tout le Khoraçà» an 
nom d’Anir, fils de Leïs. En 18y [900), ce prince 

1 Celle date esI incuiclc; Ü faut lire 16S (ByS dt l"èrt chlél.], 
airrc Il nmd Allah Mininli. Xkndfmir, *ïe P 

! Vnyri, l nf te* pli, Mirkhond > Huh privrum rryum /V- 

jttrufli, fol. ib n“, H Ica ,\niiil^ d HumJjh d Upihio, publiée» par 
frtjlwaldi. Irnlr. p. ï35fctitih. 


EXTRAITS DE LA CHRONIQUE D’JI ER AT, M!> 

se dirigea contre Balkh , ei fut tué par Ismall 1 , fils 
d'Ahmed le Saniflnide, Le khorarân tout entier 
obéit dés lors aux princes de b famille de Samln, 

S ii, — ne ndi.R ors jooa iieh ait soes les misées 

SAMjimnr?. 

Le premier fonctionnaire envoyé à lierat par h 
cour de Boukhara fut Ahoii "Ali Maean* fils de ’Ali 
el-Mcrvattïudi. Ln aSy, Simdjour, venu pour pré- 
lever l'impôt dans la contrée, nomma Ism’aïl ben 
Mohammed Dehistâïti son délégué à I ferai, jusqu'à 
i'époque de l'expédition de Mohammed ben Fïar- 
tliamah. frère do Rafe. Ahmed beu Schl ben Ha- 
schem t nommé gouverneur du Khoraràn par Nasr 
ben Ahmed le Sam a nid e, s'empara de Ja ville par 
capitulation r après un blocus de vingt jours (Sofi 
de l'hégire j>i ■ t) de J. C). LorsqueBogm-Kébîr, 
surnommé Abùüt-Fëi'tuis r après Avoir occupé lierai 
se dirigea vers Nïschapour, | e s Heraticns se don- 

1 Celte iL^erïioft fit une «Jiipta c-r-njett Lire. car on qu« [ t ± 
historiens ri.iunilmànj ne Vactfrrdrnl pu sur le j^enre morï ,pù 
fnl i □ Hig* 1 "Atnr; lopmiM la plus potable e*t qpftl meurt* de Mm 
îipr^A une longue captivité, MirLbond! {Niât. dM*5amtmiM â | ra d. |* r 
M- DelrémrrjL p. hq) rapporte a vcç COtnpbUüKt I» drrunilances 
rri.TvciliruH& de U dêooüfrrte d un trésor p r hm^i\ nui cmirvm 
dlierai. Le liJence dr* chronique* loealrj | ect égard semble prou- 
que ce récil cal un conte inventé par SI™m cl \\u\l îhou»L 
p&»r égâÿtr quelque axiome de morale, 

Ou lïuçeïn , mi \ a cfl Iba kiiaïd&î tu . qui itou* apprend que ret 
^fFic-M-r commandtil l'année dirigé contre Serslin pur IVmïr Ah- 
mrd. l'an * 98 , (M», arabe rVüa h fol, iria, »*.) Cl Hut. êtâ Semn- 
üi. , rr.i # , par M Dr Frêmerr, p„ i£3 h-ï a 3 .$ 
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lièrent pour cherAbd njtahrntui, fils tic Mohninmod 
Sclicili, «fui gouverna pendant un an ol cinquante 
jours, Sou successeur t Abou Man saur DjihAni» mou¬ 
rut au bout d'un an, et laissa ses fonctions à sou 
frère* i Liraii Djihâni. Hcrat retomba de nouveau 
entre Jes mains de Simdjour, et fut occupée ensuite 
par Ahou Ali Qoummi f lieutenant d'Abou Dafèr 
Sa iôLtk, Peu de temps apres, les babil «mis procla¬ 
mèrent un des leurs t Abou ’Amr Said ben ’Abd 
Allah Mohammed ben Assim Obabi. Abou lïekr 
Thoghan u le chambellan, » idlranclii d'Abou Ibra- 
bîm* le renversa; niais il fut bientôt oblige de fuir 
devant un chef de partisans envoyé contre lui par 
Abou Za baria Yaliia bci] Jsinaïl L , lorsque ce prince 
s'échappa des prisons de Boukhara avec ses deux 
frères Mausour et Ibrahim [318], Ce partisan, expulsé 
d'abord par Alx>u Bekr Mansour ben Ali, qui sou¬ 
tenait lu cause de Nasr ben Ahmed Je âamanide, 
revint encore a lierai, et il occupa Ja ville jusqu A 
ce que Abou Zabaria y vint en personne en donner 
1 investiture à Korutéguin; mais cette combinaison 
excita uo soulèvement général, qui fut rapidement 
réprimé. Quatorze des principaux meneurs payèrent 
de leur sang cette tentative. Les portes de h ville 

1 tl Jj ut hrt ViLkia kn r 4li3if4l bon Jitiu'kt, puisqu'il i^iidu frtre 
Je ïvmir SnàT. I*c traducteur Je l'hislcire dus SxEUfUkîdiisi (di-U-m . 
p- iw) a Jodeic un lon« cïU.iit de h tiliro nique tl ïbd KJiddnun „ 
ou iç trouve te fidi 1 e plu* drcoDiiap M Je ccUct|iitrcJk Je lamiiîp, 
Ikrâl^ jvUQ qu un r6ic Uap ^ùLulgiif^ jh tria til r■; Hâ pêriui!.. potlr 
qu'd Wkl u^wui» èt lignait Icï dijfarriwc* qui r^ntol miff. | r 
^écil dt l'liiiinricn arabe fl le cl 6lre. 
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cl de la citadelle furent incendiées et une- parue fies 
murailles démolie. La 1 i|].c était à peine rentrée 
chna le devoir et Aboti Zakarla venait de s’en éloi¬ 
gner, lorsque le roi Mate ben Ahmed y fît son entrée 
le lendemain même; mais il ne fît qu'v passer, et. 
laissant le gouvernement à Simdjour, il se mit A la 
poursuite de son frère vers kûrkh, Celui-ei, se 
dérobant i ses armes, vint en tonte hâte de Samar¬ 
cande à Herat, et, à sou départ, karatéguin sortit 
de l’ousclicndj «1 bloqua la ville; mais il fut obligé 
de lever Je siège à l'approche de l'armée commandée 
par Àbou Beir Mohammed ben MozolTer, qui était 
accompagné do Thogban *r le chambellan, # d'Abou 
Mansour Mohammed, fils d’Abd ei-Reizaq et d'au- 
tics personnages influents; ils choisirent, en 3an 
(goal, Abou Ishaq Ibrahim ben Fanes iskenderi 
pour gouverner lierai, et le remplacèrent bientôt 
par Mansour lien ‘Ali. Après l'administration éphé¬ 
mère d'ÀhouVÀblwB ben Mohammed Djcrrah, de 
Muikatégmn et d'Abou lïjafèr 'Àziz ben Mchl, 
Ibrahim, fils de Simdjour, entra dans lierai, dont 
il répara les murailles. A son départ pour Nîseha- 
pour (338 do lïiég.), un certain ’Abd er-Rahim 
Marpki détruisit la partie méridionale du pont de 
PnU-Matân. Lan 34 i (g,5a-g.53) Ibn cbDjerrah 
eulrva les principaux habitants et se fortifia sur In 
montagne qui avoisine lierai, après avoir laissé une 
garnison dans Schémiriln; mais l’érair Abou ^ahia 
Aç'ad lien Mohammed le Samanide, après s'ètre 
emparé tle la citadelle, qu'il bloqua pendant trois 
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jours, envahit le bourg de SchémirÜn et massacra 
les troupes qui le défendaient, La meme année, 
Âbou 'Ali Touiéki prit ta petite ville de kohab 4 
égorgea les habitant* et brûla les mosquées, lierai 
fui ensuite gouvernée par Aboul - Haçan Moham¬ 
med J , petit-fils de Simdjour. Ce chef, nommé au 
commandement de farinée, laissa a sa place A bon 
JVlansour ben r Abd cr-Rez^aq. Le départ de ee 
dernier pour l iions fut le signal de la guerre civile. 
Un nommé \asrèk Sshehréni, gouverneur de Fou¬ 
rche ri rij, voulut en profiter pour s'emparer défera t, 
mais il trouva une résistance énergique et renonça 
& prendra la citadelle a prêt plusieurs rencontres 
sanglâmes* Les désordres continuèrent lorsque À bon 
Ishak le Thûhéride fut envoyé par Alp Tüguin h qui 
exerçait fautoriié dans le khorarân. Àbuu i-llaçan 
le Simdjourieu t qui occupa b ville avant d aller à 
Mschapoüf, et Abou'l-Eiaran Fariâbî, son délégué, 
ne purent rétablir 1 ordre. Enfin T après quatre mois 
de dissensions „ TliaUut ben Mohammed Jlesfi oc¬ 
cupa f ierai au nom du général en chef et fit rentrer 
les habitanls dans le devoir. En 3 5 A (g65)„ lorsque 
Àbou l-Haeaii Daoudi, chef des Qarmathes, fut tué, 
le gouverneur d'Herat éïait Abou Uiuran Mouzni. 
Abou ’AJi $imdjouri t qui s ëUit emparé de la pro¬ 
vince en 36 1 ( 971 - 7 ^)+ en fut chassé par son frère 
Abou'l-Qaâsan, fils d'Abou'l-Haçan le Simdjouride. 

1 Voyufur ce pcnoDnii^. üoifilm ^rpLmicün bijloritn^ 

nmçaMt fi sur jus Sinidjüui' Dftali, Mjrl].iünJ. ftïrnit 

ammyr * j> r j6o. 
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et se réfugia dans te Seïslân; fautorité de Fàïq fat 
alors reconnue dans tout le Khorarén. En 3 71, 
I émir Abou’L-Hnran vînt occuper lui-même le siège 
de son gouvernement. Quelques années plus tard, 
son successeur, Tasch le chambellan 1 en fut dépossédé 
par le même Abou’Ali Simdjouri; mais celui-ci fut 
repoussé par les forces combinées de. Xouh ben 
Mansour, le sullban Samamde, et de Sébulîtégtiin. 
Ce dernier fut récompensé de sa coopération par 
l’investiture du Khoraçân. 

Eu 388 (998), Herat fat gouvernée parBektou- 
zoun. Les Turcs khnni l'envahirent en 396 (ioo5- 
1006), et y commirent d'affreux désordres; mais 
Sulüian Mahmoud, avant de retourner dans l'Inde, 
les repoussa, avec l'aide de Dieu, en 3 g 8 2 . 

Le v’ siècle de l’hégire s'ouvrit par une famine 
terrible qui désola te klioraçâu*. 

1 II fftül miï'aiicuE) doule, au lit u de ÏojcÂj lire ^éi^j pu Lupus 
k cé tèJirc chambellan sÏLtttl 4 telle époque retiré éDjordjâu„ auprès 
d'un prince de la l'ami I Je de Buueîb. 

La duK eiacie eji 3p7 {j ouë), si . cnnmit il ï e lieu de Je croire, 
ce pisugfî faJl allusion Üt l'invasioit fUck-khin cl ,4 la sanglante 
balaillc qu'il pcrd.il huis 1er murs de UalkJi. 

C tfil a ans ligule a ccl dvi'-nemc ni que se rapporte |r passage sui¬ 
vant de Jfi Clinmtqtit de Finit : ■ Pendant les quaire années qui? le 
KL.ira^n fut gouverné par Djomn'd* fils dAM r-r - Kabruan, d de 
tj>mba pu um *cule uj'iiLüc de pluie h et la disettedésola louie la pr*- 
vince. L u jour Ce gouverneur entendit une grande rumeur près dc- 
h?ei pilais et il en demanda b cause, truand il apprit quVIlc était 
provoquée par la misèfc publique , il jeta avec colère un dirhem; un 
lui rapporta un pain. iQu&ï! dii-it* un pain entier ne coût.!' qu'un 
1 ( 7 & cetii,' ci le peuple crie famine! Quo je sois gouverneur 

" H'^tlanl un art encore, et je y cm que chaque tfncntinm de blé [envi- 
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Ici se termine le résumé ebrottologique emprunté 
par le scheîkh ’Abd er-Rahman Filmi h Àbon’Obeï- 
dah itf liÉtfrwte®r« Le tnt me historien dorme ensuite, 
d’après fou v rage d'Àbou tshaq I Iaddad, une antre 
série d'événements qui présente d'assez nombreuse 
différences avec le premier: mais je me dispense de 
les signaler, parce que celte période n’est qn un ac¬ 
cessoire dans le plan de mon livre. 

Après le régne brillant de Mahmoud, qui tint tout 
FOrient assujetti sous son sceptre, et après iVvéne- 
ment de SuUhsm Meçood, les Sekljouqides l , dont 
In puissance commençait A s'étendre, vinrent assié¬ 
ger Herai erWii»8 f io36-i oîy); mais les habitants, 
qui r à cette époque, habitaient surtout b citadelle et 
te faubourg fortifié* leur opposèrent une résistance 
énergique* Les troupes seldjouqidrsse retirèrent h et 
ce ne fut qtffi b suite d'une capitulation honorable 
quHerat tomba en leur pouvoir l'année suivante 
La khothfi v fut alors récitée en leur nom; mais ù b 
suite d'une émeute suscitée par une femme, ainsi 

* rtüiitiftr] «alifrJieTt&dt mpoûU de E'or- * ItmmratqaflfiHjÿiW 
aprta nvoif f en 11 Ce propo* ïftrpifl. 4 n mnmr-îil ou le* CTt-i des pteU' 
iffujurj nmpliasaieiLl sa maiwu, inninl une plui-û torrentiel k- dont 
h violence fui telle rjufi, pi/iutanl pEu lit i pr joürt * les n^monie» 
ftmi’Lpcs ne purent Être iW-compLït*». i 

1 Lüulcnr, ‘i force de vouîoi r éîro CDnd). pégîîpe îri de mention¬ 
ner le* cléiïii> Lr-» min en □ s entre âijiscln, agent die Mrç'ondel 1 rhapbii'- 
Beg i frèn- île SnUbnn ThogrLil, bseu tpi 1 liera t et ^ni cw*i- 

lemcpl vuflînrt de m d^m^Jta * *[tii mî prolon^rent pendant dii 
anucri, [ Vojfi Uni el- tüiir, l V, foL 70 4 y 3 ; l'Iltitorii* .Si i'jkkli- 
■Linjfii de Vullen, p. jS et suiv. rjl le rtamnr &J*** rmtt qin 1 donne 
klvnüiipnur, dan* le ffuhîb tfJ'SUrj II' ptfLLf,[k 17^1 ^ d* t^ki' 
ràru) 
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que nous le raconterons ailleurs\ ils lurent expul¬ 
sé», et fou proclama de nouveau Suittirm Meçutid. 
Ce prince yinl lui inemê h lierai, cl confisqua les 
biens de ceux qui avaient trahi sa cause; mais, pour¬ 
suivi de près par farinée des Addjottqides* il Fui 
défait près de Mew. et se réfugia a Ghiznin-. 

À sa mort ( h 3 a = i oi o) „ Herat resla sans maître 
et livrée à la merci des fauteurs de désordre- Un 
homme hardi, le sclieikh Âbou Mohammed ben 
Assim ben AbouVAbbas, se déclara do son chef* el 
sans avoir scru de diplôme, maître de la ville, qu'il 
commença à régir à sa gosse ; mais, ayant voulu a (Fer 
mir son pouvoir en dispersant b petite garnison que 
Mrcoud avait laissée à Schêmiràti, il périt dans une 
île ces rencontres d'un coup de flèche. Son frère, le 
^chcilli Iliilé T lu[ succéda, et exerça le pouvoiraver 
le même despotisme; mais il fut bientôt assassiné 
par son lieutenant Mansuur heu Achats, qui usurpa 
le pou voir à sou tour. Ce fui une période désas- 
ireusc pour IfciuL \ b (amine cl aux maladies se 

* iTunilb que hs IrtHipca i-Eliraient dans la ville* uu jolclut di- 
l'année étrangère voulut iîiire violence A une front. Un de ses roi- 
sim j ébn^ri hors de h oui son on ftnl^U A U tmln, r l ae pr^d piüi 
sur t* ravisseur, h tu résulta une mêlée terrible qui titfita U tie A 
pilus de j N : 11 * 1 Tummnai t*l AaJilnl.fi 1l: : mapiiir* ts buVnt forcés de 
quitter prétipitJCJininL Hemt. * (diroir tte Fs mi.) 

4 l.j bataille perdue p^ir Mec'frid prfel du liûiirg de Dcndaü^q:iII 
ilau? l-i pravtftCÔ de M?rv, eu t ! îni H v Ihi klrntulvuiir ( tac. ImulI.) f n 
Ui fipSg.- \v\- D'âpre le mêiiïi: auteur, cite [kir d'I Jerlieli.it , le 
prâicr phaiFiùvkiû mourul en i.V'i. On peu! eui^ullcr mr iteu datte 
flm , déni te mh<hj est éerit Je La rnspit-ro la pjnv cüiifu» daa* b L 

liîriftHcrni, Mà'CÉûiui. fêofF* tfc itf fVw, \* r 1S9. 
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joignait le fléau dtc la guerre; car les Sckljouqides 
venaient tous les ans, quoique sans succès, mettre 
le siège devant Ja ville, et ne $e retiraient qu’a près 
avoir endommage la forteresse ut Je faubourg den- 
ceîutc. Lorsque Mo’eu ed-Dùoleh Bigliou Moura 1 
reçut en partage le Jvhoraçân, Î1 fit périr Abou Mau- 
sour ben Achats, et ce meurtre lui assura la pos¬ 
session d lierat. 

Sous le règne d'Àbou Schudja 1 Alp Arslan, lierai 
reconnut la suprématie de la famille de Seldjouqet 
participa, comme les autres grandes villes de l’em¬ 
pire. à la bienfaisante sollicitude du célèbre véair 
Nizam el-Mulk Abou ’Ali Haçati Tlioussi, dont tout 
l'Orient a célébré, à juste titre, les vertus et le ta¬ 
lent. Thoghan Schab*, fils du monarque, investi du 
gouvernement d'Hcrat, en laissa l'administration à 
Zébir rl-Mnlk Abou .Nasr Saïd ben Mohammed ben 
cl-Mo u uni de iNischapour. 

Mélik-Schah, en succédant à son père, conserva 
son habile véxlr Nizani el-Mulk, et laissa entre les 
mains de Thoglian-Scltah la province qui lui avait 
été confiée. Mais ce dernier n’usa de cette haute 

HaiiiÜ Allah, JâEts Sou HûtoirfrAvrj;.*„ iifMire que ce chef aviiil 
.iLLbii lL-vi» it! aitfiEvttlLa dj Bû*! . (b principauté du Okinab et mutes 
Ici poïKM HtoB d* I Jmle enkfétf-i Itti ütiBiu^Uw. (Cf. VBÙL 4m 

Miijaukidn , puhl 4 iLiiu le juunia! Eiq üè- p jur M. Defrêmcry 

Lfi iÜ£.) 

1 Bi*u r|Uc irs ûütï% uumuscriL* donnent cL-ltc lo^tid, h suite du 
récit proutr que Fiuteur n voulu prier df l'émir Tiii?icb 4 qui tj. 

d® 5C nwïre duu 3 tf hbra^p cl « miroita , eu 

^7 3 , coaLrc son frkti VhliL-.Sdj.ib. [Cf k MiilLeud ; iVpcJ. p + 3s J u 
'wngeà part, cl le Knmil* L V + fol. 101.) 
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position que pour donner un libre cours à ses vices; 
it fit périr les scHciklis les plus respectables, cl s'en¬ 
toura dit ont mes corrompus, qui mirent ie désordre 
dans son gouvernement. Ses excès obligèrent enfin 
Mélik-Schah à le destituer de scs fouettons et & l’en¬ 
fermer dans la forteresse d'Isfahân. Un courtisan. 
l’émir Saqqa, fut son successeur; mais il fut bientôt 
exilé, et céda sa place à Moueyid cl-Mulk Abou 
Bekr 'Abd Allah, fils de Ri&am el-Molk. I*a déca¬ 
dence prochaine de ta dynastie scJdjuuqide parut 
eti c annoncée par deux catastrophes qui se succé¬ 
dèrent dans (espace de deux mois, ie meurtre de 
Nizam el-Muik par les Ismaéliens maudits [ i o de ra- 
mazan 485 ^ octobre i oqs), la mort de üulthan 
Mèlik-Scliali ( 16 schewai de la même année). 

Le roi Arghoun-Arslan, qui s'était hâté de con¬ 
quérir lierai, en fut presque aussitôt dépossédé par¬ 
les armes de l’émir Qizil-Sarigh Sulthan Arghonn, 
qui s’était emparé de la couronne par la victoire 
quïl remporta sur son frère, fut, comme On le sait, 
assassiné par un de ses serviteurs. Suit h a n Barkiaroq. 
fils de Mélik-Scbah, profita <Jc cet événement pour 
s emparer d’ilerat, qu’il fn gouverner par l’émir f la- 
bcsclii, (iis d’Altousaq 1 . Sous le règne de Gltyas ed- 

l - C» Lurntmtnli sont raconti* J 'une manifara un peu clïJF^reikU- 
dana ici cbivniiLpcs anbes. Au îlcu de , Ïq pnWr aA- 

¥ <™ire JÀTgtwüù dans Ir khora^âù est son onde Boùn fîen, (Cf. 
WclI k Gach. der Ckü J. L r III, p, I \ 4, ft II <■ iar le rïqm de 

BarLimoti ■ pr AC Defrtmer*, p, el suiv. du ( irage A prt.J 

: llui l’J- Athir ( t. V, fol. 116 } Je nomma Hadas, fila d'AlionolaL, h 
h frit périr. non pâtiUfl* la batail I r dr Fâttjkiuiii. mais de tu nmn 
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tliu Mohammed T son frère cadets le glmkuK Nultkm 
Sindjar, qui ne portail ait» .s que ie litre de Mëtil 
Nasir erl-dui, délivra leü HeruLkiis dv ec déplorable 
maître ei dei scélérats qui rentouraient i mais nci 
Habeschip qui appartenait à la secte ismaélieune , ne 
se laissa [kis déposséder sans lutte. Allié à Rariua 
roq + que des revers avaient chassé de l'Iraq, il réunit 
une nombreuse armée tUrns la plaine de PoujkauAn, 

di- Rargouscb. à f.s mile Je celte dâfjûlc* L'eMr;nl luwuUdf la clim 
bhiHj 111 - dp F’I fui ior h JüUÙiiMtioh éphémère des Ismaéliens à 11 frai 
iip peul que confirmer IViactilnJp des rtc h fiches que M. lïelYi":- 
merj a publiées dons ce même recueil : * Lorsqut? Sulllian EUdi^roq 
filtra ü-n ils lierai, Lan iyi s MeJjd ct-Mulk Je Ijpinii, qui joui;v$ 4 dL 
Je la cuuGancf ahstrluü de ce prince, JuntHi te gûttvcmemesl h b fa 
ville à Fémir Nnhesrhl Altor»«iq, ’Arrnd ed-Dfolfb Ma nSou r tljc rba 
■Jéq-iui cuti* ferme des impiits Je fci provînco. el' Amid, liîtiTAlirncd, 
tut iioiiiiu f intendant militaire de la eîlüdiellfi lLü Schémirau. ll-ibc 
fle] i i, eu séloigiuxrt À la su île du t-uIiImu , Ldipu lui de k? frères à 
HÉlL Ce demifr, et les deux agents cpe nous venons de nommer, 
iirueul adapté Ica w^fi«apHToesd» isnijélieos et tli formèrent 
ensemble une étroite aJîiancc, lis ilriul dt'fctue nui habitants d’en- 
IfVt-r leurs recolles are ut ie itil^Tai delà taxe (ürrilorialç 

el des 3 mp&i s itipplémcdti-ires, vpiiUflt ainri Requérir le monopole 
*U‘\ Ï^mïui jil profil de 3 îl gMim dr üdii'îtllriîn. Mais le icbeiUi 
tj -lst.il n klLoJjeiii AIkI cLJJjadL Pii du célébré 'Abd Aliih Âiisari, 
qui exerçaiI «iJarsiçs fonctions Je maire dMkraï. devina leur inique 
complot et Cl toat pour la déjouer. Le peuple se parta en U ni ni Ile 
eliez MiuL^iir, le chassa do JüouehL-Finauzi, ou il demeurait, el le 
força à M réfugier daitt 3 c» müra dé Sdiémirau. Le lendemain, Hn- 
Sürrrttiun grandit* on sédition rcr* kiJicndîz. avec Finleulion de 
& emparer de fa forteresse, Jy» lUjtabltt viurciil suppliür le icbtîUi 
AbJ el-Hadî d'en^aaer 3i: peuple à ,iLji idimurr ce projet* Le achriLk 
réussit en rflï-t à se Æûre écouler; mais taudis que le-S insurgés quL|. 
lîLLfc 1 Ul kobnidii . u lm. [milI,.: cmuukrfcblc, alii.rée par Jfl curiosité, y 
pé-ncirait, cl il on résulta un euùoeubremeuI Ici f W$ plus crut 
nttisidmans fuiuaL êtattOinh Lb dè«AwWftlllHh l llll dans h ri||e; 
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sise entre lierai: ci RsSi ajif t et livra babille au n>i 
Smdjm. le dimanche i 3 sehithân /jqî (juin i 100). 
(■ram :i l,i protection divine + lus vrais niuîuUnam 
furent vainqueurs, Habescht périt dans ia mêlée, et 
BarLiaroq, désespéré t rentra dans l'Iraq, Enfin* en 
(i i i 8 ) i la mort de Ghp cd-dio fit passer la 
couronne sur la tête de son frère .Su Liban Siudpr. 
Cet il bistre monarque t comme chacun le sülë éten- 

Ici ikui lit;timi n n . 1 livraient e Laque jour de ianglanUiiimkb et les 
denrêcsi -Je . 1 vinrent L^rs de prit. Au mois de? couH-qa doh IV-mir 
Habite lui TüiitJM dans [RtoI, l t v fit faire Je minu Lieuses perquLsî- 
iitm!i jusqu'il ce qu'on îrofff&t ’Abdel-flédi et scs anus, qui se fanaient 
cachés, A nuie cen^ion, plusieurs quiirlii» Fttreul livré* aupllïiga 
l'I \\m pmlïi ccnl jji-uni-s jj'-n* Jl-^ plus nobles familles* uns cump- 
1 er crus qui périrent dans b ci La J1 IIl-. Ou j emprise!ona [y ceum- 
geüï docteur, et Fon s'empara de sa Jimille et de *es hten 3. Ilabfschi » 
t m dam lui foire embrasser tes doctrines LSmaélkiiflts, chercha À la 
capter par les plus, j^duisaulL-s proiucmw; mais h courroucé par its 
refus, ï| ïe fît étrangler avecarvccordçcTjcc, I41 nuiIdu dimanche ± ■ Ili 
mois de moharrem S^ 3 r Le ecqi? fut enterré à Kohrudîï et les par- 
lilllll de h victime subirent nue élroïle Captivité. Enfin, an mois de 
rnJjeh do la niera l- 11 unie. ikiltljàn Abuu l-Haroili bnidjiir, :ipriais 
iV l lrü emparé de IvlUk, entra dons li-i-r.it sans aucune résistance, 
délivra cgs infortunés cites combla de bienfaits; pub H se mit ù la 
poursuite fl'Héqcbi, le rencontra dirai la plaine de [VnjJiauAn. 
A fa suite d'un combat acharné » le rebelle el ses partûam furent 
ei.terminés k ci b terre fut purgée de celte hautaine hérésie. > — Le 
chapitre île la chronique d'uni nuu* avons Elirait 11 partie anecdo¬ 
tique des événements qui onl eu van gjaülé lierai se termine par le 
récit d'une dernière catastrophe. 1 L ui h 9 j nue ferle secousse Se ta 
sentir dan* le sol du ttcitd ail sud,, Et renversa plusieurs maisons el 
Cependant r ajoute Eôrni. "rficc a b pruirciiou divine, ee| 
accident arriKa pendant L nuit. S'Ü avait en Hdt le jour, le nombre 
des viçtimes cul été bien plu* considérable. La musquée, qui avait 
ii-nUihlemml jwuflerl. fut rapidement réparée aui frais d’un homme 
riche el bien faisan L. > 
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dît ses victoires plus loin que ne l’avaient fait sou 
père et son aïeul: tous les rois de l'Orient recon¬ 
nurent sou autorité, et toutes les chaires du monde 
musulman retentirent de son nom. 

lin résumé! les différentes dynasties qui ont suc¬ 
cessivement étendu leur autorité sur lierai jusqu'à 
l'époque de la conquête mongole sont : i* les Mo'a- 
ziens, issus de Mo'ai, lïls de Mosleim 2 ° les Tlia- 
herides; 3® les Bénou-Leis; 4* les Sâmaiddes; 5® les 
Simdjouriens; 6° les Mahmoudites üuGha*névîdes; 
7 * les Seldjouqidcs^ ® fl les rois ou snlthans duKha- 
remi. Mais les suUbans gjhourides et les rois foirt, 
qui, dans celle dernière période, se sont emparés de 
la province dTIcrat, sont liés d'une manière si intime 
avec l'histoire de cette ville, que nous croyons de¬ 
voir leur consacrer un chapitre spécial. 

( La. HUt£ lu] jirûdlim calüef .) 
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ULI1V. LA MAlSUl* DE SAUTE , DÂR WZCH!FA, ET LE COLLEGE 
£OU||É VIMACÂ ■ 5ÊJQ0 R DE 1/imOfITÊ. i 

En dehors du grand bazar qui entoure la mosquée 
cathédrale on avait construit,, du côté des deux an¬ 
gles de l'orient, deux ïaiges bassins f aujourd'hui â scc 9 
avec des cellules tout autour; et + â partir des deux 
angles de Foccideiit jusqu'au côté du nord T il y avait 
la maison de santé (l'hôpital), à laquelle étaient atta¬ 
chés des médecins choisis par le padischâli, et oii 
Ton administrait aux malades les médicament dont 
ils avaient besoin. Mais cet établisse ment n existe 
plas t et Ton voit aujourd'hui sur le même emplace¬ 
ment des maisons d'habitation qu'ont fait bâtir les 
princes de la famille royale. 

Du cèle du midi r il y a le Dâr ul t«cd ou u le col¬ 
lège t t» qui avait été rniièremcnt ruiné et dont Sa 
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plupart dn* cellules avaient été détruites; mais le 
pâilischàli ayant nommé direeleur de ce collège le 
mania wî Muhammad Sadr-uddm khan Balladur, 
juge suprême (sadr ussudùr) de Delili, celui-ci voulut 
le rendre florissant; il fil réparer les cellules déla¬ 
brées T el y logea des élèves. lji indigents. 

Les deux édifices dont il est ici question datent du 
temps du schàh Jaliâtt, ainsique b mosquée cathé¬ 
drale; ils furent entrepris en 1060 de l'hégire ( 16S0 
de J. C} 


LXÎlXVE r LE J AlïDIfV DÊ LA BÂÉAH * SOMMÉ SÀlil B ÀBÀi* 

Ce jardin est situé eu dedans de Dehli * auprès du 
(Ihtmdni-chank a le marché lunaire. » Ce fut Jtiftdri «ni 
«l'ornement du monde t w fille de fempereur Schàh 
Jahàn, qui le lit préparer en 1 ofio de f hégire (1 ÜSo 
de JXJ 1 , Dans son temps il était fort beau ; ou y voyait 
de jolis pavillons, el des ruisseaux y promenaient 
leurs eaux; mais il est aujourd'hui dévasté. Ce jar¬ 
din a ne uf cent soixante cl dix gaa de long et deux 
cent quarante de large. 

ucxxvii. îeosouél ruu p£w + 

À douïegai en avant de ftirdé-ididr el du clia^ditè 
bàiArsû Lrouve celte mosquée, que lit bâtir la prin 
cesse Fath pùrî, femme do Schàh Jaliàn eu i de 

1 Afirdt .HLjfrdÆ - r»ri m<l 

1 hid. 
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I hégire f i fiâo de J. G.), Elle est longue de quarante 
rinff gaz et large <lc vingt-deux, cl du haut en bas 
file est construite en pierres rouges. 11 y a des deux 
côtés de la coupole des pavillons à trois portes qui 
sont pavés en marbre. Axlx deux angles sc trouvent 
deux minarets hauts chacun de trente-cinq gaz, 
mais dont les tourelles sont J irisées. Devant le mo- 
il urne ni il y a une terrasse de pierres rouges, longue 
de quarante-cinq gaz et large de trente-cinq, à l'entrée 
de laquelle se trouve un bassin de pierres rouges 
de seize gaz sur quatorze, et qui est précédée d une 
cour de cent gaz carrés, entourée de soixante-neuf 
cellules, destinées A la demeure des étudiant» \ 

un vin, mosquée as sut Aluni, 

Celle mosquée est située dans le Falz hthâr de la 
ville de Dcldi. Ce lut b princesse 7 ;âr tinniat u l’hoo 
neui' des femmes. •> connue sous le nom de Bégam 
Akbarabâdi, femme de l’empereur Sehàh Jahàn, qui 
la fit construire pu i 060 de l'hégire ( 1 tï5o de j. C,)* 
Cette mosquée a trois tours et sept portes; die est 
longue de soixante-trois gaz el large de dix-sept, 
et elle est construite eu pierres rouges. Sa voûte 
d'avant se compose entièrement de pierres de mar¬ 
bre , et elle est pleine de frises sculptées. Elle csl 
précédée par une sorts de terrasse de pierres rouges, 

1 IrfS lÉiuJquéü smenl de saürà de Cûurs efc «‘cal â c*îiï- rir- 
ftfmlJHlt» i|iie b nw*|u^ du Cüifç toûuimta Efoïksr âart n« (^Ithril*, 

* Vlrdr Âftdb’-NUl Ihû. 
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longue de soixante trois ga& . large de cinquante-sept, 
haute Je trois et demi et entourée d une rampe. Sur 
la place qui est devant la musquée il y a un bassin 
en pierres rouges. Le monument occupe un espace 
de cent cinquante-quatre gaz de long sur ccnt quatre 
de large. Tout alentour on a construit des cellules 
pour le$ étudiants, et sur la porte de la mosquée on 
a placé une inscription en mosaïque sur pierre noire J _ 

nais, la UOSQUéE DK SlUHIffûi. 

Cette mosquée, qui existe encore actuellement, 
est en dehors de la porte de Labore» il est vrai que 
les bâtiments qui en dépendaient sont détruits et 
servent de chaussée au fossé* toutefois la salle de la 
prière (la mosquée proprement dite] existe encore 
telle quelle. On doit la construction de ce temple k 
la bégain Sirliîndî \ veuve de Schàh Jahân k qui le fit 
élever en 1060 de l'hégire (ififio de J. C,). Il est 
entièrement bùLÎ en pierre^ rouges , mais tombant 
dc vétusté en pinsieurs endroits. 

xt. JAfeDia de sçiiAlaii-mAr, 

Ce jardin fut disposé par les ordres de l'empereur 
Srhùh Jahan. vers 1 uGi de l'hégire ( i 653 de J, C + ] t 
A six milles des remparts, en dehors de la porte de 
Lahon\ après que la construction des remparts de 
ta ville fol terminée L On y voyait d’abondants nm- 

1 Xuiaéra 43 de iuliiia ori^inaJ 

: Vinii Appelée Mrti d«5cm- du nom *U nho pa>a nal.tJ ir ■Srr.trnid. 

V/.J raie Âftéb-R&md, 
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seaux et de beaux bassins, el fou y avait construit des 
pavillons propres à servir dha b italien. J{ y avait un 
grand nombre d'arbres, et il y reste même actuelle¬ 
ment trois ou quatre manguier., qui n ont pas leurs 
pareils. 

Ce futSchih Jahân qui donna le nom de Sehalah- 
Mar à ce jardin, re qui signifie un lieu de plaisir et 
d amusement, attendu que, dans la langue indienne 
( hindi), le molschata (sala) signifie u maison (salle) „ * 
et mâr « plaisir, joie l * * 

XCI. J AUBIN M fLOsCiTA^ ARÀ 

La formation de ce jardin, qui est situe dans Siri- 
Mnndî y est duc à ia bêgain Rosdiamarà, fille de 
Srhàh .laliàu, qui mourut dans la troisième année 
dti règne de Ahinguir 1 et qui y fut enterrée. IE v 
a tout lieu de penser quif dut être arrangé vers 
lan ioCi de Ihégire (ifiTiS de J, C-), au temps où 
■Schâh JnhAn, après avoir Ibït embellir la ville de 
f)ehli T donna l'ordre à toutes les princesses et an\ 
omnis de bâlir, de leur roté, des habitations et 
d'établir des jardins. 

Le jardin de Jloscban-arâ est fort beau; il y a au 
milieu un tombeau et des ruisseaux qui sont ali¬ 
mentés par l'eau du fleuve. 11 est encore aujourd'hui 
en bon état et verdoyant. 

iCu* L* i atluiîv ai; siriihedi. 

Ce fut la begam Sirhindi. femme de l'empereur 

E Tr/rnfr-i 


nu 
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ssr décembre; iseo. 

Svhàh Jahàn T qui fit faire ce Jardin, près de Üîn- 
en iü6û de i p hégirr (i 653 de J. C.J. li de 
vait être fort beau dans lorigine, mais il est actuel 
lemeni entièrement dévasté; toutefois quelques-uns 
des pavillons qui y avaient été construits sont de¬ 
meurés s tir pied t et le tombeau de la princesse Sir- 
hindi est encore dans le Jardin, 

XCII1. MÜTI MAS! 1 |ï (La MOSQUEE AUX FEM/ES), 

Aunmgzeb 'Akmguir Padsc bah t dans la deuxième 
année de son règne, 1070 (1609), fit construire 
cette mosquée dans l'enceinte même du rhateau de 
Schsih Jaliaii. près du jardin nommé IJayâî-bakhch. 
Elle est entièrement bâtie en marbre, en sorte que 
le pavé, la baie des portes, les murs , le uiïhrab, la 
balustrade, le toit et le [aÎEe de Y édifice, tout cela 
est de marbre. En outre, il y a des mosaïques qui 
figurent des Heurs et des liges de plantes telles qu on 
est dans l'admiration en les voyant. En ellet, en au¬ 
cun endroit du château il riy a d'aussi belles mo¬ 
saïques, 

Cktte moscpiée a trocs portes de belle apparence, 
deux petits minarets et trois dômes dorés. Cette 
dernière circonstance est cause que beaucoup de 
gens lui don ne ni le nom de Smuikri (la dorée), il 
y a dans Lemplacement de cette mosquée un petit 
bassin toujours alimenté d'eau a surtout dans le mois 
de Uutdûn (août-septembre]!* époque où elle arrive 
en grande abondance. Au nord de la mosquée un 0 
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construit une petite chapelle pour prier et adorer 
Dieu. Là aussi il y a un bassin petit, mais profond 
et fort beau, et autour de ce bassin il y a une rangée 
de glaces, La construction de cette mosquée a coulé 
un lakii soixante mille roupies K + 

1CIV, d(£J.1.1;l-E DL LA ciGAül iAUÀfi-AKÀ- 

Celte cellule, qui se trouve dans remplacement 
du tombeau ou châsse de $ r S. Nizâm-iiddïn, est en¬ 
tièrement de marbre. La princesse J a haii-ara {l or- 
neinent du monde), lille de Schâïi Jahân Padschàh, 
qui lavait fait bâtir de son vivant p en i otja de | h hé- 
girc [i 681 de J. C r ), et qui mourut la meme année, 
y fut enterrée. Il est bien connu quelle avait laissé 
par testament à ses serviteurs ses clïcts, qui avaient 
la valeur de trots Jcarors de roupies; mais T après sa 
tnort, 'ÀbmguEr ne donna, des effet* de la prin¬ 
cesse sa lille, que pour la valeur d'un karof, en di¬ 
sant tpill n'était pas question, dans le testament, de 
(dus d’un tiers des effets 

La princesse Jahân-arS fît graver dans cette cr[- 
lulc des vers de sa composition et une inscription 
explicative 5 . 

IGV. TOSIIiEAÜ DU HOhD DU litTUSE aC (s\B « lu ), 

Ce tombeau est situé auprès de celui de Rosdian 
Chirâg Debli, sur le bord du ruisseau. Les colonnes 

1 Aiirûl d/fri^AUnui. 

1 NiiTiip'ro- de Falbft Qrigie&t 

Hé 
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et le pava du monument sont de* pierre rouge, et ïon 
a aussi employé des pierres rouges dans d'autres par¬ 
ties de l'édifice. Ou ignore de qui est ce tombeau et 
quand il a été construit; mais, par son genre d'ar¬ 
chitecture, on comprend qu'il est postérieur au 
xvn* siècle, ou, pour mieux dire, a l'un i too de 
l'hégirc (iüSS de J. G,), 

xcyi. TOM HE A EJ (cnIsSE) DE S. S. SihïD !ÏAÇAS EAÇfiL-KUüjL 

S. S. le saîyid (laçai) Raçùl-mimà était un des 
descendants de Usinai) NamaulL Le lieu où son 
tombeau est situé était connu, dans (origine + sous 
le nom de Gulâlu-bâ§ (jardin des roses) 1 ; c'êtaiL la 
qu'il résidait, qu P il mourut, en uo3 de lliégire 
( i G g i de J, G,], cl qu'il fut enterré* Le tarîkb de sa 
mort est gravé, dans la salle extérieure du tombeau, 
en ces tenues : 

llnçan HnçûKmicüû e$l vl|Æ demeurer éternel Lctu.cn t ivec 
le Prophète (ï\*çût) 

En i itëa de l'hégire (1748 de J, C.J, fiâji Mu¬ 
hammad Tàhîr lit faAtir une mosquée auprès de ce 
tombeau, et il y a 14 aussi un bassin que Muham¬ 
mad SsTid lüian fit construire. En i^3ù de l'hégire 

1 Mittit ÂJtAb- ruîtivi, 

1 Le telle perte b ïnlerlï néttremcnl, 11»3, loutcfoii l'addition de* 

Ipitres do Itïrikh donne 
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(1818 de J, C.}, Mir Muhammad Scbafî', qui était 
un des descendants do Saul, fit élever on cet endroit, 
au moyen de l’argent que lui avait donné à cet effet 
Icnabâb Àmîr khan Wili Tûnak, un enclos entouré 
de quatre murs de briques cuites avec deux portes 
d'une élégante construction. 

1CVU. J H.UlS.l {cASCADlj, 

L’endroit ainsi nomme se trouve dans les envi¬ 
rons de Cuit) Sàliib, auprès du bassin de Sclcmisi. 
H y a là un mur tort ancien, servant de digue. Il 
est connu que lorsque ce bassin, nommé Srlmmsi, 
fut bâti, on éleva aussi ce mur, pour arrêter la trop 
grande impétuosité de l'eau. Toutefois il y avait à ce 

■0 

mur un passage pour la sortie de l'eau, en sorte que, 
lorsque l'eau arrivait avec violence, elle s'échappait 
par là et alimentait le ruisseau de Nanlakht, qui bai¬ 
gnait les villes de Tnglie abâd et ’Adîl aMd. Vers 
111 a de l’hégire {1700 de J. C.), le nabab Gaiî- 
tiddln Kliân FiroxJangfîi construire une salle contre 
ce mur, et en avant un bassin de vingt-cinq pieds 
carrés. Une nappe d’eau, fournie par le bassin de 
Sciinmst, tombait en cascade du toit dans la salie, 
puis elle se déchargeait dans le bassin et s’écoulait, 
en définitive, dans ta rivière d'où elle provenait. 
Maintenant cette nappe d'eau en cascade ne fonc¬ 
tionne plus; mais il reste dans le bassin un passage 
pour l’entrée de l’eau. Akbar Schiili II avait fait cons¬ 
truire. au midi et nu nord de ce bassin, quelques 


530 DÉCEMBRE 1800, 

salles de pierre, et actuellement Bnhâdur Schàli 
a fao.lL élever au milieu un pavillon de pierre A douze 
portes. Chaque nouée, au mois de bhadon (août- 
septembre), on tient en cet endroit un fltdfo (pèle¬ 
rinage-foire) qui dure pendant huit jours et attire 
un grand concours de monde. Il y a surtout grande 
foule pendant les trois derniers jours, depuis le mer¬ 
credi jusqu au vendredi, jour ou finissent la foire et 
Je pèlerinage. On ne compte pas moins de cent à 
cent cinquante mille hommes réunis à cette occa¬ 
sion, lesquels dépensent, dans cette circonstance, 
de deu^ et demi A trois hkhs de roupies. Les fleu¬ 
ristes et autres artistes tressent des pan k h as et les 
portent au dargjih de S, S, Culb Sühib, en forme 
d'offrande* C'est ainsi qu'on nomme ce mêla le pi - 
ferinatfe des jfearisies. Pendant le temps de ta durée 
de ce pèlerinage, il y a en ce lieu un grand spec¬ 
tacle ; des centaines de personnes sc baignent dans 
ce bassin p en s'y jetant du toit des salles ainsique 
du laite des murs et des branches des arbres, lilles s y 
laissent aussi glisser dune pierre préparée à cet effet* 
de dix-huit pieds de long sur sept et demi de large. 
On place enfin des cordes à des manguiers qu’on 
appelle proprement cïmrâ, et Ton s v balance* On peut 
regretter que les cours, de justice (^J! du district 
rie Débit n’aie ni pas interdit cette fête. 


KTLIL U MOSOllÉC G'ADJLASG A B A D-i- 

Dan h la ville de Oelih. au faubourg du PanjAb, 
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h bégam nabab Aurnng èbàdi, veuve d'Aurangzeb 
Alamgnîr, fit bâtir la mosquée t qui porte son nom, 
vers i i î 4 de l'hégire (1703 de J, C.), entièrement 
en pierres rouges, de haut en lias. JJ y a un bassin 
alimenté par feau de la rivière dans son enceinte, 
qui est très-vaste et ou beaucoup de gens ont établi 
leur demeure. Les marchands du Panjàb y sont sur¬ 
tout nombreux* et c'est ainsi qu'on nomme ee quar¬ 
tier le faubourg du Patÿâi, 

ÏCIU. TOWEEAÜ DE ZED UTTÏUÇi, 

Le tombeau de la princesse Zcb unniça Bégaiti, 
fille de ‘Àïamguïr, est situé auprès et en dehors de h 
porte de Débit dite <fa Caboul. La mort de cette lié- 
gam, qui était la fille aînée deWIaniguîr, eut lien en 
t 1 1 i de l'hégire (170a de J. Cr). et ce tombeau, 
sur h pierre lumuîaîre duquel on lit une inscrip¬ 
tion h ainsi que la mosquée, Int élevépendant le règne 
de 'Âlamguir. 

C. AGTflfi vnr/ V^JI/i. 

Cette mosquée se trouve au milieu d'un mur au¬ 
près de la châsse de Cutb Sâbib. Elle est entière- 
ment construite en marbre, et le piivé est égal cm en I 
de marbre avec des lignes de pierre noire. Il v a 
ii cette mosquée trois portes et trois dômes; aux 
angles de sou enceinte il y a deux minarets de 
marbre. Ce fut vers fan 1121 de l'hégire (1701) 
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de J. C.) <{ué Schàli ’Àlam Balladur Schàh hi fil bâtir. 
Dis le règne même de Schâli Alain, le dôme du 
milieu tomba par l'effet d’un tremblement de terre; 
mais il fut reconstruit peu de temps après. 

m. zi* AT DI U15ÂJID {L'Oit* r U EUT DES UO.SQCÏEJ ), 

Cette mosquée que Zinat unniçâ Bégam. fiile de 
Alnmguir Padscliâh, fit élever dans Dcliü sur le 
bord de la rivière, en i taa de l'hégire (1710 de 
J. C.) t est accompagnée d une cellule pour son tom¬ 
beau. Elle est entière ment bâtie en pierres rouges 
et ornée de trois coupoles en marbre avec des lignes 
en pierres noires. Les deux minarets de cette mos¬ 
quée sont Irisé levés, et se voient ainsi de très- 
loin. Elle a sept portes, une grande et les autres pe¬ 
tites. [| y a daos son enceinte un bassin dans lequel 
J'eau arrive d'un puits qui est actuellement bouché. 
Du côté du noj d de cette mosquée il y a une cel¬ 
lule de marbre et une autre de pierre noire. En de¬ 
dans de la dernière se trouve le tombeau de Zinat 
rnmiçâ Bégam t au chevet duquel il y a une inscrip¬ 
tion l . 


ru. TOMEESD UK CSZt-trDDÎN KirAü. 

Ce tombeau est situé près de la porte d Ajmir-. 

a Namtra 4â de i'rtïlâft Dri^maL 

1 -GçKi£ tombe ou plutôt ccLId pierre Itimdlûi du foniklfuir 
n ociAtpç e|imkic Irii-pçtik place A côlr dp lit du ViiunVü 

de Cmj-utldJn. Ce ticau mupbDHl e*l nü fnw de la porte f,TAjïïjir. 
eh dehôr» de IVncdnti' dfullèn de DtliSi, timip* rnllaehr far- 
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Ce lut Mir Srhihûh-uddîtt, alias Gazbuddm Kîiân 
Balladur Kiraz Jung, père île Nizàm ulmull; Araf-jah, 
lecfiicl était du nombre des grand* omras do temps 
de AJnmguir, qui Je fit c Je ver die son vivant 
Après sa mort, qui eut lieu à Abmàdàbâd en 11 a a 
de l'hégire [ 17 10 de J. C.), quatrième année du règne 
de Schàh 'Alain Balladur Schûli, on porta son cer¬ 
cueil en cet endroit et on le plaça dans le tombeau 
qu'il avait fait préparer. Ce monument est tout entier 
en pierres rouges \ l'entrée en est très-belle et ÎJ y a 
au milieu une grande cour. Au midi et au nord on 
a construit de nombreuses cellules et salles. A l'orient 
il y □ une entrée qui ressemble à un pavillon à trois 
portes; et b l'occident une mosquée entièrement 

lific.ilions pw un liaslicm, Crai un large qurfrengle dont troi* 
os composent de cellules cl de salin de disse*, Le quatrième 
cùld. vis-A-ris I* porte d'etilrée, e*l occupa par la mütjuéo au 
milÏCU; à droite cl A gauche il y a un eapaec fermé, l'un par une 
murai J Ec commune, l'autre par nu rijetut de marbre découpé A 
jaur* Derrière ce rideau 3* irouvc lu iü-jubtf ou pierre tiuimlnirc de 
I bm-uddin. 

■ En iSi I, après le hp de *lüpiid addaulah, comme U ilit )'«b- 
ieisTp le gonreriKinefll aigleis faiblit un collège i menant datu 
ce Miulriça; m y enseignait ïinbt Je perun et le san^riL ï\ tut 
pïae/ sou a la di ration du Principal of tht aifjtith md vrirntiri 
Plus de m tenta >c fîrenl inscrire dann i|i^lt|iic 4 

jour»; nieb Jtl disputes Fmpçjiles Cuire les dlhçj imnis et fcht'ai 
pour la pcsitiuian eidnsïve de l-i cdd*i]lllV . h Surexcitation rdi- 
giwe qui en radiait et h difficulté d une surveillance acLita et 
consE j nie de ilciu i-tabliuemenU fort E*lpign^ (un de fnitrc, lireui 
abandonner ce bd édifie® rn i£44. et le cdErge oriental fut nurii 
au collège enginsdanàï'büieideb ftifridencr»entre le plais (Kiïa b) 
H la porte de Cochemire. Aucune modilicaiion ne l'm jaillc lu* faite 
an personnel ni AUlcmiH il ci tollè-ge Orii-nLib* ( F. lïüiiüri^. ) 

1 ü^üriiolrtr. 
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construite en pierres rouges, ans deux cotés de la¬ 
quelle il y a deux salles précédées d'une jielite place. 
Auprès de la salle du coté du midi on a construit 
une cellule de pierre noire. Dans cette cellule il y 
en a une .luïrc avec des sculptures à jour en marbre 
et de belles balustrades sculptées de la meme façon. 
C'est dans celle cellule que se trouvent les tom¬ 
beaux du nabab (jazi-uddin Kbân et de ses enfants. 

Depuis quelque temps le gouvernement anglais a 
établi nu collège en cct endroit, qui, depuis 1 or$ + a 
pris le nom de Madriça. 'Itimad uddauk Nahâb Fad 
Ali KM», de Lakhnau, paya les frais de cel établis¬ 
sement, lesquels se montèrent à un hikh soixante et 
dix mille roupies, ainsi que Je constate l'inscription 
qui a été gravée à cet effet sur un mur par ordre 
du gouvernement anglais l . 

CUI. (LELLtJLE IDE 5CH4Ï1 'ül.iU H A El À DD Fl 5C lit kl. 

Cette cellule v qui est attenante au .\foti- Mctsjid t 
se trouve auprès du dargah de Cutb Sàhi b. Lorsque 
Scbâb Alam Balladur Schâlt mourut, en i i a A de Thé- 
gire (i 7 i a de J. C- ). Ou plaça son corps dans cette 
cellule; puis, lorsque le sultan de race illustre Scliâli 
Vîarn Pàdschâh mourut f en ] a a i de f hégire (1806 
de J. C.) , sou corps fut mis aussi dans b mémo cel¬ 
lule; eidin on agit de même à l'égard de Muhammad 
Akbar PadschrYh H, lorsqu'il termina son existence, 
en i 1 53 de f hégire ( e 83 7 de J.C,}. Ou n"a pas gravé 

1 ftumirti 47 <îp l'KtUa. 
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sur le rhevet de la tombe de ce dernier monarque 
U farikh de sa mort; mnU voici celui C [n s a écrit fau¬ 
teur de cet ouvrage : 



Lorsque Scliah Akbar mi parti de ce monde, 1c rieî a été 
obscurci par J a vapeur des soupirs des centre. Le pied de ïa 
joie s’est casse et Ahmed (lenteur) a dit à ce sujet : L'anime 
de cette date, c'est le çhvgnn d'Akhar (c'est-à-dire relatif à AL* 
Isar; ou le grand chagrin garn i althar, c'est-à-dire 

OV. 14 TOUA DE Ï/IBTIRIEOl DE fIWCTHTl DÇ TOMBEXÜ 
DE liÜHÂVUN + 

Cette tombe,qui est fortpetite, se trouve dans feu- 
crin le du tombeau de Hun%ùn. Elle est construite 
en pierres rouges entremêlées de marbre t et elle con 
tient âem tombes de marbre. On ignore par qui die 
a été élevée; toutefois il u'est pas douteux qu'elle 
liait été construite longtemps après le tombeau de 
IJumâ^üu et même qu'elle no soit d'une date très- 


récente. Quint à mot * je pense qu'elle peut être de 
Fan 1 131 de l'hégire (i 718 da J. Cp). 


CT* MOSQUÉE DOBÉE BD ï. ÜTTV.1L, 


La construction do celte mosquée, qui se trouve 
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dons Dehli auprès de la terres du KohvÂl, est due 
au nabab Rosehun uddaubh Zafnr K ban k qui b fit 
bâtir pendant le règne de Muhammad Scliàh, en 
i i 3/i de I hégire [i y 3i de J. C.}, sur un phn excel¬ 
lent Quoiqu’elle ne soit construite qu'en briques 
et en chaux, cependant $e$ tours et ses tourelles 
sont dorées. Les tours primilîyes ayant été détruites, 
Roschan uddaulah les lit remplacer par celles thune 
autre mosquée. On lit des vers sur le fronton du 
monument h 

CVI. MOSQUEE ET COIhLEüE DE SCHARaF UDDAULAH. 

Celte mosquée et le college qui y est contigu se 
trouvent dans Je bazar du béteî de Dehli. Ce fut le 
nabab Scliai-af tuldaubh Rahâdur qui lit bâtir ces 
deux édifices, sous îc règne de Muhammad Seliàh, 
en i i 35 de fhégire ( i 7 Q 2 de J. C.) + La mosquée 
nest qu'en chaux cl en briques; mais ses ïroîs 
tours sont de marbre d'une couleur jaune tellement 
foncée p qu'on les dirait de cuivre. Le fronton du 
monument porte une inscription a P 

CVI!. JAXTAn UAJIfAA** 

Ln signification de jüiitar esi celle dïn jOiiment, 

* Ptuschc Diiin^ro 48 de | r aLh*. 

1 Mnutljf aumérQ 4g. 

1 La (kpitfl sur rüL|üni(air« ilf ïïehü aiïrint ifiH-!ï|ucs ilîJÏI. 
Cwt|J^ T je l'ai camniuciîqii4 À mût» aim XL SediUoI, Jotil on cùqïijipI 
Im Hvaulj Iranaus aur IVtrrmnniir cHr* Ica Aralics, (là nigii Alfa*: 
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r| ici elle désigne de* instruments astronomiques; 
iwr/itor est un mot obsolète qui, dans l'usage com¬ 
mun, s'ajoute au moL principal, comme on dit 
likânâ’wâaâK Quoi qu'il en soit, cVst l'observatoire 
que lit construire Sawü* Jaï Singh, prince de Jalpur*. 
conformément aux ordres de i empereur Muham¬ 
mad Schâh, la septième année do son règne, cor¬ 
respondante à l'an 1 137 de l'hégire ( 1 7 2 4 de J, C, ). 

Pour l'exactitude des calculs. Savaï lit construire 
de la même manière des observatoires à Jajpur, à 
Mnthurà, à Bcnarès et à Ujjain. 

La plupart des appareils dans cet observatoire 
étaient construits en chaux et en pierres, afin de 
prévenir les variations dans les observations. Alain- 
tenant cet observatoire est tout à fait tombé en 
ruine, tous J es appareils sont brisés, et toute trace 
des lignes de division a disparu. Il ne reste plus 
aucun instrument dont on puisse tirer parti. Cepen¬ 
dant, de tous ces appareils construits en chaux et 

M. t ïfclw fi^rtnod, A cause de u connaissance ûinuluntc Je 
iront, mie el de l'hindou tant. Je me flatie donc que le traduction 
que j’en donne ici ejt A in fuis natte et intelligible. 

1 four Mtànd seul amant . qui signifie . manger.. L» Hindou re - 
Cbrrelienl beaucoup tes rimes elle* assonances ; c’est ainsi qu iis em¬ 
ploient souvent, aprts ud mol qui a nu seu» cK termine 1 . un mot 
ilnn sens vague, ou qu'ils inventent même [tour obtenir une rime. 
Par «ample mot, rot .prit, > jhith mûM . feusaeü,. naaUr ch ài fa r 
"bmesltquc, » au lien de mol t jhnlh, nusW, seulement. 

* Le titre de n«i «quittai à celui de sultan. Jai est le nom du 
prince dont il S agit, et Ce mot signifie > victoire. » De IA Jai pi r (ville 
de Jai]. SinrjA Caluu titre d'honneur équivalant à ft> Wiir c l signifiait I 
proprement ■ lion-, j 

* Zi) Muhammad Mail. 
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en pierres, tl ni reste encore Uoïs tout brises cl 

mutilés. 

Le premier est k Juï Parkkch [photomètre de J ai). 
— CêL appareil pour mesurer l'ombre consiste en 
une stèle en forme de gnomon, dressé sur une plaie- 
forme bien unie et autour duquel on a tracé le cercle 
de l'horizon sur un diamètre de 53 pieds 8 pouces. 
Sur cette plate-lorme on a élevé un mur circulaire 
formant quatre gradins eu forme d'intérieur de 
puits, de telle sorte que fun des gradins fie trouve 
en contre-bas du sol, et les trois autres s'élèvent 
au-dessus. 

Ou a partagé ie mur en soixante divisions ou 
parties. One chambre est ouverte en forme d arcade 
et l'autre est fermée- Sur la Face intérieure ou a tracé 
des JîiücaiïÉanÜ 1 , et I on a représenté lu division des 
degrés» Le gnomon, la plate-forme, le cottIc. fho- 
riion. tes mucantamt sont pareillement divisas. 

Le second est k Rtim Jantar {appareil dé Rama), — 
Cet appareil est une terrasse bien conservée du 
coté du nord, élevée suivant la latitude de la con¬ 
trée. sur laquelle il y a quatre arcs de cercle, Dr 
chaque côté de chacun dos arcs on a construit des 
escaliers T afin quen montant sur les marches on 
pût voir la direction de f ombre. Au-dessous de la 
terrasse, il y a deux autres arcs de cercle, la %ne 
équinoxiale et la zone du zodiaque. Cependant le 
trapèze (dressé) suivant la latitude de la contrée et 

i àîti£üntaràt , cercle Iraté* o» iilMIgitléi parali^]^ 

mrnl i k'Iioniaa. 
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chacun île scs arcs portaient des divisions qui sont 
tuUilcmcnt eilacêes; les airs mêmes sont brisés en 
grande partie. 

Le troisième est te Satnar ath J tinta r. — Cet appa¬ 
reil est un véritable gnomon; après avoir établi un 
pakh au milieu, cercle équinoxial dont le rayon est 
de 18 gaz (aa mitres), on construisit très-solide¬ 
ment en chaux et en pierres un trapèze suivant la 
latitude du pays, dont les divisions étaient fort 
exactes, Ou pratiqua sur le pakh un escalier alin 
qu'on pût monter sur le faite du pakk. On fil de la 
même manière des escaliers de chaque côté du 
cercle équinoxial, au moyen desquels on exami¬ 
nait 1 ambre. Ces divisions marquées sur oc janttir 
uni clé aussi entièrement détruites; et bien que 
le ràjn de Jaipnr ail fait réparer ce pakh en i 85 x 
tir .1. (j r a la sollicita Lion de la société archéolo¬ 
gique de Deliii. la restaura lion n’en a pas élé com¬ 
plète. 

Saivâï Jaï Singh ayant lui-aiéme inventé ces trois 
appareils, c’est pour cela qu'ils portent des noms 
hindous. 

La sphère renouer. — Au-dessous de ce jantar 
sont construits deux hémisphères concaves, de telle 
façon que l'a te du zodiaque est incomplet en i'une 
et en l'autre. Si, enlevant un de ces hémisphères, on 
(pouvait) le placer sur l’autre, alors toute la sphère 
serait complète. Dan» ces hémisphères on a établi 
douze arcs de cercle. Les signes du zodiaque sont 
divisés en six vides et six pleins, et chacun des 
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signes portait des lignes de division* Due aiguille 
était probablement adaptée h l axe; mais maintenant 
elle est brisée, et les divisions ont aussi totalement 
disparu. Dans chacun des arcs vides ou avait mh 
des échelons, afin qu'en v montant on pût voir 
la direction de l'ombre. Le diamètre des deux hé¬ 
misphères était de a G pieds, el ils étaient solide¬ 
ment construits en chaux et en briques. 

Cet cibservatoïre est celui où les Anglais ont 
commencé à établir la plupart des règles de l'astro¬ 
nomie moderne, car auparavant les astronomes 
grecs et les rédacteurs des tables astronomiques 
n avaient posé aucune de ces règles* C'est pourquoi 
cet observatoire est unique eu ce genre et Je plus 
célèbre de tous. 

La quatorzième année du règne de Muhammad 
Schâh, iti à de l'hégire (17^ de . 1 . C.) H le raja 
Savaï Jaî Sing envoya eu Europe quelques m&tlié- 
manciens avec le I 1 . Mmoel, pour en rapporter des 
instruments d'astronomie et d'optique. Ceux-ci T après 
avoir examiné p.ir eux-mèmes un observatoire eu¬ 
ropéen r apportèrent à leur retour de nouvelles tables 
astronomiques» appelées Inws h Or, quand de cet 
observatoire on en vint h confronter Je calcul d'après 
le Wj (?) « il se trouva une différence d'un demi- 
degré dans le calendrier lunaire et duu quart de 
minute, soit i& p als 1 pour le moment des éclipse* 
de soleil eî de lune, D'après cela il est certain que 

1 1 3 fftb*.bLf , mnil le moi diipiaiM iW-h * I o i>. rL§*icj-p 
U dfril y AVüîr ici mit erreur,, car i S indif n§ rorrcftpondcni 
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les Anglais ont participé à l'établissement de eeï 
observatoire. 

En outre h principal motif qui lit adopter dans 
cet observaioïre grec h base des règles de lasti'ono- 
mie moderne des Anglais est assez connu. Comme 
les astronomes grecs, après avoir longuement dis¬ 
cuté l'adoplioo de ces nouveautés, exigeaient qu elles 
lussent appuyées de preuves rationnelles, ne vou¬ 
lant admettre, en conséquence, de ces nouvelles 
règles, que les conclusions qui seraient déduites 
du calcul ou démontrées par l'observation, elles 
se trouvèrent d une exactitude parfaite sur ces deux 
points ; c'est pourquoi , ïapplication de ces règles 
ayant été jugée pleinement salislaisanlc et fortifiée 
par des preuves rationnelles, il ny eut pas moyen 
de sVn départir, ou bien ils nV lissent eu véritable¬ 
ment aucune consistance. 

Je donne ici maintenant une liste abrégée de ce 
qu'on a établi dans cet observatoire en opposition 
avec f astronomie grecque. 

i a On a admis que Vorbite excentrique 

>5-* du psl ovoïde (ou elliptique). 

a* On a reconnu que les mouvements de b lune 
se font sur un orbite ovoïde, 

3 * On a admis que Vénus et Mercure reçoivent 
comme b lune leur lumière du soleil, et qu'ils ont 
aussi leur plein rt leur croissant. 


■“uactiMEteul ii six dd mus m nulle*, qui nuit aus!ù Cri Les de* iMroftomr- 

i;rfCi ou Arrbrs. — E 
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4 " Ûn a reconnu que Saturne na pas une forme 
arrondie p ma b oblongue l . 

5 e On a admis autour de Jupiter quatre sistres 
lumineux qu'on appelle les fanes de Jupiter. 

6 e On a reconnu sur h soleil plusieurs taches 
différentes qui. d'après leur changement du position s 
mettent près crime année à accomplir leur révo¬ 
lu lion *. 

7® Les étoiles lises ne le sont pas en réalité; 
ruais plusieurs sont comme les planètes. 

Dans eci observatoire il nétaii pas nécessaire de 
taire le calcul des divers aspects lunaires, du lever 
et du coucher des étoiles cl de* maisons de la lune, 
parce q*én l'aide du télescope toutes res choses $e 
voient de jour. 

Les nouvelles tables astronomiques de Muham¬ 
mad Schàh ont été dressées d'après les Grecs (ou les 
Arabes) et les Anglais. Il n'est pas douteux qu'on 
u en obtienne des résultats intéressant nu moyen 
de celte table et des autres labiés antérieures- Dans 
ceiobservatoire un a adopté une nouvelle ère JariAA, 
quon nomme 1ère de Muhammad Schâti. Le com¬ 
mencement de cette ère a été fixé au i If de rabf 
ussâni i i 3 i de l'hégire. jour de lundi, qui corres¬ 
pond à l T an 171S de J. C« et on l a fait coïncider 
avec le commencement du règne de Muhammad 

1 0 jLj4i I en fenmd Je in jTTaJiu/iiJi 
Erreur: lw uclir* du «iJcif tqccuïipJisMiit leur révoluLÎûE» eu 
Mii«urÏTU[ joiin fi un lier* «anruti. C*»i an moyeu dr rcs lâche' 
«|U M * pu drlcmiiîier li Jurée de la. rolAlmn du fdeti ft 
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Scliàli, quoique If* règne do ce sultan ne commence 
pas précisément à celte époque. Rn effet, JalàJ-utldin 
l'ai tikh Siyar mourut lu 8 de rabi' ussâui i 13 i dp 
l'hégire, jour de lundi, 1718 de J. C. Après lui 
l\ofi' uddarjât et ensuite Raffuddaula montèrent sur 
le trône, et ce ne fut qu’a près cens-ci que .Muham¬ 
mad -Srhàii fui roi. Toutefois, comme le règne des 
deus premiers sultans ne dura pas plus de cinq 
mois, ou a jugé convenable de ne pas s'en préoc¬ 
cuper, et pour faire un compte rond on a retran¬ 
che les huit jours qui s'étalent écoulés de rabi' 
ussjhii pour que 1ère dont il s'agit commençât le 
premier de ce mois. Au reste celte ère est lunaire 
et ses années et leurs mois sont par conséquent lu¬ 
naires, et elle est ainsi tout h fait concordante avec 
l ère de l’hégirc. La seule d iücrence, c'est que Fantiée 
de l'hégire commence par le mois de mubarram, 
tandis que cri le de Muhammad Srliiih commence 
par le 1" de rabi’ ussâiii. On a combiné cette pre¬ 
mière ère avec la seconde et Ion a donné dans les 
livres des tables astronomiques les règles nécessaire.-, 
pour cette concordance. Il n'est pas nécessaire que 
j'explique ici ces règles. Je me bornerai à dire que 
le »" juillet 1 8f>a coïncide avec le 1 â ramadan i 38 
de l*èfe de Muhammad Schàh. et que le 1 a de Ta¬ 
marin de celte aimée 138 c’était la pleine lune. 

| Ln lm djikt im mim/'rti [Hrudiath. | 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PBOCKWFJrsAL DE LA SÉAVCE 1>I! 13 DÉCEMBRE I8Û0. 

Le pfoeèfr^iA*! de la dmisère wince est lu. la rédaction 
en est adoptée 

11 est donné lecture d'une lettre de M. le baron Aucnpï- 
tfline, relative à une inscription arménienne qu il â trouvée 
à Marseille. 

Oïl lit une lettre de M, 3c Ministre de l'Instruction pu¬ 
blique h qui envoie un ouvrage de M, Sclby, 

M. Ë* Drouîp, avocat à Paris „ écrit pour demander à être 
reçu membre de la Société. Cette demande est agréée T et 
M. Drouin est nommé membre, 

M. de Labarilie donne leclure des décisions qui avaient 
été autrefois prises sur la bibliothèque et le règlement Le 
reglement sera réimprimé, et M. le Bibliothécaire a dressera 
au bureau les plaintes qu'il aura a faire contre les membres 
qui ne s y conformeront pas. 

Lécltinigt: dp la iïei nc de l'Orient contre lq Journal asia¬ 
tique est demandé. Renvoyé h la Commission des fonds, 

OQY1UGEÂ OFFERT* A M SOCïïTlL 

Par la Société, Journal of fi ie american orwutul Society, 
vol. VI B p. □. New-Haven, iB6u t in-S p , 

— TVtllLl lalmn ùf fA<r Snïja-Slddhanta p rt tex t -booL of b i nd U 
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■«traiHHoy, by H te Rev. Eb. Blrü^s, aaaisEed by the Cooi- 
4 ni liée üé pub] ica lion of llic american oriental Society. New- 
Huven, 1S60, in«8". (Ce volume est un tirage a part d'une 
partie du volume VI du Journal de la Société américaine,) 

Par 3 e gouverne menu J Mttmir on the rains of Babyk** hy 
\\\ B. Sdby. Bombay, 1839, in-8" (avec deux plana). 

Par L'auteur. Cuadto historic^geroglifico de la peregrïjut- 
ci on de las tribus Àitccu que poblaron cl va Ile de Mexico, 
par ly Joae Fernando FUimcft, (Deux feu ii les în-fid. qui 
doivent avoir paru tout récemment à Mexico, mais qui ne 
portent pas de date ni de lieu d'imprc&ionj 

Par ta Société. Transactions of ihe tioieriam phthjophicttl 
Sochty, vol. XL p- 3 . Phil.iddpbîe, i8bo t i«- 4 \ 

Par 1 éditeur, d/ Nu fanai, opus du re ram nantira arabi- 
com, a tic tore AbuLKasim Mahmoud Bin Ontnr Zamahaario, 
edidlt Bmcb. Christiania, 1860, În-S** 

Par l'auteur. Vier mtonischa Münzen au* der rômischen 
Kaiierieit vtin [y AloLs Mijr.u:ji r Vienne, 1860, in 8\ 

Par la Société. Journal ufthe miatic Society of BentfüL Câl- 
emia. n q u fc 1860. 

Par l'auteur. Deux feuilles de supplément et une planche 
représentant le BuuddEia H pour faire suite à l'histoire de 
Sakya Mmini, par M. Folicéujc, îh- 4\ Paria, 1860, 

Par Tauleur, The Bible far the PanJiU; lhe lirai lliree 
diapters of Geoesis dilïiiaely and uurraervedly commentad 
on in sanscrit and english.by James fl + Bdhntjnè. Londres, 
i8Go n Ln-S 1 . 
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imrr- à m. hui ha ud, par u jûskvîi cATtAï.\m* 

Monsieur, 

Je cherchais Uîtr quelque chose à lire dans ie calnlüguc 
du Holding Îlûûm du BritUb -Muséum, lorsque le n* a a 
fka mes regards. Je b demande; on me l'apporte, cl je re- 
connais clans ce vieux ni causent du livre dnue^ que mon 
éditeur. Il, Qunrrîtch, me pria d'examiner il j u dem ans* 
el qu'il a vendu au Britidi-Muséum le 10 juillet t8&8. Ce 
ounuaCrtL contient tin pofimeprophétique, intitulé: 

CT ■ 11 uti ■ la Chanson militaire nationale* i écrite en vers 
par ChaiUi Soliman jlçJL qui raconte les Événe¬ 
ment» qui auront lien. Comme II me paraît très-intéressant, 
je vais vous en Taire Vanaljse aussi brièvement que possible. 
Je ne sais pas* Monsieur* si la Bibliothèque impériale pos¬ 
sède ce même ouvrage ï mais, dans tous les cas* le compte 
que je vais vous eu rendre doit intéresser les lecteurs du 
Journal SLHUilîqtie, surtout dans les circonstances politiques 
actuelles, puisqu'il montre quelles sont Lea traditions et le* 
dispositions des Druies, qui se croient destinés n subjuguer 
toute la terre, h exterminer toutes les nations, et à Tonner 
un empire universel, professant uno seule religion,, telle de 
Fîakern. D'après eçUe prophétie. îc sultan des Druses 1 le 
grand Masoud 2>yk**~* ^LÎaJL, fera son apprît]on en Cliinc^ 
à la tête d'une armée plus nombreuse que les sable* de la 
mer. Il fera ta conquête de la Chine, il mettra à mort tous 
les Chinois, cl démolira tous leurs temples. Il se rendra 
ensuite mjï Indes v^â^Î!. et là il s'arrêtera douze 

mois Après ce temps, la grande armée se mettra en marche 
et passera le graiid désert en sept mois, et arrivera aux îles 
jjïyfl* jusqu'à Ceylan i dn 3 a elle passera ru Perse 

^Ji < puis en Arabie, et entrera dans la ville de la Melle, 
Ou elle restera trois ans. Suit ni Hluiiud divisera alors son 
a nuée en ditq corps, chacun composé dp cinq ceul mille 
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fimimics il Ifura colmmiiKÏei' le? qunlro division», L-liicune 
l’ ar lin de f*üJi tfimtre uufiistrrs r et prendra lui-même le cüiu* 
mandement du cinquième corps. C'est alors que les cinq 
corps fnnrdictcioK pour subjuguer tou* les pays du mande, 
Os arriveront à Al-Cuthif ensuite □ Bahreïn 

cl de là nu Wrtdjd Dt leur câté, tow les rois de In terre, 
au nombre de mille sultan-? ^LLJL ±ji\* *6 réunirent et se 
prépareront k faire la guerre nus mrniilm^iis pour les punir 
d'avoir dêmuII l'église du Saml-Sépukre. A la tète de celle 
armée. In Itus.de yucf prendra Constantinople cl tout 
f Empire Ottoman» et mnreliera sur Akp* Damas, se pro¬ 
posa ni d'aller délmire la Mekke. En vain l'Empereur ot¬ 
toman fera un appel è Ions les musulmans et les engagera 
a aller défendre la ville sainte de l'islamisme; il subira une 
grande défaite. Cependant les rnis dç la terre, quoique vic- 
Èorieui, feront des propos! lions de paix au au! Lan des Druzes, 
offrant de se soumettre à lui p et tâcheront de k gagner par 
des présents. Dans eut te vue Ils s'avanceront clu coté de 
l'armée druze„ cl ils rencontreront k premier jour la pre¬ 
mière division . commandée par Sultan Relia eddiu „ et por¬ 
tant un uniforme Mauc + lui et scs suidais, et montés sur des 
chevnuv. de la même couleur; ils lui demanderont l'aman 
^U 3 f[s mais celui-ci répandra : ■ Jy ne suis qu'un siiupk- 
géuéral, demander fa mon à celui qui peut vous raccorder. * 
Après une journée de marche, les rois de ta terre rencon- 
Ireront la seconde division r habillée d'un uniforme bien, et 
ili recevront la même réponse. Le Injmèuiy jour, ils reii- 
eoulrerontl’année jaune, ci le quatrième jour ] H arméo rouge. 
Enfin, le cinquième jour, ils arriveront auprès do la cin¬ 
quième division, commandée par Sultan Masoud lui-mémc, 
et portan t famfomH' vert ; ils s'empresseront de lui offrir 
les présents dont ils sont porteurs. Celui-ci les acceptera et 
invitera les rois â se rendre avec lui à la frlekke, ou ils ar- 
riveront tous le iS dlbedjë (fauteur, ou plutôt te prophète, 
ne dit pas de quelle année). Arrives à la MckLc. ou dressera 
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pour le nul Lin Masoud une grande tente de salin vert, bradée 
de perles el de pierres précieuse*. Il se mettra alors sur son 
InW; il fera darmer des chaises aux rois de la lerre , el SI 
invitera les n a lions à embrasser la religion druze. Il tucllra 
à toorl tous ceux qui ne vaudront pas professer sa religion, 
et il ne laissera |ms un seul musulman sur la terre. Il fera 
démolir Ja ville de la Mekktt et loua Ig* temples musulmans. 
Cela fait, le sultan relou niera a sa capitale * le Caïn; puis U 
ira à Jérusalem, où il rencontrera l'Antéchrist, auquel il 
coupera la gorge. De In Sultan Mnsotnl marchera a tir Cê- 
saréc fc el de conquête en conquête il arrivera à Constante 
nûple, puis à Rome, qu'il fera démolir* Cela fait, Î1 retournera 
a Constantinople, el regagnera ensuite le Caln pfir la Syrie. 
Il régnera dans sa capitale en paix sur tante la lerre. La joie 
sera universelle, et la religion druze dominera dans loul 
l’univers. 

Telles sont les traditions de* Druzes > auxquelles ils croient 
fermement. En vous les transmettant, je vous prie, Monsieur, 
d'excuigr cft travail fait a la haie, cl d'agréer, etc. 


Taï-sOiMUO. — ■‘Schiirigtîaï, 18^9; in-S‘*. 

Les lecleur* du Journal aùaiifpiâ savent que M_ Wylie, à 
Srhanghai, n enlrepris d "initier les Chinois h rètat actuel des 
sciences mathématiques en Europe, el qu'il publie, aidé par 
des mathématiciens indigènes, une séria complète d'ouvrage? 
mallièm* tiques en Chinois. Le volume que j'aimonce au¬ 
jourd'hui contient la traduction de l'algèbre de M. Auguste* 
de Morgan, précédée d'une préface* dans laquelle M. Wylîe, 
selon son invariable et excellente coutume, donne une his¬ 
toire des progrès fait* pr les Chinai* eu*-mêmes dans la 
science dont traite chaque volume. Ces préface* sont extrê¬ 
mement curieuse* pour riiisluirc des mathématiques Cï( 
Chine, el il sérail fort désirable que M. Wyï» voulu! bien 
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réunir ions tes matériaux qu'il a entre les mains pour nous 
donner une Idaioira dé* sciences mathématiques en Chine, 
Ou voit par ses préfaces que 3 e* Chinois on! faiî inlmimcnt 
plus de progrès dans ces sciences que l'on ne pensait géné¬ 
ralement, «t qu'il a toujours existé „ à cdlé des écoles ma- 
thématique* mus uluia nés et européennes que les dynasties 
mongoles et ma rite] khi es ont favorisées, une école chinoise 
qui a continué a travailler avec ses propres méthodes H n 
souvent devancé les progrès que ces sciences faisaient en 
Europe. Je naï pas qualité pour entrer en détail dans ce 
sujet* mais j'ai été très-frappé d'une phrase dnus la préface* 
qui contient un renseignement que je désire signaler au* si¬ 
nologues ï 

* Nous savons, dit IL Wyüe T qu'au v*el nu vi’stècle p lorsque 
le bouddhisme eut pris pied en Chine. ïl y eut un échange 
de littérature entre les Chinois et les Hindous; les catalogues 
chinois de celte époque contiennent des notices sur un cer- 
lain nombre d'ouvrages astronomique* et mathématiques in¬ 
diens t et il chiite encore la traduction (chinoise) d'un wjs- 
tême de chronologie mathématique hindou, qui porte le 

titre de £^eou-£rAj~ïi ■fL3kM et dont on s'est servi 
en Chine au viif siècle. * Si ce livre répond à l'idée que l'on 
peut s'eu faire d'après cette description trop succincte, il 
nous offrirait un trésor historique inespéré, et JL WyHe 
rendrait à 1* science un grand service s'il voulait en publier 
une traduction, et donnera quelques bibliothèques en Eu¬ 
rope des facilités pour acquérir des exemplaires du teste. 

1 . U, 


Die mftnroiiLLi umiüa ï*ui Pauses, dargestclti van 
F. Spirgcl. VÎËDcic i 36 o^ [&11 et A75 page*.) 

Cette publication constitue b seconde partie d h un volume 
dont 3a Grammaire pehlewie, qui nvait paru en i856. For- 
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mail In première. L'auteur nom donne ici de riche* ma lé - 
riûm p)nf 1 étude, encore &i difficile, du pehlrtvi + par les no- 
lices sur 1 m ouvrage* écrits dans celte Lingue, p4rquclt[UM 
teites, par des traductions et un vocabulaire, et y ajoute 
quelques légende* parsies, complémentaires des récita de 
Fîrdnuri. Ost un livre fait avec beaucoup de savoir et àv 
modestie, et avec la parfaite honnêteté qui ne dissimule ja¬ 
mais les difficultés du sujet : il sera d'un grand secours pour 
[avancement de Têtu de du pehlewL Un ouvrage de celle 
importai ico evige une nu nonce plus détaillée ; mai* je iï'iu 
pas voulu larder à en faire connaître la publication T au moins 
on £juniques mois. — À 11* 


L«rrnÉa Â AL t>e Rasât sr» LÀaourEL japonais %t u Tajitaïie 
oiumt.iLF., par le P. Furet, nùJsÎQDiiairc, Paris, 1860, in-is 

(iao fw^cs). 

Les lettres du P . Furet s*aL daièca stiœenivcmcnt dns îles 
Lun-te] K 1 u % de HaLodada au Japon, de la haie de Barraconta 
en Turtarie n et de la baie de Jurccquières „ dans la grande 
île de Sakiialîai, et contip, i iïüenf des renseignements rtm’cm 
sur ce point peu connu du monde, M. de Rosny les a fait 
suivre dun petit manuel de philosophie japonaise, traduit 
pour la première fois cii français par lui, el de quelques 
pages de quatre vocabulaires, recueillie par le F. Furet pen¬ 
dant son séjour dans ica stations dont traitent les lettres, 
roui ce qui touche ces pays, qui jusqu'ici étaient restés sî 
étrangers à l’Europe, acquiert un puissant intérêt atijour 
dlitii qil ils commencent, pour leur malheur, à être entrai- 
néa dans in mouvement européen — J, M, 
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